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Au  KoT. 


Sire, 


<>     T    <>^  regarde  comme  une  grâce  toute  partûufière,  iapermijjîon 
^C  ar     ^«"  i^o?//  aî/^2  ^i^n  voutu  m  accorder  ^   de  faire  paroitre 

'a.A^ji  jji  s  OEUf'^RES  de  MELECI^  E  fous  vot  glorietuc  Au- 
fpicci.  Il  n'y  a  que  la  bonté  avec  la  quelle  vous  avez 
daigné  permettre  que  je  lujje  vos  propres  Ouvrages ,  qui  pût  être 
d'un  plus  grand  prix.  Comment ,  SIRE,  vous  exprimer  mon 
admiration  ?  Comm.nt  fatisfaire  à  ta  fois  ma  reconnoiffance  &  votre 
tiiodejlie  ?  Comment  célébrer  le  Dieu  des  Gens  de  Lettres ,  Ji  ce  n'efi 
datu  le  langage  des  Dieux? 

a  2  Tout 
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Tout  ce  gui  fort  de  la  huche  éloquente., 
Porte  avec  foi  t'attrait  du  fentiment: 
Tvut  ce  qui  fort  de  ta  Plume  favante, 
De  l'Avenir  fera  l'enchantement. 
Déjà  ce  Front,  où  brille  la  fagejfe^ 
Nout  montre  un  autre  Salomon. 
Déjà  combien  d'Ecrits,  aux  rivet  du  PermeJJg 
Ont  (té  couronnés  des  Lauriers  d'Apollon! 
Qiie  tardes -tu  de  recueillir  la  Gloire, 
Du  Grand  Homme,  &  du  Bel  Efprit 
Avoir  cinq  fois  remporté  la  f-lcloire, 
F'aut-il  r honneur  d'avoir  fi  bien  écrit  7 
Qiii  mieux  que  toi  fit  fentir  la  Nature/ 
Avoir  amolli  l'Ame  dure 
D'un  Donciir  de&la  Faculté! 
Grand  Roi ,  que  pour  fa  rareté,  ' 
Qiie  pour  fétonnement  de  la  Race  future. 
Ce  trait  dans  tes  Vers  foit  noté; 
Qiie  tafubtlme  Pofie' 
Fajfe  avec  Toi  pajjlr  à  l'immortalité 
Ton  joyeux  Leaeur  La  Metcrie. 
J^oilà  bien  la  preuve  SIRE,  que 
Régis  ad  exemplum  totus  componitur  orbis! 


Un 
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Un  Médecin  faire  des  f-lrs  !  &  en  faire,  après  avoir  lu  ceux 
de  VOTRE  MAJESTE!  J'avoiie  ma  téme'rité;  mais  elle  n'ejî  peut' 
être  pas  fans  excufe:  Jpo/lou,  qui  efl  le  Dieu  de  ta  Pocfe.,  ejî  aiiffi 
celui  de  la  Médecine.  Ne  peut -on,  SIRE,  à  votre  exemple,  Je  dé- 
tajfer  dans  les  bras  des  Miifes?  Ou  plutôt,  peut -on  ne  pas  être  entraîné 
par  votre  puijfant  Génie,  mais  avec  le  Jentiment  de  modt'flie,  qui  me 
convient. 

Pour  mériter  un  Titre,  que  tes  Céfars,  tes  Jugujles,  les  Ju' 
tiens  &c.  nont  pas  plus  dédaigné,  que  Vous-même,  SIRE,  il  faut  avoir 
ce  feu  de  Promet  liée,  qui  donne  ta  vie  à  tout. 

Créateur  de  votre  Po'éfie,  comme  vous  teujjîez  été  d'une  Nation 
moins  polie  &  inohis  éclairée;  vous  faites  des  Vers,  comme  Boilcau; 
Vous  écrivez  t'Hifoire,  comme  Virto!:  tous  tes  Talens  font  entrés 
dans  la  Splière  de  votre  aâivité. 

Qjii  cfï  foi  -  même  te  plus  noble  &  le  plus  fidèle  interprète  de 
la  Vérité ,  ne  peut  manquer  de  l'aimer.  Mais  l'Amour  de  ta  vérité 
conduit  naturellement  à  l'amour  de  l'ordre  &  de  la  jufiice.  On  n'efi 
Conquérant,  qu'avec  douleur;  on  réforme  les  abus  avec  ptaifir.  Lé- 
gislateur éclairé,  bon  Prince,  généreux  Protecteur  du  mérite,  on 
prend  un  CaraClère  de  douceur  &  d' liumanité;  on  refpcCle  la  vertu, 
on  a  de  ta  compafficn  pour  tes  Malheureux ,  &  de  l'indulgence  pour 
les  coupables. 

A  ce  portrait,  qui  ne  reconnoit  un  Héros,  fur  lequel  tous  tes 
ycnxfont  ouverts!  Qjii  ne  reconnoit  ces  Loix,  que  Tliémis  elle-même, 
fimble  avoir  diâées  ?  Qiii  ne  fi  i->cpelle  ces  rapides  conquêtes,  fai- 
tes par  te  plus  doux  &  te  moins  Ambitieux  des  Princes? 

a  3  > 
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Je  pourrais  parler  de  celte  Ecole  de  Marx ,  qui  fait  trembler^ 
dans  le  Jéin  même  de  la  paix,  ceux  dont  le  fort  ejl  d'être  encbamés 
dans  la  guerre  :  Mais,  SIRE,  ce  qu'il  m'appartient  rniiix  de  célébrer^ 
ce  que  je  fuis  plus  à  foru'c  d'admirer  chaque  jour ,  c'ejî  cet  ordre, 
&,  pour  ainfi  dire ,  cette  dfiptine ,  que  vous  mettez  dans  vos  études^ 
comme  dans  vos  troupes  ;  c'eJî  cet  Efprit ,  héréditaire  dans  la  Famille 
Royale,  plus  vif  que  leur  feu  ^  plus  brillant,  plus  viâorieux  que  leurs 
armes. 

Qti'il  ejl  beau  de  vous  voir  encourager ,  les  uns  par  tes  hon- 
neurs,  les  autres  par  les  bienfaits ,  tous  par  votre  Exemple.'  Et  qu'il 
e/î  flatteur  de  devoir  à  votre  pu'ffaut  Génie ,  ce  qu'on  doit  ailleurs  à 
ta  cabale ,  à  l'intrigue ,  à  la  baffeffe ,  &  à  tout  ce  vil  manège  de 
Dévots,  de  Femmes  &  de  Courtifans ,  qui  n'a  point  lieu  à  la  Cour 
d'nn  Roi  Philofophel 

Le  Génie,  fans  le  travail,  n'efl  qu'un  diamant  brut;  vous  lui 
devez  f honneur  de  paffer  pour  un  de  ces  Hommes ,  que  la  Nature 
montre  fi  rarement  à  la  Terre  :  la  Pof  évité  lui  devra  cette  multi- 
tude étonnante  d'Ecrits  fablimes  ,  que  VOIRE  MAJESTE  feule  ne 
croit  pas  du  plus  grand  prix ,  trompée  par  le  peu  qu'ils  lui  coûtent.  Elle 
ne  fera  point  dif^culté  de  reeonnoitre  en  eux ,  ce  Génie  excellent  en 
toutes  cliofes ,  que  Lucrèce  vante  dans  Mtmmius  ;  &  ceux  que  la 
magnificence  fmgulière  de  Sans  -  Souci  ,  moins  que  le  renom  de  fon 
iUuJlrt  Philofophe ,  attirera  dans  te  charmant  féjour  des  Mufs ,  à 

l'afpeS 
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fafpeU  de  la  Volupté,  (a)  fe  raffelhfont  tes  Vers  (b)  que  j'y  vou- 
droit  graver ,  &  en  feront  une  application  encore  plus  heureiife. 

Dès  qu'on  vous  a  vu  fi  utilement  employer  ce  précieux  loijîr, 
que  la  plupart  des  Princes  perdent  dans  la  dijjipation  &  les  plai- 
/irs,  il  étoit  facile  de  préfumer ,  SIRE,  qu'un  jour  vous  ne  vous  bor- 
neriez pas  à  être  le  Prote^eur  de  votre  Académie  :  tous  ces  favans 
Mémoires ,  qui  en  font  l'ornement ,  étaient  attendus  ;  &  cet  autre 
Leiùnitz,  plus  grand  génie,  pour  préfider  à  tout  l'ouvrage,  &  t'illu- 
Jirer  par  la  haute  cél.brité  de  fon  nom.  Cefl  ainfi  que  l'Académie 
de  Berlin ,  a  paru  fmbtable  en  quelque  forte  au  P/iœnix ,  renaiffant 
defcs  cendres,  avec  des  plûmes  d'or. 

Un  autre  Homme,  non  moins  unique,  'qui  brûlait,  SIRE,  d'appar- 
tenir à  FOTRE  MAJESTE,  c'ejl  ce  Poète  fameux  dans  tous  les  genres, 
admiré  de  l'Univers,  &  votre  admirateur  ;  de  forte  qu'on  peut  dire 
que  vous  avez  afocié  à  voire  gloire,  la  double  gloire  de  la  France; 
mais  quoi  qu'elle  prenne  un  nouvel  éclat  auprès  de  vous,  fmblable  à 
ces  Planètes ,  que  l'afpeâ  du  foleil  éclaire ,  cefl  augmenter  la  Votre, 
que  de  combler  de  ft  grands  hommes  des  difintlions  t.  s  plus]  fat- 
Uufes. 

Qtie  ne  puis -je,  SIRE,  je  n'ofe  dire,  contribuer  à  la  gloire  d'un 

fi  beau 

(a)  Statue,  qui  eft  dans  !e  Salon  Ovale  de  SANS-SOUSI. 

(b)  -     -     -     Qucintu,  Dea,  tempore  injorniii 
omnibus  oniatum  voluiûi  excellere  rébus. 

Lu(r.  L.L 


mu*   )   s   (   i^fS* 

ft  beau  Règne,  mais  fuivant  de  loin  dans  ma  petite  carrière  ces 
itlujlres  Compatriotes  qui  fembtoient  lui  manquer,  ne  pas  faire  dés- 
honneur au  choix  dont  vous  m'avez  honoré?  Qjie  ne  puis -je,  retou- 
chant de  plus  en  plus  de  trop  foiblcs  Ecrits,  leur  appliquer  avec  art 
uue  couche  le'gère  de  ce  beau  coloris,  dont  brillent  vos  Ouvrages,  ($ 
Jant  lequel  on  ne  va  point  à  la  Pojîérité. 

Je  fuis  avec  le  plus  profçnd  RefpeSif 


Sire, 
De  Votre  Majesté. 


Le  très  •humble  &  très -obéijfant  Serviteur 

DE  LA  METTRIE. 

PREFA- 


PRÉFACE. 

Me  voilà  cherchant  un  nom  parmi  les  Médecins,  après 
avoir  ofé  m'infcrire  parmi  les  Philofophes.  Je  fens 
toute  la  hardiefle  d'une  démarche,  que  Pénélope  a 
précédée,  &  quelle  va  fuivre;  mais  ce  qui  me  raflure,  c'eft 
qu'il  n'en  eft  pas  de  la  Médecine,  comme  des  autres  Arts. 
Paris  n'eft  pas  le  feul  Théâtre ,  où  la  gloire  fe  difpenfe  aux 
Médecins.  Si  le  Temple  du  Goût  n'elt  qu'en  France,  celui 
d'Efculape  efl  partout.  Ainfi  fuppofé  que  mes  Compatriotes 
ne  foient  pas  allés  généreux,  pour  reconnoitre  le  Médecin, 
dans  qui  n'a  flétri  que  le  Charlatan,  il  m'efl  permis  d'efpérer 
que  je  trouverai  chez  l'Etranger,  des  Confrères  qui  me  ren- 
dront plus  de  juflice;  &,  fi  je  l'ofe  dire,  le  pafTé  m'efl  garant 
de  l'avenir. 

Qu'on  fuppofe  un  ouvrage  parfaitement  écrit,  rempli  de 
connoilTances,  neuves  furtout,  qui  ne  foient  démenties,  ni  par 
l'Expérience,  ni  par  la  Théorie,  il  efi:  certain  que  toute  la 
cabale  des  hommes  aujourd'hui  vivans,  ligués  contre  l'Au- 
teur, loin  de  faire  tomber  fon  Livre,  ne  pourra  jamais  l'em- 
pêcher de  percer  la  nuit  de  tems.  O  !  fi  les  miens  reflèm- 
bloient  autant  à  celui  donc  je  parle,  qu'ils  en  font  éloignés, 
que  je  verrois  tranquillement  mes  Ennemis  fe  déchainer! 
Et  que  je  ne  croirois  pas  avoir  grande  opinion  de  moi,  en 
les  mettant  au  delfus  de  tous  les  Ecrits,  qui  font  fortis  des 
plumes  de  la  Faculté  de  Paris,  depuis  Duret!    J'avoue  ce- 

b  pen- 
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pendant  que  je  faifois  quelque  cas  de  l'un  de  ces  Traités, 
avant  que  le  fuffrage  de  plufieurs  connoiflèurs  vînt  juftifier 
mon  goût.       Je  parle  de  mon  Mémoire  fur  la  DyflTenterie, 
fur  lequel  Mr.  Eller,  premier  Médecin  du  Roi,  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  une  lettre  trop  flatteufe,  pour  que  j'aie  la 
vanité  de  la  publier.    Je  fai  que  tous  les  enfans  d'un  même 
Père  ne  peuvent  fe  refTcrabler.    Si  le  peu  de  mérite  des  uns 
m'ébloiiit,  la  foiblefTe  &  les  défauts  des  autres  ne  m'échapent 
pas,  &  on  y  pourra  aifément  reconnoître  le  jeune  âge  qui  les 
a  produits.     Ce  fut  fans  doute  pour  encourager  les  foibles 
talens  d'un  Difciple,  qui  donnoit  quelques  efpérances,  que 
Boerhawc,  ce  grand  Maitre,  dans  le  fiécle  du  quel  je  m'ap- 
plaudis d'avoir  vécu,  m'écrivit  qu'il  avoit  lu  avec  plaifir  mon 
Traite  du  Fer  tige.     Pourquoi  ne  parlerois-je  pas  des  Eloges 
que  reçut  ce  petit  Effai  dans  le  journal  des  Sçavans,  la  pre« 
mière  fois  qu*il  parut?     Du  fuccés  de  mes  Expériences  fur 
les  bains,  dans  la  petite  Vérole,  vérifié  en  Bohême,  comme 
en  France?  De  l'honneur  que  m'a  fait  Mr.  Aftruc,  de  critiquer 
deux  fois,  non  fans  l'antidote  des  louanges,  la  Dijfertationfur 
les  maladies  Vénériennes,  que  je  mis  au  jour,  avant  fon  fameux 
Traité  de  Morbis  Venereis?  Des  Approbations, données  âmes 
ouvrages  en  général,  pas  Mr.  de  Cafamajor,  Ccnfeur  Roial, 
qui,  quoique  Médecin  de  Paris,  n'a  pas  fait  difficulté  d'avouer 
que  j'ai  Etudie'  les  Maladies  &  F  Art  de  les  guérir,   ailleurs  que 
dans  les  Livres i  Pour  pafTer  ici  fous  filence  tant  d'autres  Do- 
fteurs,  honnêtes  &  favans  Confrères,  dont  l'amitié,  en  exagé- 
tant  le  peu  que  je  vaux,  a  fans  doute  fait  grâce  a  ce  qui  me 
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manque,  foit  de  connoiflànces,  foit  de  génie?  Outre  que 
cela  prouve  qu'un  recueil  fait  fous  mes  yeux,  d'ouvrages  im- 
primés en  France  a  diverfes  reprifes,  pourroit  ne  pas  être 
indifTérent  à  ceux  qui  ne  les  ont  pas  tous,  ou  qui  aiment  à 
avoir  raflemblés  fous  une  même  forme  tous  les  Ecrits  d'un 
Auteur;  de  tels  fuffrages  me  font  trop  glorieux,  pour  que 
je  doive  rougir  de  m'en  décorer,  &  même  d'y  être  fenfible. 

Peut  être  que  toute  ma  Philofophie  ne  me  garantit  pas 
d'un  peu  d'amour  propre;  eh!  qui  n'en  a  pas?  Qui  ne  fe  dit 
pas  à  foi  même  tacitement,  ce  mot  du  Correge,  que  l'auteur 
de  PE/prit  des  Loix,  répète  à  haute  voix  :  ^e  fuis  Peintre  aujji? 
Quel  Auteur  efl:  alTés  étranger  à  k.s  propres  yeux,  fait  afles 
abftradion  de  lui-même,  pour  ne  pas  fentir  fes  entrailles  fe 
remuer?  L'Efprit  fe  plaît  à  lui  même,  comme  la  Beauté.  Il 
n'y  a  que  le  Paralytique,  qui  croit  que  fa  jambe  (qu'il  ne  fent 
pas)  n'eft  point  a  lui. 

Après  cela,  faut  il  vanter  ma  candeur?  Dés  que  mes 
fautes,  ou  mes  erreurs  me  font  connues,  je  les  avoue,  &  les 
corrige  avec  plaifir.  Et  la  preuve  que  les  lumières  d'autrui 
me  font  chères  &  précieufes,  c'efl:  que  j'ai  abandonné  Boer- 
haave,  &  fon  Gayac  trop  vanté,  auHltôt  que  je  n'ai  pu  dou- 
ter que  le  mercure  ne  méritât  la  préférence  dans  le  prétendu 
mal  de  St.  Job.  Cette  généreufe  défertion  m'a  fait  connoître 
pour  un  Efprit  ami  de  la  vérité  {animum  veritatis  amkum,  dit 
Aftruc:)  Et  pout  prouver  de  plus  en  plus  que  cet  Elo<Te 
m'étoit  bien  dû,  &  que  nôtre  fameux  compilateur  de  Vérole  ne 
m'avoit  point  flatté,  j'ai  fait  exprés  le  Machiavélisme  de  la 

b  2  Méde- 


•^i^éî-    )  10  C    -î#■2^^"• 

Médecine,  ou  plutôt  des  Médecins,  comme  on  fait  l'acquit 
de  fa  confçience. 

Q£e  je  m'applaudirois,  que  je  ferois  content,  fi  tous  mes 
Adverfaires  me  rendoient  la  même  juflice!  Mais  hélas!  non; 
quoique  j'aie  donné  les  mêmes  preuves  de  franchife,  &  de 
bonne  foi,  à  la  Faculté  de  Théologie,  qu'à  celle  de  Médecine, 
le  môme  aveu,  qui  lui  feroit  tant  d'honneur  (mais  peu  de  pro- 
fit) ne  lui  efl  point  échapé.  Elle  n'eft  point  encore  parvenue 
à  ce  point  de  candeur  &  de  fincérité,  d'où  l'on  aperçoit  clai- 
rement la  mienne.  Que  m'importe  au  relie,  fi  mes  viies  font 
évidemment  droites  &  pures,  aux  yeux  des  bons  Efprits?  Et 
qui  ignore,  que  les  autres  font  faits  pous  perfécuter  les  Philo- 
fophes?  Mais  fi  une  aufiî  injufte  &  aulfi  odieufe  perfécution 
d'émontre  le  peu  d'humanité  qu'il  y  a  parmi  les  hommes,  que 
ne  fait  elle  pas  voir,  &  quelle  horreur  n'infpire-t'-elle  pas,  lors- 
qu'on penfe  que  ce  font  des  Dévots,  des  Chrétiens,  qui  en  font 
les  cruels  Auteurs?  En  feroit  il  ici,  comme  d'Aveugles,  qui 
feroient  jaloux  de  ceux  qui  voient  clair?  ou  de  Boiteux,  qui 
le  feroient  de  ceux  qui  marchent  droit;  qui  prendroient  la 
liberté  des  mufcles,  pour  une  licence  impardonnable? 

C'efl  poufler  trop  loin  cette  digreffion;  biffons  là  /a  cure 
des  âmes  y  &  tous  ces  bons  Curés,  comme  parle  l'un  d'entr'eux, 
pour  ne  nous  attacher  déformais  qu'à  celle  des  corps,  fuivant 
l'agréable  confeil  qu'il  nous  en  donne. 

J'avoue  que  j'ai  été  plus  furpris  des  louanges  dont  m'ho- 
nore ce  Journalifte,  que  je  n'y  ai  été  fenfible.  Un  Efprit  de 
la  trempe  du  fien,  ne  devoit  pas  trouver  plus  de  Médecine 

dans 
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dans  mon  Mémoire  fur  la  Dyjjenterie,  que  de  Métaphifique,dans 
la  Lettre  de  D**  *  fur  les  Aveugles.  11  n'y  a  en  effet  dans  l'un, 
ni  recettes,  ni  fpécifîques,  ni  poudres,  ni  ficbets:  &  dans  l'au- 
tre, ni  Corollaires,  ni  Lemmes,  ni  Scholies  &c.  Nul  étalage 
de  Pharmacie,  ni  de  Géométrie.  Le  moien  de  reconnoître 
les  Sciences,  &  où  en  feront  nos  Charlatans  &  nos  Pédans,  fi 
elles  paroilTent  déformais,  fi  elles  fortent,pour  ainfi  dire,  fans 
leur  livrée  &  leur  cortège  ordinaire!  Ceft  vouloir  qu'on 
me  prenne  pour  A'iédecin,  à  ma  phyfionomie. 

Vous  qui  mettez  la  fçience   dans  la  gravité,  Themifon, 
Je  ne  fuis  point  étonné  que  vous  demandiés,   fi  je  fuis  Méde- 
cin ,  &  fi  je  me  donne  férieufement  pour  tel  ;    car  je  vous 
avoiie  que  je  ne  connois  d'autre  gravité,  que  celle  du  favoir. 
Mais  voiez  combien  je  fuis  généreux!  Vous  avez  fur  moi  une 
infinité  de  doutes,  &  je  n'en  ai  aucun  fur  vous.     Je  fai  quels 
grands  Maîtres  vous  avez  eus;  quelles  études  vous  avez  faites; 
à  la  fuite  de  quel  Régiment,  ou  de  quelle  Armée  vous  avezmar- 
ché;  quels  vafies  Hôpitaux  vous  ont  été  confiés;  avec  quelle 
ardeur,  &  pendant  combien  de  tems,  vous  vous  êtes  livré  à 
l'Anatomie:  combien  de  cadavres  vous  avez  ouverts,  au  moins 
pour  tâcher  de  découvrir  les  caufes,  quis'etoient  cachées  àvos 
yeux, dans  le  vivant.     Vôtre  Efprit,  il  efi  vrai,   n'a  point  été 
cultivé  par  les  Belles  Lettres,  point  orné  par  l'Eloquence,  la 
Poéfie,  le  goût  des  Beaux  Arts;  point  exercé  par  la  Logique, 
point  rectifié  par  la  Géométrie,  ni  préparé  enfin  par  la  Phyfi- 
que,  à  recevoir  les  femences  de  l'art;  mais  vous  avez  fans  dou- 
te reçu  de  la  Nature  un  de  ces  heureux  Génies,  qui  n'ont  pas 

b  3  befoin 


befoin  de  tant  de  culture  &  de  préparation.  La  Médecine  d'ail- 
leurs efl:  une  fcience  fi  facile  a  apprendre,  qu'il  vous  afufH,  pour 
y  exceller,  d'étudier  3.  ou  4.  années ,  dans  une  Univerfité 
borgne  ,  fous  quelque  profefTeur  myftérieux,  ou  bavard,  fous 
un  de  ces  grands  hommes,  qui  ont  réduit  la  Médecine  (tant 
elle  eft  fimple,difent  ils,  comme  la  Nature)  à  des  gouttes  nnodi- 
nés  minérahs ,  ?Làts  pilules  halfatniques ,  &  autres  ;  k  des  poudres 
de  trois  ou  quatre  couleurs,  dont  le  nombre  feu!  diflingue  le 
Médecin,  du  vil  Charlatan  qui  n'en  vend  qu'une,  pour  tous  les 
maux. 

Rien  de  plus  commun  par  tout,  que  cette  envieufe  race 
d'efpèces  d' Eunuques,  qui  ne  font  rien,  &  nuifent  a  qui  veut  faire. 
Tels  font  ces  Médecins  vulgaires,  qui  n'ont  d'autre  talent,  que 
de  favoir  colorer  leur  aveugle  routine  du  beau  nom  d'expéri- 
ence, dans  le  manteau  de  la  quelle  ils  ontraifon  de  fe  tenir  gra- 
vement enveloppés.  Voilà  les  redoutables  Arillarques  de 
l'art!  Voilà  ceux,  qui  fans  avoir  donné  aucune  preuve  de  favoir, 
s'érigent  en  juges  de  ceux,  qui  ont  plufieursfois  fait  les  leurs. 

je  fuis  fâché  pour  le  bien  public,  que  les  Médecins,  avant 
que  d'être  chargés  du  pefant  fardeau  de  la  vie  des  hommes,  ne- 
foient  pas  obligés,  comme  nos  Apothiquaires,  à  faire  publique- 
ment étalage  de  leur  favoir-faire.  Faut  il  donc  plus  de  talens 
connus  &  mis  en  évidence,  pour  vendre  nos  drogues,  que 
pour  les  prefcrire?  Mais  quelque  orgueilleux /v/r«//^///?f,  quel- 
que Chirac  au  haut  Sourcth  fuivant  l'expreiïîon  de  Juvenal,  aura 
apparement  fait  la  loi,  &  en  même  tems  fenti  la  néceflité  d'en 
faire  grâce  au  favant  corps  dont  il  avoit  l'honneur  d'être  mem- 
bre. Oa 
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On  ne  peut  guéres,  félon  moi,  mieux  juger  de  la  fcience 
d'un  Praticien ,  qui  n'écrit  chaque  jour  qu'un  in  fol.  de  formu- 
les, (dontlefeul  afpeft  réjouit  l'Apothicaire,  toujours  fâché 
cependant,  quand  il  en  faut  venir  à  partager  le  profit,  avec  le  fri- 
pon, qui  a  ordonné  les  remèdes,)  que  de  l'efprit  d'un  convive, 
qui  n'a  encore  ouvert  la  bouche,  que  pour  manger.  Encore 
les  traits  de  l'Efprit  font  ils  communément  mieux  marqués 
dans  la  Phyfionomie,  que  ceux  du  vrai  favoir,  dans  toutes  ces 
cures  incertaines  Se  exagérées,  tant  par  l'avide  cupidité  du 
Charlatan,  qui  fe  vante  lui  même,  fans  bienféance  &  fans  pu- 
deur, que  par  l'imbécile  crédulité  du  peuple,  qui  écoute  bou- 
che béante,  les  plus  ridicules  fotifes ,  débitées  d'un  air  impo- 
fant. 

J'ofe  dire  plus:  quoi  qu*on  puifle  fans  doute  être  très  ha- 
bile Médecin,  fans  avoir  le  talent  d'écrire,  j'ai  cependant  peine 
à  croire  qu'on  foit  un  homme  fupérieur  en  quelque  art  que  ce 
foit,  fans  defcendre  dans  l'Arène,  pour  y  difputer  le  prix. 
Demandez  le  aux  hommes  de  génie,  à  ceux  qui  remplacent 
aujourd'hui  les  Virgiles,  les  Racines,  les  NeU'tons&c;  ils  vous 
diront  tous  qu'on  eft  emporté  par  fon  talent,  comme  unoifeau 
par  fes  ailes;  que  la  parefTe  eft  ordinairement  fubjuguée  par  l'a- 
mour propre,  fi  ce  n'eft  par  l'envie  d'être  utile;  qu'enfin  le  fuf- 
frage  d'un  feul  connoifiTeur  confolc  &  venge  aifément  de  tant 
defots,  d'ignorans,  ou  d'impertinens  Critiques. 

Quel  plaifir,  je  ne  dis  pas  de  fe  voir  revivre  dans  des  Ecrits 
admirés,  comme  un  Père  tendre  dans  d'aimables  enfans;  mais 
de  fentir,  pour  peu  qu'on  ait  d'humanité,  qu'en  mourant,  on 

ceflè 
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cefle  d'être,  &  non  de  fervir  !  Quelle  différence,  entre  Sydenham 
le  pouls,  ou  la  plume  à  la  main^  profitant  de  Tes  intervalles  de 
goûte,  comme  Lucrèce,  de  ceux  de  fa  fijreur!  Qnelledificrence 
entre  Boerhaave,  exerçant  fa  profcflïon,  &  ce  grand  Homme 
qui  a  rapporté  à  des  caufcsPhyfiques,  les  obfervations  d'autruy, 
avec  les  fiennes  propres;  &  qui  répandant  fur  elles  la  plus  lu- 
mineufc  théorie,  de  l'heureux  &  folide  aflemblage  de  tant  d'ex- 
celiens  matériaux  épars,  a  fû  former  un  Edifice  admirable  & 
immortel  ! 

Les  fages  confeils  du  Praticien,  meurent  avec  lui;  l'auteur 
va  porter  les  plus  falutaircs  remèdes  à  la  demi  re  Poftérité. 

J'ai  puilc  les  miens  dans  les  meilleurs  fources,  dans  lefeiii 
même  de  la  Nature,  &à  l'Ecole  des  plus  grands  Maîtres,  parmi 
lesquels  je  ne  puis  me  difpenfcr  dénommer,  avec  autant  de 
reconnoifiance,  que  d'admiration,  Hunauld,  Winslow,  Albi- 
nus,  Van  Swieten,  Gaubius,  S'gravefande  &  lîocrhaave.  Puis- 
fent  ces  Ouvrages  être  utiles  à  ceux,  entre  les  mains  des 
quels  par  hazard  ils  pourront  tomber  ! 
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DU 

VERTIGE. 


I  Je  Vertige  ert  accompagné  d'un  fi  grand  nom- 
•^  Jl^^-^   ^  bre  de  phénomènes,  &  de  phénomènes  fi 
S'^4^*^*l*>^§'r  différens,  qu'il  feroit  impoflible  de  les  renfer- 
ê"  ^    €        ^^^  ^°"^  ^^^^  ""^  fimple  définition.     Ainfi 
^  pour  donner  une  idée  plus  claire  de  ce  mal, 

il  eft  à  propos  de  commencer  par  en  décrire  les  fymptômes, 
&  par  en  faire  une  hifloirc  exaé\e  &  générale. 

A  CHA- 


TRAITE 
CHAPITRE    I 

DESCRIPTION     DES    SYMPTO  MES 
DU     VERTIGE. 

T  es  corps  externes  qui  font  naturellement  en  repos,  parois- 
■"-^  fent  fe  mouvoir  en  rond,  tomber  de  haut  en  bas,  ou 
monter  de  bas  en  haut. 

On  croit  tomber  da  Ciel  fur  la  Terre,  ou  dans  la  Mer, 
s'élever  delà  jusqu'aux  nues,  tourner  comme  un  tourbillon 
dans  l'air,  &  être  enfuite  précipité  avec  x.om  l'Univers,  dans 
les  plus  profonds  abîmes.  Je  pafle  ici  Ibus  filence  une  infi- 
nité d'autres  imaginations  fauflès  dont  le  détail  feroit  inutile. 

Les  uns  voyent  deux  objets  au  lieu  d'un,  les  autres  des 
couleurs  plus  ou  moins  vives.  Voilà  les  principales  illufions 
de  la  vûë  dans  le  Vertige;  voici  celles  de  l'ouie. 

On  croit  entendre  tantôt  des  fifflemens  horribles,  tels 
que  ceux  des  fcrpens;  tantôt  le  bruit  à^z  flots  de  la  mer,  do 
vent  qui  enfle  les  voiles,  de  la  pluye,  ou  de  la  grêle  qui  tombe, 
le  murmure  d'un  ruifleau,  le  fon  d'une  flûte,  l'harmonie  d'un 
concert,  &  mille  autres  faux  bruits. 

Outre  le  dérangement  de  la  vue  &  de  l'ouïe,  les  fon- 
6\ions  (n)  des  autres  fens  ne  font  pas  moins  interrompues; 
l'odorat  eft  émoufl^c  dans  les  uns,  le  goût  ou  le  ta£ï  altéré 
dans  les  autres. 

Les  mulcles  fe  relâchent,  les  genoux  &  tous  les  mem- 
bres tremblent  à  la  fois;  la  frayeur  el\  alors  fi  grande,  qu'elle 

faifit 

(a)  Profp,  Alpin,  de  Med,  Mctb,  p.  jS?, 


DU       VERTIGE.  3 

faifit  le  Guerrier  le  plus  intrépide,  &  le  Philofophe  le  plus  iné- 
branlable; le  cœur  fe  reOerre,  les  forces  fe  diflipent  de  plus 
en  plus;  on  eft  abatu,  concerné  &  détruit  en  fi  peu  de  tems, 
qu'un  grand  Chimifle  (b)  s'eft  imaginé  qu'il  y  avoit  un  ve- 
nin fingulier  dans  le  Vertige. 

En  même  tems  qu'on  tombe,  on  a  des  maux  de  cœur, 
on  vomit,  on  fe  traîne  à  terre,  on  fe  méconnoît  foi-même,  8c 
fes  plus  proches. 

On  voit  les  paupières  s'élever  à  certains  cris,  &  fe  baiflèr 
auffi-tôt.  Ce  mouvement  eft  à  peine  fenfible,  qu'il  s'évanouit. 
On  eft  aufîi  quelquefois  agité  par  des  convulfions,  &  des 
tranfports  violens;  on  refpire  avec  une  difficulté  extrême,  on 
fuéf,  on  dort  la  bouche  remplie  d'écume.  Se  on  fe  réveille 
enfuite  comme  un  homme  fain  qui  auroit  eu  le  fommeil  le 
plus  tranquille.  Ces  derniers  fymptômes  appartiennent  pro- 
prement à  l'Epilepfie  Se  à  l'Apoplexie;  mais  comme  le  Ver- 
tige dégénère  très-fouvent  en  ces  Maladies,  j'ai  cru  qu'il  me 
feroit  permis  de  les  ranger,  à  l'exemple  d'Arétée,  (c)  au 
nombre  de  ceux  qui  cara6\érifent  plus  fpécialement  ce  mal 
fingulier. 

Voilà  en  peu  de  mots  l'hiftoire  générale  des  principaux 
fymptômes  du  Vertige,  &  ks  métamorphofes  les  plus  familiè- 
res. Elle  eft  fondée  fur  ma  propre  obfervation,  &  fur  la 
ledure  des  Auteurs  anciens,  &  principalement  de  l'élégant 
Arétée  qui  a  le  mieux  décrit  les  phénomènes  qui  manifeftent 

A  2  ce 

(b)  Joan.  Bapt.  Helmont.  de  Lithiafi. 
j       (c)  Aretxus  Capp.  pag.  28- 
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ce  genre  de  mal.  Eflayons  à  préfent  d'en  rendre  raifon,  fui- 
vant  la  Théorie  Etiologique  du  fubtil  Bellini.  Cet  Auteur 
eft  le  feul  qui  nous  ait  donné  une  idée  claire^  de  la  manière 
dont  le  Vertige  fe  fait. 

CHAPITRE     n. 

EXPLICATION    DES    SYMPTOMES 
DU    FERTIGE. 

AVANT  que  d'expliquer  les  fymptômes  du  Vertige,  il  eft 
nécefTaire  de  pofer  quelques  principes  d'Optique,  pour 
répandre  plus  de  clarté  fur  tout  cet  Ouvrage. 

Il  n'y  a  que  les  rayons  qui  paHent  par  la  pupille,  qui 
fervent  à  la  vifion;  mais  comme  il  fe  croifent,  ou  fe  rompent 
dans  ce  paffage  étroit,  ceux  qui  viennent  d'enhaut  &  du  côté 
gauche,  vont  fe  réunir  en  bas  &  au  côté  droit;  ceux  qui 
viennent  d'en  bas  &  du  côté  droit,  vont  de  même  s'unir  en 
haut  &  au  côté  gauche.  Ainfi  la  partie  fupérieure  d'un  objet 
doit  fe  peindre  dans  le  bas,  l'inférieure  dans  le  haut,  le  côté 
gauche  au  côté  droit,  &  le  droit  au  gauche  de  la  rétine. 
Par  conféquent  les  objets  font  renverfés  au  fond  de  l'œil, 
comme  la  célèbre  expérience  de  Defcartes  le  prouve  fenfible- 
ment.  Cependant  les  objets  ne  nous  paroiifent  point  ren- 
verfés, quoique  leur  image  le  foit  efîeélivement  au  fond  de 
l'oeil.  Nous  rapportons  les  parties  des  objets,  félon  la  même 
ligne  par  laquelle  nous  avons  reçu  leurs  rayons.  C'eft  pour- 
quoi 
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quoi  nous  attribuons  au  haut  l'imprefllon  faite 'au;  bas,  au 
côté  droit,  celle  qui  fe  fait  au  côté  gauche,  &  vice  verfâ. 
Ceft  ainfi  qu'un  Aveugle  qui  tient  à  fa  main  droite  un  bâton, 
tâtonne  les  objets  qui  font  à  gauche,  &  les  rapporte  de  ce 
côté-là  par  l'impreffion  qu'ils  font  dans  la  main  droite  par  le 
moyen  du  bâton. 

Si  la  peinture  ou  l'image  de  l'objet  s'avance  du  côté 
droit,  l'objet  doit  donc  paroître  fe  mouvoir  à  gauche;  fi  elle 
pafiTe  à  gauche,  il  pafle  à  droite;  fi  elle  monte,  il  defcend, 
ou  s'élève,  fi  elle  fe  baiiïe;  en  un  mot  l'objet  femble  jouer 
avec  fon  image,  &  l'image  avec  fon  objet.  Or  comme  tous 
ces  changemens  ne  font  fenfibles  au-dehors,  qu'autant  qu'ils 
le  font  au-dedans  de  l'oeil,  on  ne  doit  appercevoir  le  mouve- 
ment des  corps,  qu'autant  qu'ils  fe  peignent  fur  la  rétine  dans 
un  foyer  différent  de  celui  dans  lequel  ils  étoient  repréfentés 
un  moment  avant  que  d'être  mus.  Ainfi  tant  qu'ils  conti- 
nuent de  fe  mouvoir,  leur  image  fe  promené  fur  la  rétine,  & 
change  fans  ceffe  de  place.  Par  conféquent  l'objet  ne  doit 
paroître  tranquille,  que  lorsque  fon  image  l'eft  elle-même  ab- 
folument:  car  fi  elle  fe  dérange  ou  change  de  lieu,  par  exemple, 
en  ligne  droite,  on  dira  avec  raifon  que  l'objet  fuit  cette 
même  détermination;  fi  elle  s'en  écarte,  il  s'en  écarte  auffi,  il 
l'imite  &  fuit  toujours  les  lignes  qu'il  trace  fur  la  rétine. 

Puisqu'on  juge  toujours  du  mouvement  des  corps  par 
celui  de  leur  image,  pour  qu'un  corps  paroiffe  fe  mouvoir, 
il  n'ert  pas  néceffaire  qu'il  fe  meuve  réellement,  il  fu/lit  que 
fon  image  feule  foit  mue  pendant  qu'il  eften  repos;  d'où  il 

A  y  fuit 
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fuit  que  le  mouvement  apparent  d'un  objet  tranquille  dépend 
du  feul  mouvement  de  fon  image.  Or  l'œil  n'a  qu'à  fe  mou- 
voir, de  façon  qu'il  foit  détourné  de  fa  pofition  naturelle ,  il 
eft  évident  que  la  peinture  de  l'objet  en  repos  fera  dérangée 
par  ce  feul  mouvement.  Un  corps  tranquille  doit  donc  pa- 
roître  fe  mouvoir,  toutes  les  fois  que  l'œil  eft  dérangé. 
Ainfi  fi  l'œil  fe  meut  de  droite  à  gauche,  les  rayons  qui  fe 
plioient  du  côté  gauche  revenant  plus  à  droite  doivent  pein- 
dre l'objet  de  ce  dernier  côté. 

Ce  dérangement  de  l'œil  donne  non  feulement  la  raifon 
du  mouvement  apparent  des  corps  tranquilles,  mais  de  leur 
multiplication.  Quand  on  preiTe  un  des  yeux  avec  le  doigt, 
pour  peu  qu'il  s'écarte  de  fa  pofition  dans  l'Orbite ,  on  voit 
deux  objets  au  lieu  d'un;  l'un  des  deux  fuit  l'état  de  l'œil 
qu'on  prefie,  &  paroît  plus  ou  moins  élevé,  félon  que  cet  œil 
l'eft  lui-même  plus  ou  moins.  Mais  lorsqu'on  cède  de  le 
comprimer,  les  faufles  apparences  fe  diffipent  à  mefure  qu'on 
lui  rend  fa  première  fituation  ;  on  voit  l'objet  chimérique  fe 
perdre  ou  fe  confondre  dans  le  véritable,  que  l'autre  œil  qui 
eft  tranquille  diftingue  toujours  fort  bien.  C'eft  un  petit  jeu 
d'Optique,  auquel  tout  le  monde  peut  prendre  plaifir,  ou  en 
laiflant  ouvert  l'œil  qui  n'eft  point  dérangé,  tandis  qu'en 
même  tems  on  prefte  l'autre  avec  le  doigt,  conmie  je  l'ai  dit, 
ou  en  fermant  l'œil  qui  n'eft  point  dérangé:  ce  qui  prouve 
que  quand  l'axe  de  la  vue  regarde  deux  points  diflerens,  on 
voit  double,  c'eft  à-dire,  on  voit  le  même  objet  en  deux  en- 
droits.   Au  contraire  quand  cet  axe  eft  dans  fon  état  naturel, 

on 
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on  ne  voit  qu'un  objet,  quoiqu'on  ait  deux  yeux,  foit  que  ces 
deux  images  aillent  fe  peindre  dans  l'endroit  où  les  nerfs 
optiques  s'unifTent  avant  que  de  pafler  par  les  trous  ronds, 
foit  qu'on  rapporte  à  la  même  place  les  deux  images  peintes 
fur  la  rétine. 

J'ait  fait  voir  ci- devant  qu'un  corpsf  en  repos  doit  pa- 
roître  fe  mouvoir,  pour  peu  que  l'œil  foit  écarté  de  fa  poli- 
tion,  parce  que  ce  dérangement  entraîne  néceflaireraent  celui 
de  la  rétine,  &  que  conféquemment  l'image  change  de  place 
fur  cette  tunique  médullaire.  Je  fuis  donc  en  droit  de  con- 
clure que  toutes  les  fois  que  la  rétine  fera  dérangée  par  quel- 
que caufe  que  ce  foit,  on  fera  pris  d'un  Vertige,  puisque  tout 
le  monde  s'accorde  à  dire  que  ce  genre  de  mal  confifle  pro- 
prement en  ce  que  les  corps  qui  font  naturellement  tran- 
quilles paroifTent  mus  ou  agités.  Ne  perdons  pas  de  vûë  ce 
principe,  il  n'en  eft  point  de  plus  lumineux  ni  de  plus  fertile 
en  conféquences. 

Tous  les  Anatomiftes  conviennent  que  la  rétine  n'efl 
autre  chofe  que  l'expanfion  de  la  moelle  du  nerf  optique- 
Ainfi  foutes  les  fois  que  ce  nerf  fera  dérangé,  la  rétine  le  fera 
auffi  néceflairement.  Se  par  conféquent  on  aura  le  Vertige. 

Pour  comprendre  plus  clairement  cette  vérité,  confîdé- 
rons  avec  Bellini  (a)  les  fibres  optiques  comme  plufieurs 
lignes  à  égale  diflancc  les  unes  des  autres  qui  fe  terminent 
toujours  à  la  convexité  de  la  rétine.  Cela  pofé,  lorsqu'un 
rayon  vifael  vient  frapper  une  de  ces  lignes,  il  forme  avec 

elle 

(a)  Bellmi,  pag.  576.  577. 
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elle  un  certain  angle  que  le  dérangement  de  cette  ligne  dé- 
truit ou  change  fur  le  champ.  Je  fuppofe  qu'un  autre  rayon 
vifuel  forme  avec  cette  même  ligne,  avant  qu'elle  fe  foit 
écartée  des  autres  lignes,  un  angle  égal  à  celui  que  fon  dé- 
rangement a  produit,  il  eft  évident  que  ce  fécond  rayon  ne 
tombe  pas  fur  le  premier,  &  par  conféquent  part  d'un  autre 
point  de  l'objet.  Il  eft  indifférent,  félon  ce  que  nous  avons 
dit  ci-devant,  que  l'objet  foit  mû,  tandis  que  le  nerf  optique 
eft  en  repos,  ou  que  ce  nerf  foit  en  mouvement,  pendant 
que  l'objet  eft  tranquille.  Donc  comme  le  fécond  rayon  qui 
frappe  la  ligne  ou  la  fibre  qui  efl:  fuppofée  à  égale  diftance 
des  autres  fibres,  repréfente  néceflairemcnt  l'objet  mû  à  caufe 
du  feul  changement  d'angle,  le  premier  rayon  doit  auffi  faire 
voir  l'objet  en  mouvement,  parce  que  la  fibre  dérangée,  ou 
qui  n'eft  plus  également  éloignée  des  autres  fibres,  change 
nécefiairement  l'angle  que  ce  même  premier  rayon  avoit  d'a- 
bord formé  avec  elle. 

On  doit  inférer  de  ce  raifonnement  que  les  fibres  opti- 
ques venant  à  fe  déranger,  les  angles  que  les  rayons  de  lumière 
avoient  formés  avec  elles,  fe  changent  nécefiairemenr,  &  com- 
me l'image  de  l'objet  eft  auffi  dérangée  par  là,  il  luit  que  le 
Vertige,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  le  mouvement  apparent 
d'un  corps  tranquille  dépend  du  plus  petit  dérangement  des 
fibres  de  la  rétine,  ou  du  nerf  optique. 

Mais  d'où  viennent  ces  divers  changemens  d'angles? 
De  la  diverfité  des  vibrations  de  ces  mômes  fibres,  qui  vient 
de  la  diftrib'èition.  inégale  du  fuc  nerveux,  laquelle  inégalité  du 
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cours  des  efprits  peut  venir  d'une  infinité  de  caufes  diffé- 
rentes. 

Pour  avoir  une  idée  claire  de  ces  vibrations,  il  faut  faire 
"attention  à  une  chofe  que  tout  le  monde  fçait,  qui  eft  que 
fi  on  éloigne  de  l'œil  un  corps  qu'on  vient  de  voir,  de  forte 
qu'il  ne  puiffe  plus  fe  peindre  fur  la  rétine,  on  le  voit,  les 
yeux  ouverts  ou  fermés,  comme  s'il  étoit  encore  préfent. 
La  raifon  de  cela,  c'efl  que  les  rayons  de  lumière  venant  à 
tomber  fur  la  rétine  y  excitent  des  ondulations  qui  fe  propa- 
gent le  long  des  nerfs  optiques  jusques  dans  le  Senforhm  com- 
mune. On  doit  donc  continuer  de  voir  un  objet  abfent  jus- 
qu'à ce  que  la  rétine  ne  trémouffe  plus,  ou  que  les  vibra- 
tions de  fes  fibres  ne  ceffent;  mais  lorsque  l'objet  ayant 
difparu  depuis  un  certain  tems,  cette  tunique  jouit  d'un  repos 
abfolu  &  parfait,  il  faut  en  quelque  forte  réveiller  fon  image' 
pour  le  voir;  c'efi  ce  que  fait  l'imagination,  en  faifant  couler 
une  certaine  quantité  d'efprits  dans  les  fibres  optiques,  &  en' 
créant  fucceffivement  par  ce  moyen  les  mêmes  ondes  que 
l'objet  avoit  fait  naître  par  fa  préfence:  ainfi  pour  qu'uni' 
corps  tranquille  paroiffe  fe  mouvoir,  il  n'y  a  qu'à  fe  repré-; 
fenter  les  mêmes  mouvemens,  ou  à  peu  près  femblables  à  ceux  ! 
qu'on  a  vus;  &  il  n'importe  que  ce  corps  foit  préfent,  ou  ab- 
fent, que  les  yeux  foient  fermés,  ou  ouverts;  c'eft  par  les;^ 
effets  de  l'imagination  que  ce  corps  doit  paroître  agité  d'unfi.^ 
façon  auffi  évidente,  que  s'il  Tétoit  réellement,  ou  à  parte  rei^' 
comme  parlent  les  Philofophes  de  l'Ecole.  Voilà  les  diffc- ' 
rentes  caufes  immédiates  du  Vertige. 
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1°,  11  efl;  aifé  de  concevoir  à  prélent  pourquoi  les  corps 
qui  font  naturellement  en  repos,  paroilTcnt  fe  mouvoir  en 
rond  dans  le  Vertige:  c'ert  que  leur  image  eH  mûë  circulai- 
rement  fur  la  rétine.  Si  elle  monte  de  bas  en  haut,  l'objet 
paroîtra  tomber  de  haut  en  bas,  fi  au  contraire  elle  defcend, 
il  paroîtra  s'élever,  &c.  comme  je  l'ai  expliqué  ci-devant. 

2°.  L'imagination  ne  fe  borne  pas  à  repréfenter  des 
corps  qui  font  tranquilles,  agités  en  mille  fens  diffèrens,  elle 
peut  auflî  nous  repréfenter  nous-mêmes  à  nous-mêmes  mon- 
tans  au  Ciel,  tournans  comme  un  tourbillon  dans  l'Atmo- 
fphère  au  moindre  vent,  précipités  dans  de  profonds  abîmes, 
comme  il  arrive  dans  les  rêves.  La  caufe  immédiate  des 
fonges  terribles  auxquels  on  efl  fujet  dans  le  Vertige,  efl:  donc 
l'imagination;  &  l'on  peut  dire  en  général  que  ce  mal  n'efl: 
qu'une  imagination  taulFe,  reconnue  pour  telle  par  le  (b)  ju- 
gement. En  effet  la  réflexion  ne  tarde  pas  à  diniper,5je  ne 
dis  pas  ces  illufions,  mais  les  vaines  frayeurs  qu'elles  ont  pu 
produire.  Ce  qui  diflingue  le  Vertige  du  délire  Se  des  au- 
tres maladies  du  cerveau,  dans  lesquelles  la  raifon  même  eft 
livrée  aux  erreurs  de  l'imagination,  parce  qu'alors  les  mêmes 
idées  que  la  préfence  de  tel  objet  avoit  fait  naître,  fe  réveil- 
lent avec  force  &  vivacité,  par  le  moyen  des  efprits  qui  fe 
frayent  les  mêmes  traces,  &  produifent  par-là  la  même  difpo- 
fition  méchanique  dans  le  cerveau  >  de  forte  que  l'ame  voit 
clairement  l'image  de  ce  même  objet;  &  quoiqu'il  foitabfent, 
on  eft  fi  fortement  convaincu  qu'il  eft  préfent,  que  rien  n'en 

peut 

,.  (b)  Sennert,  M,  Med.  Lib,  2.  Part.  3.  Seà.  i.  Cap.  9.  pag.  33Ô. 
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peut  difTuader.  D'où  il  fuit  que  Duret  (c)  établit  avec  raifon 
le  fiége  du  Vertige  dans  la  partie  fantaftique  du  cerveau,  c'eft- 
à-dire,  celle  qui  imagine  ce  qu'on  ne  voit  point,  ou  qui  re- 
.préfente  à  l'efprit  l'image  des  corps  abfens.  En  effet,  il  efl 
certain  qu'elle  efl:  toujours  affe£lée,  du  moins  en  dernier  lieu, 
&  qu'il  n'y  auroit  point  de  Vertige,  fi  elle  ne  l'étoit  pas. 

y.  Pourquoi  voit-on  deux  objets  au  lieu  d'un?  Parce  que 
l'axe  de  la  vifion  fe  tournant  vers  deux  points  difîerens,  le 
même  objet  fe  peint  en  deux  endroits  diiférens  de  la  rétine. 
Ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  qu'un  œil  intérieure- 
ment comprimé,  car  alors  on  doit  être  fujet  à  la  même  illu- 
fion,  que  fi  on  le  dérangeoit  avec  le  doit:  or  comme  les  hu- 
meurs des  deux  yeux  ne  font  pas  toujours  également  raréfiées, 
les  vaifleaux  d'un  œil  fe  gonflent  quelquefois  plus  que  ceux 
de  l'autre,  &  par  conféquent  la  rétine  étant  inégalement  agi- 
tée, l'axe  de  la  vûë  peut  fe  déranger;  mais  û  la  fituation  des 
deux  yeux  efl  dérangée,  on  doit  par  la  même  raifon  voir  deux 
objets  mus,  au  lieu  d'un  qui  efl  en  repos.  Voilà  la  caufe  de 
la  multiplication  des  objets  dans  le  Vertige  ;  elle  efl  toujours 
proportionelle  aux  foyers  dans  lesquels  les  rayons  vifuels  vont 
fe  réunir. 

On  peut  rendre  raifon  de  la  variété  admirable  des  cou- 
leurs qui  paroifl'ent  dans  le  vertige,  &  dont  Bellini  ne  fait  au» 
cune  mention.  En  effet,  quoique  la  vûë  dépende  de  l'im- 
preflîon  des  rayons  de  lumière  fur  la  rétine,  on  fçait  qu'elle 
peut  fe  faire,  &  fe  fait  fans  eux,  toutes  les  fois  que  les  fibres 

B  2  de 
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<Je  cette  tunique  reçoivent  par  quelque  caufe  que  ce  foit  des 
ondulations  femblables  à  celles  que  ces  mêmes  rayons  pro- 
duiroient.  Ceft,  à  mon  avis,  le  plus  ou  le  moins  de  prom- 
ptitude (d)  dans  ces  vibrations,  ou  dans  les  fecoufles  des 
efprits,  qui  fait  voir  les  différentes  couleurs,  le  blanc,  le  jauae> 
le  rouge,  le  bleu,  &  plufieurs  autres  nuances  qui  refultent  du 
mélange  des  couleurs  primitives,  &  font  quelquefois  fi  bien 
variées,  qu'elles  repréfentent  l'Arc-en-Ciel,  comme  Arérée(e) 
l'a  remarqué  dans  l'Epi lepfie,  qui  ne  diiîere  du  Vertige  que 
du  plus  au  moins.  On  peut  par-là  rendre  raifon  des  lueurs 
plus  ou  moins  vives,  qui  paroiflent,  à  force  de  toufler,  ou  de 
vomir,  lorsqu'on  reçoit  un  coup  fur  l'œil,  ou  qu'on  le  preflTe 
avec  le  doit  dans  l'obfcurité,  dans  l'affcdion  Hy Ibérique  & 
HyppocondriaquC;,  à  ceux  qui  tombent  en  foiblelfe,  aux  pen- 
dus avant  que  de  mourir,  félon  le  fait  attefté  par  le  Chance- 
lier Bacon  (f)  dans  fon  Hijluire  de  la  vie  &  de  la  nwrtj  & 
enfin  aux  pefiifercs,  qui  un  moment  avant  que  d'être  pris  du 
Vertige,  voyent  quelquefois  d'auffi  belles  couleurs  dans  tous 
les  objets,  qu'à  travers  un  Prisme,  comme  l'illurtre  Boyle  (g) 
nous  l'apprend.  Ce  qui  prouve  qu'il  n'efl:  pas  nécefiaire  d'a- 
voir le  Vertige,  pour  donner  lieu  à  ces  apparitions,  qui  font 
toujours  d'autant  plus  confidérables,  qu'on  eil  plus  dangéreu- 

fement  affeflé. 
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(d)  Mem.  de  l'Acad.  R.  des  Sciences  Kîgg.       Réfléx  fur  la  Lutn.  &  les 
Coul.  par  le  P.  Malebranche.       Newton.  Opt.  Tom.  2,  Livre  3. 

(e)  Aretaeus  Cappad.  pag,  i,  28. 

(f)  Baco  de  Verulam.  Hifl.  Vit.  &  Mort.  Amfl:.  1730.  Vol.  3.  p.  17Î. 

(g)  R.  Boyle,  Tom.  3  de  Coloribus.  pag.  6.7.8. 
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Les  illufions  de  l'oliie  ne  font  pas  û  dii'Hciles  à  expliquer, 
que  celles  de  la  vûë.  Les  petits  rameaux  que  les  carotides 
fourniirent  au  dedans  de  l'oreille,  étant  gonflées  par  la  pléthore, 
ou  par  la  raréfaction  du  fang,  agilTent  fur  cet  organe,  comme 
nous  dirons  dans  la  fuite  que  ceux  de  l'Uvée,  &  de  la  Cho- 
roïde agilTent  fur  la  rétine  pendant  l'yvrefTe.  Ainfi  la  por- 
tion molle  du  nerf  auditif  qui  fe  répand  dans  le  labyrinthe 
ell  prefrée;les  petits  mufcles  d'Euftachi,  de  Cafférius  &  de 
Duverney  fe  contradent  inégalement  i  les  petits  olTelets,  leurs 
membranes,  les  canaux  demi-circulaires  où  fe  forme  le  fon, 
enfin  tout  l'organe  de  l'oiiie  s'ébranle  ou  fe  dérange  par  la 
pulfation  trop  vive  des  artères.  Or  on  entend  des  fons 
plus  ou  moins  graves  ou  aigus,  félon  que  l'ébranlement  de 
la  lame  fpirale,  &  des  canaux  demi -circulaires  eft  plus  ou 
moins  lâche,  ferré,  ou  tendu,  ou  félon  la  diverfité  des  vibra- 
tions que  cet  organe  immédiat  reçoit  de  l'aflion  des  folides, 
fans  le  fecours  de  l'air  externe;  &  il  n'importe  que  cet 
ébranlement  fe  fafl'e  du  côté  du  cerveau,  ou  de  l'oreille,  il  en 
réfulte  toujours  la  même  fenfation,  comme  on  l'obferve  dans 
la  commotion  du  cerveau,  le  délire,  la  phrénéfie,  &c.  On 
peut  par-là  rendre  raifon  des  tintemens,  des  bourdonnemicns, 
des  fifflemens,  des  murmures,  &  des  autres  faux  bruits  qu'on 
entend  dans  le  Vertige.  Si  ce  fon  interne  efl  femblable  au 
bruit  de  la  pluye,  ou  de  la  grêle,  on  broira  entendre  tomber 
l'un  ou  l'autre  de  ces  météores  ;  s'il  imite  la  déclamation  d'un 
Aéleur  tragique,  on  s'imaginera  entendre  une  tragédie  qu'on 
applaudira  peut-être,  comme  celui  dont  parle  Horace,  (h) 

B  3  »Ql» 
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„  Qui  Je  credebat  miros  atidire  tragœdos 
,yin  vacùo  Unis  fejfor  plauforqtie  theatro. 
S'il  produit  la  douce  harmonie  qui  naît  de  l'accord  de 
divers  inftrumens,  on  fera  enchanté  du  plaiiîr  d'être  au 
concert;  s'il  imite  l'ofcillation  d'une  pendule,  on  s'imaginera 
qu'on  en  a  une  attachée  à  la  tête,  comme  cette  Dame  de  Pi- 
cardie dont  Monfieur  Duverney  fait  mention  dans  fon 
Traité  (i)  de  l'Organe  de  l'oiiie.  Pour  confirmer  cette 
théorie,  n'oublions  pas  un  fait  que  ce  célèbre  Anatomifle 
ajoute  au  même  endroit,  qui  eft  que  le  battement  d'oreille  de 
cette  Dame  s'accordoit  toujours  avec  celui  du  cœur:  ce  qui 
détruit  le  fyfleme  de  ceux  qui  atribuent  ces  taux  bruits  à  des 
vents,  des  fumées,  ou  à  d'autres  vapeurs  qui  agitent  l'air  im- 
planté dans  l'oreille. 

Pour  ce  qui  regarde  les  maladies  dans  lesquelles  le  Ver- 
tige dégénère,  je  n'ai  garde  de  me  laiiTer  entraîner  au  penchant 
que  j'aurois  de  les  expliquer;  la  digreiïion  qu'il  me  faudroit 
faire,  pour  fuivre  ces  métamorphofes,  m'écarteroic  trop  de 
mon  fujet. 

CHAPITRE    III. 

DIVISION     DU     rERT'IGE. 

Il  faut  diftinguer  à  prefent  les  différentes  efpéces  du  Vertige, 
pour  éviter  la  confufion.     i°.  Il  eft  fimple,  ou  ténébreux: 

dans 
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dans  le  premier,  les  objets  qui  font  tranquilles,  paroilTent  feu- 
lement fe  mouvoir  en  différens  fens;  mais  dans  le  fécond 
les  efprits  ne  pouvant  plus  fe  dillribuer  dans  l'œil,  la  vifion 
ne  fe  fait  point.  2".  Il  efl:  naturel,  c'eft-à-dire  produit,  par 
une  caufe  externe  naturelle,  fans  aucun  dérangement  de  l'œco- 
nomie  animale;  on  non  naturel,  je  veux  dire  provenant  de 
caufes,  tant  externes,  qu'internes,  non  naturelles,  ou  morbifî- 
ques.  30.  Celui-ci  fe  divife  en  fympathique,  qui  vient  de 
quelque  dérangement  des  vifceres,  &  en  idiopathique,  qui 
vient  immédiatement  d'un  vice  du  cerveau.  4°.  Enfin  le 
Vertige  doit  être  encore  divife,  en  fymptômatique,  qui  n'eft 
que  le  fymptôme  d'une]  maladie  principale,  &  en  Critique,  qui 
en  annonce  la  fin  bonne  ou  mauvaife. 

le  n'entreprens  point  de  traiter  du  Vertige  critique. 
Un  Volume  fuffiroit  à  peine,  pour  approfondir  cette  matière, 
pour  décrire  &  expliquer  les  difierens  cas  dans  lesquels  il  fe 
rencontre,  &  toutes  les  crifes  qu'il  annonce;  tantôt  il  faut 
s'attendre  à  une  crife  dangéreufe,  au  délire,  à  l'Apoplexie,  &c. 
tantôt  à  une  crife  falutaire,  foit  par  l'hémorrhagie,  ou  le  va- 
mifiement:  Si  l'on  voit,  par  exemple,  dans  plufieurs  mala- 
dies aiguës,  le  Vertige  paroitre  avec  un  tintement  d'oreilles, 
une  pefanteur  de  tête  infuportable,  principalement  au  haut 
du  nez,  tous  les  affiliants  effraies  défefpèrent  de  la  vie  du 
malade;  mais  vous.  Médecin,  homme  de  jugement,  raffurez- 
les,  &  ne  craignez  rien,  le  fang  qui  va  couler  des  narines  lui 
iauvera  la  vie.      Rien  n'étomia  plus  les  Médecins  de  Rome, 

que 
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que  de  voir  un  malade  faigner  copieufement  du  nez,  comme 
Galien  l'avoit  prédit,  feulement  parce  que  ce  malade  s'étoit 
levé,  de  peur  d'être  mordu  d'un  ferpent  de  feu,  qu'il  croyoit 
voir  dans  fon  lit.  En  effet  rien  ne  fait  plus  d'honneur, 
principalement  à  un  jeune  Médecin,  que  ces  fortes  de  prédi- 
ctions. Allez  à  la  fource,  lifez  Hippocrate,  Arétée,  Galien, 
Durer,  Profper  Alpin,  Sec,  noms  à  jamais  recommandables 
dans  le  grand  Art  de  la  Médecine,  vous  verrez  avec  quelle 
exa6\itude  fcrupuleufe  ils  nous  font  diftinguer  les  différentes 
crifes  que  la  nature  prépare  fous  la  forme  du  Vertige.  Je 
fuis  furpris  que  Rivière  &  plufieurs  autres  célèbres  Praticiens 
modernes,  qui  ont  dû  cent  fois  remarquer  dans  la  pratique, 
combien  il  efi:  dangereux  de  méconnoître  le  Vertige  critique, 
ayent  omis  des  diftin6lions  auffi  effentielles.  La  moindre 
faute  en  ce  genre  coûte  tous  les  jours  la  vie,  peut  être  à  des 
milliers  d'hommes,  que  la  nature  feule  guériroit  peut-être. 
C'efl:  donc  à  nous  de  la  fuivre,  comme  à  la  pifle,  &  de  pren- 
dre garde  de  la  troubler,  quand  elle  médite  quelque  évacua- 
tion critique.  C'eft  ce  que  les  anciens  Auteurs  que  je  viens 
de  citer  nous  recommandent  expreflement  en  cent  endroits, 
pour  nous  apprendre  à  ne  point  nous  tromper  dans  notre 
prognoftic. 


CHA- 
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CHAPITRE    IV. 

CAUSES     EXTERNES     NATURELLES 
DU    VERTIGE. 

J'AY  dit  ci-devant  que  ce  dérangement  de  la  rétine  qui 
forme  efTentiellement  le  Vertige,  ne  fuppofe  pas  toujours 
quelque  changement  dans  l'œconomie  animale;  en  effet  la 
moindre  caufe  externe  naturelle  fu/Ht  pour  le  produire.  Un 
charbon  de  feu,  une  roue,  un  foleil  artificiel  tourné  rapide- 
ment en  rond,  un  toupin  qu'on  fouette  à  coups  redoublés, 
un  torrent  impétueux,  un  tourbillon  d'eau,  de  grêle,  ou  de 
neige  que  le  vent  fait  voltiger  par  petits  pelotons  dans  l'air, 
le  mouvement  d'un  vaifleau  fur  une  mer  agitée,  le  devant  d'un 
carofle  dans  un  chemin  raboteux,  le  bruit  des  trompettes,  du 
canon,  du  tonnerre  (a),  un  violent  tremblement  de  terte  (b), 
la  viie  d'un  précipice,  d'une  baie  de  paume  que  les  joueurs 
fe  ren  voyent  long-tems  avec  adreiïè,  d'un  grand  nombre  de 
fufées  qui  fe  croifent  fous  la  forme  d'une  infinité  d'arcs  ou  de 
cercles,  dans  l'Atmofphère  :  en  un  mot  tout  corps  qui  tourne 
en  rond,  peut  faire  naître  le  Vertige. 

Pourquoi  apperçoit-on  un  cercle  de  feu,  à  force  de  re- 
garder fixement  un  tifon  qu'on  tourne  rapidement  en  rond? 
Les  imprefîions  faites  fur  la  rétine  durent  quelque  tems  ;  celle 
que  ce  tifon  fait  d'un  côté,  dure  jusqu'à  ce  qu'il  y  foit  revenu. 
Ainfi  tous  les  points  de  la  circonférence  qu'il  décrit,  vont  fe 

C  pein- 

(a)  Foreftus,  Vol.  i.'Lîv,  tO.  pag.  469. 

(b)  Baglivi  de  motu  terrse  Romano,  pag.  530* 
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peindre  les  uns  après  les  autres  fur  la  rétine,  où  ils  tracent  une 
ligne  circulaire  rouge,  qui  donne  avec  l'idée  d'un  cercle  de 
feu,  celle  de  rotation  &  le  Vertige;  tant  il  y  a,  pour  ainfi  dire, 
de  fimpathie  entre  les  idées,  &  les  mouvemens  corporels,  que 
l'un  eft  réciproquement  une  fuite  néceflaire  de  l'autre.  Mais 
on  n'a  qu'à  fermer  les  yeux,  &  les  ouvrir  enfuite  pour  être 
auiïî-tôt  délivré  de  ce  Vertige.  Ce  qui  prouve  qu'il  ne  vient 
d'aucun  vice  des  vaifleaux  &  des  liqueurs  de  l'œil;  mais  de  la 
ieule  action  du  tifon  fur  h  rétine. 

Voyons  pourquoi  il  prend  un  Vertige,  lorsqu'on  regarde 
en  bas  dun  lieu  fort  élevé.  En  voici  la  raifon.  La  peur 
qu'on  a  de  tomber  fait  que  l'imagination  repiéfente  les  ob- 
jets, tels  qu'ils  ont  paru  toutes  les  fois  qu'on  a  tombé,  c'eft- 
à-dire  tournant  en  rond,  comme  je  l'expliquerai  dans  un  mo- 
ment. Or  comme  en  même  tems  les  corps  tranquilles  fur 
lesquels  on  jette  les  yeux,  fe  peignent  fur  la  rétine,  dont  les 
fibres  trémoulTent  fortement  tontes  enfemble,  à  l'image,  ou  à 
l'idée  de  la  rotation  des  objets,  que  la  peur  fln't  naître;  il  fuit 
que  c'ert  la  même  cbofe,  que  fi  l'œil  étoit  en  mouvement,  ou 
que  fi  les  corps  extérieurs  tournoient,  pendant  qu'il  feroit  en 
repos;  par  conféquent  on  doit  alors  être  pris  d'un  Vertige 
d'autant  plus  violent,  qu'on  jette  les  yeux  fur  une  plaine  im- 
menfe,  d'un  lieu  plus  élevé.  Il  me  fouvient  que  je  fus  faifi 
d'une  frayeur  fi  grande  fur  la  Tour  d'Anvers,  que  j'eus  bien 
de  la  peine  à  me  perfuader  que  je  ne  tournois  pas  en  rond. 
Il  faut  alors  bien  de  la  force  d'efprit  pour  fe  foutenir,  fur  tout 
fi  l'on  regarde  fixement  l'endroit  où  l'on  s'appuie,  car  comme 

il 
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il  paroît  nécefTairenient  s'enfuir,  on  tombe  malgré  foi,  en  vou- 
lant l'arrêter. 

V^'oulez  vous  une  preuve  plus  fenfible  des  effets  de  la 
crainte?  /ettez  les  yeux  fur  ce  matelot  qui  monte  au  haut 
des  mâts  dans  le  fort  de  la  tempête.  Comme  il  fe  renverfc 
fur  une  échelle  de  corde  vacillante!  Combien  de  tems  il  s'y 
tient  par  les  pieds  pour  l'utilité  de  la  manœuvre,  (ans  être 
puni  de  fa  témérité!  pendant  qu'un  honnête  partager  efl:  fujet 
à  des  maux  de  cœur,  &  à  des  Vertiges  d'autant  plus  violcns 
qu'il  imagine  plus  de  péril.  Tant  il  efl:  vrai  que  rien  n'excite 
le  Vertige,  plus  fouvent  que  la  crainte  !  C'eft  pourquoi  Ma- 
homet (c),  pour  cacher  l'Epilepfie  dont  il  étoit  attaqué,  l'at- 
tribuoit  à  l'apparition  de  l'Ange  Gabriel,  à  la  vue  duquel,  di- 
foit-il,  il  étoit  faifi  d'une  fi  grande  frayeur,  qu'il  lui  prenoit  un 
Vertige  ténébreux  qui  le  faifoit  tomber. 

On  peut  déduire  de  ces  effets  de  la  crainte,  plufieurs  vé- 
rités aflez  importantes.  Il  n'eft  pas  indifférent  principalement 
aux  femmes  &  aux  enfans  qui  font  d'un  tempérament  timide 
ou  craintif,  de  marcher  dans  un  chemin  haut  &  étroit,  ou 
dans  un  lieu  bas  &  large  ;  dans  un  chemin  droit  ou  dans  un 
labyrinthe  (d);  dans  une  allée  folitaire,  ou  parmi  une  grande 
multitude  de  perfonnes.  En  un  mot,  une  trop  grande  va- 
riété d'objets  trouble  la  vue,  comme  l'éprouvent  ceux  qui 
courent  la  poffe  à  cheval,  ou  en  chaife,  ou  ceux  qui  font  dans 
un  vailfeau  qui  fend  l'onde  à  pleines  voiles  :  le  rivage  femble 

C  a  fuir, 

(c)  Bayle  Didion,  à  l'art,  de  Mahom, 

(d)  Arétéc,  pag.  119,  I22, 
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fuir,  parce  que  fon  image  qui  fe  meut  fuccefïîvement  au  fond 
de  l'œil,  produit  la  même  fenfation  que  s'il  ctoit  en  mou- 
vement.    De  là  ce  vers  de  Virgile:  terrce  urbes  que  recedmt. 

Qu'il  me  foit  permis  de  mettre  au  nombre  des  caufes 
naturelles  du  Vertige,  la  circumgiration  du  corps;    tout  le 
monde  fçait  qu'il  prend  un  Vertige,  à  force  de  tourner,  ou  de 
danfer  en  rond.      Mais  quelle  en  efi:  la  raifon?    La  voici. 
II  eft  évident,  félon  ce  que  j'ai  dit  ci-devant,  que  pendant  que 
notre  corps  décrit  un  cercle  autour  de  lui-même,  tous  les 
objets  extérieurs,  quoiqu'abfolument  tranquilles,  doivent  pa- 
roîtrc  tourner  en  rond,  &  même  paroître  continuer  ce  mou- 
vement, quelque  tems  après  qu'on  a  fermé  les  yeux,  &  qu'on 
ne  tourne  plus;   c'efl-à-dire  jusqu'à  ce  que  les  vibrations  de 
la  rétine  viennent  à  cefler,  &  que  cette    tunique   foit   ab- 
folument  en  repos.     Cette  impreffion  dure,  à  proportion  de 
la  vîtelTe  &  du  tems  qu'on  a  tourné  en  rond  :    d'ailleurs  le 
corps  ayant  un  mouvement  progrefiîf  tout  au  tour  de  la  cir- 
conférence du  cercle,  dont  le  milieu  du  pied  efl  le  centre,  le 
tronc  doit  être  baloté,  d'une  cuifTe  à  l'autre,  de  celle  qui  elt  en 
mouvement,  à  celle  qui  eft  en  repos  &  qui  doit  le  foutenir, 
jusqu'à  ce  que  l'autre  cniiTe  qui  efl  élevée  pour  marcher,  n'ait 
trouvé  fon  point  d'appuy  fur  la  terre.     D'où  je  conclus  que 
les  mufcles  venant  à  fe  contrarier  violemment,  doivent  j'étter 
le  tronc  avec  tant  d'impécuofité  fur  la  cuifle  qui  ne  marche 
point,  &  qui  n'ed  que  trcs-foiblement  appuyée,  qu'elle  ne  fera 
plus  capable  de  le  porter.     Ainfi  l'équilibre  fe  rompt,  le  cen- 
tre de  gravité  fe  détruit,  &  par  confcquent  on  doit  enlîn  tom- 
ber. 
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ber.  Nouvelle  caufe  du  Vertige  ;  car  comme  en  tombant,  la 
tête  &  les  yeux  font  circulairement  agités,  les  objets  externes 
doivent  paroître  fuivre  cette  même  détermination,  parce  que 
leur  image  trace  neceflTairement  un  cercle  fur  la  rétine,  comme 
il  arrive,  lorfqu'on  regarde  un  miroir  (e)  qu'on  tourne  rapide- 
ment en  rond.  Voila  à  peu  près  la  manière  dont  Bellini  rai- 
fonne  fur  cette  chute,  qui  eft  bien  différente  de  celle  à  laquelle 
on  efi:  fi  fujet,  en  regardant  la  terre  d'un  lieu  très-élevé.  On 
peut  concevoir  à  préfent  pourquoi  les  gens  yvres  ont  tant  de 
peine  à  fe  foutenir;  pourquoi  un  cheval  qui  tourne  une  meule 
de  moulin  les  yeux  ouverts  ti[  bien-tôt  pris  d'un  Vertige  téné- 
breux qui  le  fait  tomber,  &c. 

CHAPITRE    V. 

DES    CAUSES    EXTERNES     NON    NATU- 
RELLES,    OU    MORBIFIQJJES 
DU    VERTIGE. 

APRES'avoir  expliqué  les  principales  caufes  naturelles  du 
Vertige,  je  dois  faire  mention  des  caufes  non  naturelles, 
ou  morbiffques  de  ce  mal,  c'eft-à-dire  celles  qui  occafionnent 
quelque  changement  fenfible  dans  l'œconomie  animale.  Elles 
font  externes,  ou  internes.  Je  vais  commencer  par  déveloper 
les  premières.     Il  eft  certain  qu'une  fimple  commotion  da 

C  3  cer- 

fe)  Etmuler  de  Vcrtigine.  T,  I.  p.  364. 
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cerveau  caufe  un  Vertige  ténébreux,  &  que  fi  elle  eft'plus  vio- 
lente, la  Léthargie,  l'Apoplexie,  &  même  la  mort  fubite  peu- 
vent s'enfuivre,  comme  on  l'a  vu.  Mais  quelle  en  eft  la  rai- 
fon?  La  voici.  Pour  qu'on  la  comprenne  plus  facilement, 
il  eft  important  de  prouver  d'abord  que  le  cerveau  remplit 
exa6lement  le  crâne. 

L'Anatomie  nous  apprend  que  les  artères  du  cerveau  n'ont 
point  de  tunique  mufculeufe,  &  qu'elles  font  toujours  comme 
dans  un  bain  de  vapeurs  qui  doit  beaucoup  relâcher  le  tiifu 
de  leurs  fibres.  Cependant  il  efl:  indubitable  qu'elles  s'ouvrent 
bien  plus  rarement  que  celles  du  nez,  quoique  celles-ci  foient 
munies  de  membranes  élafiiques,  que  l'aflion  de  l'air  externe, 
auquel  elles  font  fans  cefie  expofées,  rend  encore  plus  fortes 
&  plus  folides;  quelle  efi  la  raifon  de  ce  phénomène  aufil  fur- 
prenant,  que  commun?  C'efl:  que  les  artères  du  cerveau  ré- 
fiftent  par  tout  également  au  cours  des  fluides,  &  n'ont  point 
par  conféquent  d'endroit  foible,  par  lequel  le  fang  puiflè  s'é- 
échaper  hors  de  leur  cavité,  au  lieu  que  celles  du  nez  étant 
inégalement  appuyées,  comme  l'Anatomie  nous  l'apprend, 
il  n'elt  pas  furprenawt  qu'elles  cèdent  au  moindre  efibrt  de 
la  pléthore,  &  qu'ainfi  les  hémorrhagies  des  narines  foyent 
infiniment  plus  fréquentes  que  les  Apoplexies  de  fang  extra- 
vafé.  Les  artères  du  cerveau  font  donc  foutenucs  par  fa  fub- 
ftance  molle,  avec  autant  d'égalité  &  de  force,  que  fi  elles 
étoient  couchées  fur  le  crâne  même.  Cela  pofé  le  fang  a 
beau  monter  abondamment  &  avec  violence  à  la  tête,  les  vei- 
nes 


DUVERTIGE,  23 

nés  font  forcées  de  le  reprendre,  proportionellement  à  fa  quan- 
tité (à  moins  que  le  cerveau  ne  foii  violemment  ébranlé, 
comme  je  le  dirai  dans  la  fuite,  ou  que  le  diamètre  des  vei- 
nes ne  foit  naturellement  trop  petit,  ou  rétréci  par  quelques 
excroiffances,  comme  on  l'a  obfervé  dans  certaines  migraines 
incurables"):  je  défie  ceux  qui  admettent  du  vuide  dans  le  cer- 
veau d'expliquer  ce  phénomène. 

Le  crâne  étant  donc  exaftement  rempli,  je  dis  qu'il  ne 
peut  être  frapé,  fans  communiquer  au  cerveau  une  portion  du 
mouvement  qu'il  a  reçu,  laquelle  portion  fera  toujours  pro- 
portionclle,  non  feulenient  à  la  violence  du  coup,  mais  à  la 
réfiflance  du  crâne.  Je  m'explique  par  deux  comparaifons 
familières.  Je  regarde  le  cerveau  dans  le  crâne,  comme  un 
homme  qui  eiî  dans  un  bateau,  &  qui  n'a  qu'un  mouvement 
commun  avec  lui.  Or  fi  ce  bateau  vient  à  heurter  contre 
un  rocher,  par  exemple,  il  s'arrête  tout  à  coup,  à  caufe  de  la 
grande  réfiibnce  qu'il  oppofe  à  ce  rocher:  &  cette  mémere- 
fiftance  fait  qu'il  communique  à  cet  homme  qui  efl:  dedans, 
une  fi  grande  partie  du  mouvement  qu'il  a  reçu,  qu'il 
l'ébranlé,  lui  fait  perdre  l'équilibre  &  le  fait  tomber 
Le  Chirurgien  laFaye  rapporte  une  autre  expérience  qui  rendla. 
chofe  encore  pins  facile  à  entendre.  On  prend  par  un  bout 
une  planche  mince,  on  en  heurte  fortement  la  furface  plate 
contre  quelque  corps  dur:  fi  elle  ne  réfifie  point  au  choc.c'efl- 
à-dire  fi  elle  cafie,  la  main  n'efi  point  du  tout  ébranlée,  parce 
que  le  mouvement  que  cette  planche  avoit  reçu,  s'efi  perdu  en 
même  tems  qu'elle  s'eft  rompue;  mais  fi  elle  ne  cafTe  point,  le 

mou- 
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mouvement  fe  propage  le  long  de  chaque  fibre  de  la  planche, 
quelquefois  avec  tant  de  violence,  qu'on  fent  àla  main  un  ébran- 
lement douloureux.  11  fuffit  de  faire  l'application  de  ces  deux 
comparaifons,  pour  concevoir  la  raifon  pour  laquelle  les  fra6\u- 
res  les  plus  confidérables  font  fouvent  moins  dangéreufes  que 
de  fimples  ébranlemens  du  cerveau. 

Voyons  à  préfent  en  quoi  confident  ces  ébranlemens.  Le 
Cerveau,  comme  tout  le  monde  fçait,  eft  une  mafle  très  molle, 
compofée  d'une  infinité  de  petits  vaifleaux  fanguins,  dont  les 
tuniques  font  extrêmement  minces,  &  de  fibrilles  nerveufes mé- 
dullaires, d'une  fi  grande  délicatefle,  qu'un  million  de  ces  fi- 
brilles n'égale  peut-être  pas  l'épaifieur  de  la  centième  partie  du 
cheveu  le  plus  fin:  or,  quandàl'occafion  d'une  chute,  ou  d'un 
coup  fur  la  tête,  cette  fubftance  vient  à  recevoir  une  certaine 
portion  de  mouvement,  elle  s'ébranle  néceffairement,  &  par 
conféquentles  nerfs  optiques  font  aulTI  ébranlez  en  même  tems. 
C'ell  ainfi  qu'une  fimple  commotion  fait  naître  le  Vertige. 
Mais  fi  la  commotion  eft  affez  violente  pour  produire  quelque 
affaiflement  dans  les  fibres  du  cerveau,  les  nerfs  optiques  fe- 
ront comprimez  à  leur  origine,  les  efprits  ne  pourront  plus  fe 
diftribuer  dans  l'œil;  ainfi  lajvifion  ne  fe  fera  point,  ou,  ce  qui 
revient  au  même ,  on  aura  un  Vertige  ténébreux.  Je  dis  plus: 
fi  le  mouvement  fe  perpétue  avec  force  jufqu'au  cervelet,  ks  fi- 
bres feront  facilement  ébranlées,  tiraillées,  diftenduès;  elles  fe 
relâcheront  excefiivement ,  &  faute  de  reflbrt,  devenues  paraly^ 
tiques,  elles  s'affaifieront  les  unes  fur  les  autres.  D'où  il  fuit, 
-    ..  que 
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que  les  efprits  vitaux  étant  interceptés  dès  leur  origine,  la  mort 
fubite  s'enfuivra  nécefTairement. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  ici  qu'il  n'efl:  pas  néceflaire  que 
la  tête  ait  été,  je  ne  dis  pas  endommagée,  ou  bleffée  de  quelque 
manière  que  ce  foit,  mais  aucunement  frapée,  pour  produire 
le  Vertige,  &  d'autres  accidens  bien  plus  fâcheux.  Un  coup, 
ou  une  chute  fur  toute  autre  partie  du  corps,  fur  les  felTes,  par 
exemple,  peut,  par  la  violente  fccoufle  des  folides  &  des  liqui- 
des, tranfraettre  jufqu'au  cerveau  alTez  de  mouvement  reper- 
cuflîf,  pour  y  caufer  des  ébranlemens  funeftes,  comme  nous  l'a- 
vons remarqué  depuis  peu  dans  une  Dame  de  Saint  Malo.  En- 
fin fi  la  commotion  efl  extraordinairement  violente,  les  liqueurs 
doivent  circuler  dans  le  vaifireaux,du  cerveau  avec  tant  de  rapi- 
dité, qu'elles  peuvent  aifément  forcer  des  barrières  auiïi  minces 
que  le  font  leurs  tuniques;  &  elles  fe  rompent  quelquefois,  dans 
une  partie  oppofée  à  celle  qui  a  reçu  le  coup,  C'efl:  ainfi  que 
le  fang  s'épanche  dans  le  cerveau,  foit  par  une  efpéce  de  contre- 
coup, foit  par  un  coup  fimple  fur  la  tête,  ou  fur  toute  autre  par- 
tie, fans  que  le  crâne  paroiffe  quelquefois  endommagé;  fourcc 
de  calamités  auxquelles  on  ne  peut  remédier,  qu'en  prenant  un 
parti  extrême,  comme  je  le  ferai  voir  à  la  fin  de  ce  Chapitre» 

Le  moindre  effet  que  le  plus  petit  épanchenient  pro- 
duife,  efl  fans  doute  le  Vertige.  Nous  avons  vu  ci-devant  que 
le  cerveau  remplit  exaftement  le  crâne;  il  ne  fçauroit  donc 
contenir  une  feule  goutte  de  liqueur  de  plus,  qu'il  ne  foit  né- 
cefTairement preffé,  ou  comprimé;  &  comme  fa  fubflance  eil 
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très-molle,  il  ne  peut  l'être  dans  un  endroit,  fans  l'être  dans 
plufieurs.     Or,  pour  peu  que  les  nerfs  optiques  fouffrent  de 
cette  preflion,  le  cours  des  efprits  qui  fervent  à  la  vifion  étant 
dérangé,  les  fibres  de  la  rétine  le  feront  auflî,  &  par  conféquent 
on  fera  fujet  au  Vertige.     La  même  chofe  arrivera  fi  les  ca- 
rotides font  comprimées:  car  leur  diamètre  étant  nécefiaire- 
ment  rétréci  par  ce  moyen,  il  fuit  qu'elles  doivent  réfirter  da- 
vantage au  cours  des  liquides     A4ais  comme  la  force  du  cœur 
s'augmente  à  proportion  de  la  réfifiance  des  artères  (les  fiè- 
vres le  prouvent)  le  fang  venant  enfuite  à  être  pouffé  avec 
plus  d'impétuofité  à  la  tête,  dilate  &  gonfle  les  Carotides. 
Ceux  qui  connoifl"ent  la  fituation  de  ces  artères,  auprès  des 
nerfs  optiques,  la  longueur  &  la  liberté  de  ces  nerfs  en  cet 
endroit,  peuvent  juger  de  la  facilité  avec  laquelle  elles  agif- 
fent  fur  eux,  les  dérangent,  &  conféquemment  font  naître  le 
Vertige.     Si  la  preflion  fe  fait  à  l'origine  des  nerfs,  l'homme 
du  monde  qui  a  le  plus  d'efprit  devient  imbécile;    &  je  croi 
que  pour  rendre  raifon  des  différentes  altérations  de  l'efprit, 
qu'on  voit  tous  les  jours  arriver  après  certaines  chutes,  il  n'eft 
pas  même  néceffaire  de  fuppofer  aucune  liqueur  épanchée  au 
dedans  du  crâne,  il  fufHt  de  concevoir  que  dans  le  moment 
d'une  violente  commotion,  les  efprits  trop  agités  ayent  pu  fe 
frayer  de  nouvelles  routes,  &  troubler  ainfi  les  organes  de 
l'intelligence,  ou  que  quelques  fibres  du  cerveau  ayent  été  plus 
ébranlées  que  les  autres.  Se  n'aïent  pu  reprendre  leur  première 
iituation  &  leur  refibrt  naturel  ;    car  on  ne  doit  pas  douter 
que  cette  petite  paralyfie,  donnant  lieu  à  quelque  dérange- 
ment 
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ment  dans  la  diftribution  des  efprits,  n'enti-aîne  néceflairement 
celui  de  refprit;  tant  il  y  a  d'analogie,  &  pour  ainfi  dire,  de 
fympathie  entre  l'efprit,  &  ce  fluide  fubtil  qui  circule  dans  tous 
les  petits  filamens  nerveux,  qu'il  paroît  par  toutes  fortes  d'ob- 
fervations  fûtes,  que  l'un  dépend  prefque  efl^entiellement,  non 
feulement  de  la  circulation,  mais  de  la  quantité  &  de  la  qua- 
lité de  l'autre;  quoiqu'il  faille  avouer  que  les  propriétés  delà 
matière  nous  font  trop  inconnues,  pour  qu'on  puifle  jamais 
appercevoir  aucun  rapport  entre  les  traces  des  efprits,  &  les 
idées  qui  en  réfultent. 

Il  n'ell:  pas  néceflaire  que  le  cerveau  foit  immédiatement 
comprimé  pour  créer  le  Vertige,  la  feule  preffion  médiate  de 
fa  fubftance  peut  occafionner  le  même  dérangement  dans  le 
nerf  optique.  On  a  vu  à  Paris  un  Pauvre  qui  demandoit  l'au- 
mône dans  une  portion  de  fon  crâne.  Pour  peu  qu'on  pofât 
légèrement  la  main  fur  l'appareil  qui  couvroit  fa  dure -mère, 
il  voyoit  d'abord  des  étincelles  de  feu  :  l'appuyoit-on  un  peu 
plus?  il  lui  prenoit  un  Vertige,  &  enfin  envie  de  dormir. 
On  a  fait  les  mêmes  obfervations,  en  comprimant  le  cerveau 
d'un  chien,  &  d'un  verolé  qui  avoir  perdu  une  partie  de  fon 
crâne.  Tout  le  monde  fçait  comment  les  Bouchers  tuent 
les  bœufs;  c'efl:  en  leur  donnant,  pour  ainfi  dire,  d'un  feul 
coup  un  Vertige  ténébreux  qui  les  fait  quelquefois  toniber 
roides  morts,  quoique  leur  crâne  fe  rompe  par  la  violence  du 
coup ,  on  ne  trouve  ordinairement  aucune  liqueur  extravafée 
fur  la  fubflânce  du  cerveau.  Ce  fait  que  j'ai  eu  la  curiofité 
de  vérifier  plus  d'une  fois,  confirme  ce  que  j'ai  dit  ci-devant, 
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que  moins  le  crâne  refifte,  moins  les  effets  de  la  commotion 
font  à  craindre. 

Une  fimple  contufion  ou  une  légère  bleflure  à  la  tête, 
le  trépan  inprudemment  fait,  la  moindre  frafture  (a),  l'en- 
foncement du  crâne,  en  un  mot  tout  ce  qui  change  la  figure 
du  crâne  &  conféquemment  l'égale  expanfion  du  cerveau  peut 
caufer  au  moins  le  Vertige.  C'eft  pourquoi  Hippocrate  (b) 
le  regardoit  comme  un  ^es  plus  funeftes  fymptômes  des 
playes  de  la  tête. 

Comme  l'enfoncement  du  crâne  efl:  un  malheur  qui 
n'arrive  que  trop  fouvent  aux  enfans,  principalement  par 
l'imprudence  des  accoucheufes  ou  des  nourrices,  il  faut  fça- 
voir  comment  y  remédier.  En  ce  cas  je  ferois  d'avis  d'appli- 
quer un  emplâtre  fort  tenace  fur  la  portion  d'os  enfoncée, 
&  dix  ou  douze  heures  après  on  doit  la  tirer  doucement  & 
perpendiculairement  par  le  moyen  d'un  gros  fil  fort,  attaché 
au  milieu.  Pour  rendre  cette  élévation  plus  facile,  il  faut  que 
le  malade  retienne  long  tems  fon  haleine.  La  raifon  de  cela 
eft  que,  tant  que  le  poumon  eft  dans  l'inaé^ion,  le  fang  n'y 
peut  circuler  librement.  Ainfi  il  doit  s'accumuler  dans  le 
ventricule  droit,  dans  la  veine  cave,  dans  les  jugulaires,  &c, 
comme  on  le  voit  par  le  gonflement  de  ces  veines  &  la  rou- 
geur extraordinaire  du  vifage.  Par  conféquent  ne  pouvant 
revenir  du  cerveau,  il  gonfle  ncceflairement  les  carotides,  ainfi 
que  les  membranes  &  la  fubftance  même  du  cerveau  qui  par 

ce 

(a)  Cacfar  Magat.  T.  2  pag.  138.  129. 

(b)  De  vulner,  capic,  \,  Boerhaave  Aph.  257. 
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ce  moyen  eft:  en  état  d'élever  un  peu  la  portion  d'os  enfon- 
cée. Voilà  la  vraye  raifon  de  ce  phénomène  qu'un  Chirur- 
gien (c)  mauvais  Phyfiologue,  comme  ils  le  font  presque 
tous,  attribue  fans  fondement  à  la  preiïîon  du  diaphragme  fur 
l'Aorte:  car  M. Senac  a  démontré  dans  un  A4emoire  (d)  qu'il 
a  donné  fur  le  diaphragme,  que  cette  preiïîon  eft  il  légère, 
qu'elle;  n'y  entre  presque  pour  rien. 

En  voilà  alTez  pour  donner  une  idée  claire  des  caufes 
externes  non  naurelles  du  Vertige,  Mais  avant  que  de  paffer 
aux  caufes  internes  de  ce  mal,  qu'il  me  foit  permis  de /aire 
une  reflexion  fort  importante  qui  peut  ici  trouver  fa  place.    . 

Je  fuppofe  qu'un  homme  eft  attaqué  d'Apoplexie  immé- 
diatement après  une  chute  fur  la  tête  ou  fur  toute  autre  partie 
du  corps,  fuis  que  le  crâne  paroifle  aucunement  endommagé. 
Sur  cela  on  doit  croire  que  la  commotion  du  cerveau  a  été 
fi  violente  que  ks  fibres  le  font  afFaiflées  les  unes  fur  les  au- 
tres, &  qu'ainfi  fes  vaifleaux  étant  comprimés  par  cet  afiaifle- 
ment,  le  fang  croupit  dans  leur  cavité,  ou,  qui  pis  eft,  on  peut 
craindre  qu'il  ne  fe  foit  fait  quelque  épanchement.  Pour  re- 
médier à  cet  affaiffement,  il  ne  s'agit  fans  doute  que  de  dé- 
fempUr  les  vaifleaux  du  cerveau:  car  par-là  les  artères  repre- 
nant leur  reflbrt  naturel,  font  en  état  de  poufler  dans  les  vei- 
nes le  fang  qui  croupit  dans  leur  cavité,  &  les  fibres  fe  rele- 
vant peu  à  peu,  occupent  bien-tôt  le  vuide  que  leur  relache- 
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ment  exceflif  avoit  formé  au  dedans  du  crâne.  Or  pour  dé- 
femplir  immédiatement  le  cerveau,  il  n'eft  point  de  faignée 
plus  efficace  que  la  jugulaire,  comme  Monfieur  Freind  l'a  dé- 
montré Anatomiquement.  Mais  il  eft  bon  de  préluder  au- 
paravant par  deux  ou  trois  faignées  copieufes  faites  au  bras  de 
quatre  heures  en  quatre  heures;  autrement  il  fe  feroit  tout  à 
coup  un  fi  grand  vuide  dans  le  cerveau,  qu'il  en  feroit,  pour 
ainfi  dire,  étonné  &  flupefait,  &  pourroit  par-là  fouffrir  quel- 
que atteinte  dangereufe. 

S'il  n'y  a  que  croupiflement  de  fang,  il  eft  fort  rare  de 
voir  deux  jours  s'écouler,  fans  que  la  connoifTance  revienne 
au  malade,  pourvu  qu'il  foit  bien  traité;  car  à  mefure  que  les 
fibres  reprennent  leur  refibrt,  le  fang  recommence  fa  circula- 
tion ordinaire,  Si  fournit  de  nouveaux  efprits.  Ainfi  lors- 
qu'on voit  le  même  mal  continuer  ou  augmenter  trois  ou 
quatre  jours  après  la  chute,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  y 
a  du  fang  extravafé  qui  comprime  la  fubflance  du  cerveau. 
On  fatisfcroit  donc  à  cette  indication  en  atténuant  les  humeurs 
épanchées,  &  en  les  rendant  afièz  fluides  pour  les  faire  rentrer 
dans  la  malfe  du  fang  par  les  tuyaux  abforbans.  Il  eft  fans 
doute  très-difficile,  mais  non  pas  impoffible  de  réiiffir  dans  ce 
grand  projet.  On  doit  joindre  aux  faignées  fréquentes  &  co- 
pieufes, dont  je  viens  de  parler,  des  purgations  &  des  lavemens 
compofés  de  tout  ce  qui  peut  diflbudre  le  fang  coagulé.  Les 
Tamarinds,  la  Crème  de  Tartre,  le  Jalap,  la  Scammonée,  le 
Nitre,  le  Sel  Ammoniac,  le  Sucre,  le  Miel,  &c.  conviennent 
en  ce  cas;   la  boiftbn  doit  être  faite,  non  des  vulnéraires  de 
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Suiffe  en  deco6\ion  (car  quoiqu'on  les  employé  ordinairement 
pour  diflbudre  le  fang  grumelé,  on  n'eft  fur  par  aucune  ex- 
périence que  ces  remèdes  ayent  cette  vertu)  mais  des  cinq  ra- 
cines aperitives,  des  plantes  &  des  bois  fudorifîques  ausquels 
il  eft  bon  de  mêler  beaucoup  de  jus  de  citron.  On  ne  négli- 
gera pas  de  mettre  fur  l'oreille  des  fomentations  d'herbes 
acres,  ou  des  cataplâmes  d'oignons  cuits  fous  la  cendre.  De- 
puis que  Valfalva,  Santorini  &  plufieurs  autres  Célèbres  Ana- 
tomifles  ont  démontré  la  communication  dej  l'oreille  avec  le 
cerveau,  je  ne  doute  point  qu'il  n'y  puiflê  continuellement 
pénétrer  par  ce  moyen  des  vapeurs  afTez  fubtiles  pour  atté- 
nuer les  liqueurs  qui  y  font  épanchées.  On  doit  auflî  inje- 
£ler  de  l'eau  chaude  par  les  narines  pour  dilater  les  rameaux 
des  carotides  qui  s'y  diflribuent,  &  les  rendre  par-là  plus  ca- 
pables d'abforber  les  humeurs  quand  elles  font  atténuées, 
On  peut  aufll  mettre  dans  le  nez  des  feuilles  de  Betoine  ou 
de  Tabac,  pour  faire  éternuer,  &  faire  prendre  un  léger  vomi- 
tif Tous  ces  mouvemens,  bien  loin  d'être  à  craindre  quand 
les  vaifTeaux  font  vuides,  aident  alors  la  reforbtion  d'une  fa- 
çon merveilleufe. 

Si  malgré  cette  méthode  les  (ymptômes  augmentent  de 
plus  en  plus  foyez  fur  que  les  humeurs  épanchées  font  fi  épaif- 
îes  &  fi  coagulées  qu'il  n'eft  point  de  remède  connu  dans 
toute  la  nature  qui  puiffe  les  diflbudre.  Quel  parti  prendre 
dans  une  aufli  déplorable  extrémité?  Après  avoir  eflàïé  en 
vain  tous  les  moyens  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  dé- 
couvrir fi  le  crâne  eft  blefle ,  on  doit  appliquer  fur  le  crâne 
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découvert  un  emplâtre  compofe  des  remèdes  les  plus  atti- 
rans  :  par  cette  méthode  on  aperçoit  quelquefois  avant  l'efpace 
de  24.  heures  une  tumeur  noirâtre  qui  manifefte  l'endroit 
affèflé  &  par  conféquent  la  necedîté  d'y  faire  l'opération  du 
trépan.  Mais  fi  après  ce  tems  il  ne  paroit  ni  tumeur  ni  con- 
tufion,  ni  enfoncement,  ni  en  un  mot  aucun  figne  extérieur 
de  fang  extravafé,  faut-il  tenter  l'opération  à  tout  hafard,  fans 
f(^avoir  où  appliquer  la  couronne  du  trépaa?  Cette  queftion 
n'eft  pas  difficile  à  réfoudre;  dans  cette  hypothefe  il  eft  cer- 
tain que  le  malade  va  périr  fans  l'opération,  à  la  vérité  il  n'efl 
pas  fur  que  le  malade  en  revienne  par  l'opération  ;  mais  auiïî 
il  on  la  fait,  il  eft  in  certain  qu'il  meure.  Il  faut  donc  la 
faire.  Mais  où?  1°.  dans  l'endroit  où  le  malade  a  porté  ja 
main,  fi  on  l'a  remarqué,  car  ces  mouvemens  fpontanés  font 
fouvent  de  fûres  indications.  2°.  Il  fe  trouve  quelquefois  un 
côté  paralitique  pendant  que  l'autre  eft  en  convulfion  :  alors 
comme  le  fang  ne  peut  être  épanché  que  du  côté  paralitique, 
il  feroit  inutile  de  le  chercher  ailleurs,  &  par  conféquent  on  ne 
doit  opérer  que  de  ce  feul  côté;  &  on  doit  à  mon  avis  y  réitérer 
l'opération ,  &  le  cribler,  le  crâne,  pour  ainfi  dire,  de  trépans 
jusqu'à  ce  qu'on  trouve  l'humeur  extravafée.  3°.  Si  ce  cas, 
qui  eft  en  effet  très-rare,  n'a  pas  lieu,  il  taut  appliquer  le  tré- 
pan aux  deux  côtés  oppofés  du  crâne.  Si  le  premier  tré- 
pan eft  inutile,  le  fécond  peut  réùfïïr,  comme  on  l'a  vu  dans 
un  Soldat  qui,  ayant  été  en  vain  trépané  du  côté  droit,  le  fut 
une  féconde  fois  au  côté  gauche,  où  l'on  trouva  heureufe- 
ment"  beaucoup  de  fang  grumelé  fur  la  furface  convexe  de  la 
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dure-mère,  &  par  là  ce  Soldat  fut  guéri.  Cette  hiftoire  que 
je  tiens  de  M.  Boerhaave,  dont  la  bonne  foy  ne  peut  être  fu- 
fpecle,  confirme  l'utilité  de  la  Doftrine  que  ce  grand  Hom- 
me nous  enfeigne  dans  fes  excellens  Aphorismes.  Urgenti- 
bus  fymtomaùbusy  dit-il  Aph.  286.  Iket  nullus  locus  Ufus  certo  in- 
veniri  queat^  tamen  trepanum  applicandum  &  ab  unâ  &  ab  altéra 
parte  crani't. 

Pardonnez-moi  cette  digreffion  en  faveur  de  Ton  utilité. 
Je  reviens  aux  caufes  internes  Idiopathiques  du  Vertige» 
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C  H  A  P  I  T  R  E    VI. 

liES    CAUSES    INTERNES    IDIOPATHIQUES 
DU    VERTIGE. 

De  toutes  les  caufes  internes  Idiopathiques  du  Vertige ,  il 
n'en  efl:  guères  de  plus  fréquente  que  la  raréfaction  des 
liqueurs.  Pour  en  bien  connoître  les  effets,  il  n'y  a  qu'à  fe 
rappeller  ceux  de  l'ivrefTe,  tels  que  Bellini  (a)  les  a  expliqués. 
Le  vin  eft  une  liqueur  fermentée  remplie  d'Alcohol  ;  quand 
même  le  cœur  ne  feroit  pas  monter  cet  efprit  à  la  tête,  il  efl 
d'une  nature  trop  volatil,  pour  ne  pas  s'y  élever.  Le  vin 
doit  donc  raréfier  le  fang,  &  principalement  celui  des  artères 
proportionellement  à  fa  quantité,  &  à  fa  fpirituofité.  Or  quel 
eft  l'efTet  de  la  raréfaâion  des  liqueurs?    C'efl  d'augmenter 
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leur  mouvement,  de  diftendre,  dilater,  ou  pouffer  au  dehors 
les  parois  des  vaiiTeaux  dans  lesquels  elles  font  contenues,  & 
d'agir  ainfi  fur  les  parties  voifines.  Jugez  donc  du  dérange- 
ment que  le  gonflement  des  carotides  &  des  artères  de  l'Uvée 
&  de  la  Choroïde  doit  produire  dans  les  nerfs  optiques  &  la 
rétine.  Comme  cette  membrane  médullaire  efl  alors  necet 
fairement  preffée,  le  fuc  nerveux  s'y  diflribuant  inégalement, 
change  les  ondulations  de  fes  fibres,  &  par  conféquent  les  dé- 
range. Les  objets  en  repos  doivent  donc  paroître  fê  mouvoir, 
&  l'on  doit  voir  deux  objets  au  lieu  d'un,  pour  peu  que  Taxe 
de  la  vue  regarde  deux  points  difterens.  Ce  qui  arrivera, 
lorsqu'il  n'y  aura  qu'un  œil  intérieurement  prefîe,  comme  je 
l'ai  dit.  Or  comme  il  ne  s'élève  pas  toujours  la  même  quan- 
tité d'Alcohol  dans  chaque  œil  à  mefure  qu'on  boit,  les  vaif- 
feaux  d'un  œil  fe  gonflent  quelquefois  plus  que  ceux  de  l'autre 
&  par  conféquent  il  n'y  a  que  la  pofîtion  d'un  œil  dérangée. 
Mais  fi  les  deux  axes  font  changés,  on  doit  voir  deux  objets 
mus  au  lieu  d'un  qui  efl  en  repos.  Voilà  la  caufe  de  la  mul- 
tiplication des  objets  dans  l'yvrefle,  comme  dans  le  Vertige, 
Si  les  artères  qui  rampent  fur  la  furface  des  nerfs  optiques  & 
de  la  rétine  font  tellement  remplies  de  fang  raréfié,  que  la 
cavité  des  fibres  optiques  foit  entièrement  abolie,  &  détruite, 
la  vifion  ne  fe  fera  point,  faute  d'efprits.  Enfin  l'on  tombera 
yvre  mort  pour  des  raifons  qu'il  efl  aifé  de  déduire  de  ce  qui 
a  été  dit  fur  la  rotation  du  corps.  Ce  qu'il  y  a  d'admirable, 
c'efl  que  le  fommeil  ayant  fait  s'exhaler  tout  le  fuperflu  de 
l'efprit  qui  gonfloit  les  vaiffeaux,  les  folides  &  los  liquides  re- 

prea- 
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prennent  leur  jufte  équilibre,  &  pourvu  que  l'eftomac  n'entre 
pour  rien  dans  ces  Vertiges  crapulaires,  ils  s'évanouiflent 
ijientôt  avec  tous  leurs  fymptômes. 

Une  trop  grande  application  au  jeu  ou  à  l'étude,  (b) 
un  amour  violent  &  malheureux,  une  certaine  quantité  de 
tabac  pris  en  poudre  ou  en  fumée,  la  colère,  la  fureur,  un 
coup  de  Soleil,  une  chaleur  excefîive,  la  petite  vérole,  fur-tout 
celle  qui  doit  être  confluente,  félon  l'obfervation  de  Sydenham, 
la  ciguë  aquatique  (c)  &  quantité  d'autres  venins  qui  raré- 
fient le  fang,  produifent  le  Vertige. 

Si  k  rarefâdion  du  fang  fait  naître  le  Vertige,  la  plétho- 
re (d)  doit  auffi  le  produire,  parce  que  la  rétine  eft  dérangée 
par  le  gonflement  de  fes  artères  &  des  carotides.  La  même 
chofe  doit  arriver  à  plus  forte  raifon  dans  les  ophtalmies 
chroniques.  Depuis  que  Ridlcy  &  Ruifch  nous  ont  appris 
que  la  rétine  étoit  parfemée  de  quantité  de  vaifleaux  fanguins, 
on  conçoit  qu'elle  doit  s'enflammer  aulll  facilenient  que  le 
blanc  de  l'œil.  L'artère  qui  eft  au  milieu  de  cette  tunique 
fe  dilate  même  quelquefois  jusqu'au  point  d'abforber  presque 
tous  les  rayons»  C'efl:  pourquoi  on  éprouve  alors  précifé- 
ment  ce  qui  arriveroit,  fi  le  nerf  optique  perçoit  l'œil  direéie- 
ment  dans  fon  milieu,  la  vifion  ne  fe  fait  que  très-confufément, 
on  aperçoit  de  petits  points  noirs,  des  mouches  voler,  des 
nuages  monter  &  defcendre,  des  phantômes  tourner  dans  l'air 

E  a  & 

(b)  Les  Vertiges  finguliers  de  l'imagination  de  Pafcal   pouvoient   bien 
venir  de  cette  caufe.     V.  l'Extr,  de  ce  Traité  dans  le  j'owr/»,  d(sS(,i1i6. 

(c)  Wepferus  de  Cicutâ  aqnaticâ. 

(d)  Freiud.  Emmmshg,  pag,  37. 
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&  mille  autres  chimères  qui  fe  préfentent  durant  le  jour  avec 
tant  de  douleur  qu'on  eft  contraint  de  refler  toujours  dans 
l'obfcurité. 

Il  en  eft  aind  de  l'inflammation  des  membranes  du  cer- 
veau ou  de  fa  fubftance  cendrée;  comme  il  fe  forme  alors 
des  aneuvrismes  dans  les  artères  &  des  varices  dans  les  veines 
de  cette  fubftance,  il  eft  facile  de  trouver  l'origine  de  ces  Ver- 
tiges fixes  Si.  violens  dont  les  Phrenetiques  font  attaquez, 

La  Leucophlegmatie,  la  Létargie,  l'Apoplexie,  les  mi- 
graines (e)  violentes  &  invétérées >  le  Scorbut,  la  Vérole,  la 
Catalepfie,  en  un  mot  toute  humeur  aqueufe,  feréufe,  acre, 
pituiteufe,  acrimonieufe,  épaifle,  vifqueufe,  lente,  froide  ou 
chaude  fait  naître  le  Vertige  &  fes  plus  fâcheux  fymptômes, 
pour  peu  que  la  fubflance  du  cerveau  foit  preflee  médiate- 
ment  ou  immédiatement,  ou  que  (es  nerfs  foient  irrités.  Il 
eft  aifé  d'en  déduire  les  raifons  des  principes  que  j'ai  établis 
dans  le  Chapitre  des  caufes  externes  non  naturelles  du 
Vertige. 

Pourquoi;,  par  exemple,  ceux  qui  ont  des  migraines  vio- 
lentes &  invétérées  font-ils  fujets  au  Vertige?  Les  petits  vaif- 
feaux  fanguins  qui  s'élèvent  de  la  dure -mère  entre  les  dents 
des  futures  du  crâne,  étant  gonflés  de  fang,  on  fent  une  dou- 
leur qui  vient  de  ce  que  les  dents  ofleufes  ne  pouvant  céder, 
les  fibres  nerveufes  de  ces  vaiflTeaux  font  extrêmement  tirail- 
lées &  dillenducs.  La  douleur  femble  circuler  fuivant  les 
lieux  où  fe  fait  ce  gonflement.  Or,  fi  l'engorgement  des  pe- 
tits 

(e)  Aret.  pag.  34.  27.  28.  115.  116.  117.  Il 8. 
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tits  vaifTeaux  fe  communique  à  d'autres  plus  confiderables,  6c 
enfin  aux  carotides,  il  eft  évident  que  les  nerfs  optiques  peu- 
vent être  dérangez. 

Pourquoi  les  Scorbutiques  (f)  les  Véroles  &  les  Cata- 
leptiques font- ils  quelquefois  attaqués  de  ce'  mal?  Le  fang 
des  Scorbutiques  ell  acre  &  diOTous;  leurs  vaifTeaux,  à  force 
d'être  rongés  par  cette  âcreté,  deviennent  fort  lâches,  comme 
il  paroît  par  leurs  gencives  dont  le  fang  fort  pour  peu  qu'on 
les  preflc.  Jugez  donc  par  la  ftrufture  des  vailTeaux  du  cer- 
veau qui  n'ont  point  de  membrane  élaflique  Se  qui  font  tou- 
jours dans  un  bain  de  vapeurs,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  jugez, 
dis-je,  de  la  facilité  avec  laquelle  la  partie  la  plus  fluide  du 
fang  doit  s'échaper  hors  de  leur  cavité,  &  par  conféquent 
prelTer  la  (ubftance  du  cerveau.  D'ailleurs,  pour  ne  rien  dire 
ici  de  la  foibleflc  des  efprits  des  Scorbutiques,  qui  pour  cette 
feule  raifon  font  fi  fujets  au  Vertige,  comme  je  l'expliquerai 
dans  la  fuite,  l'acrimonie  de  ces  mêmes  efprits  eft  fi  grande 
qu'elle  peut  déranger  les  nerfs  optiques  à  force  de  les  irriter. 

Quant  aux  Vérolez,  fans  parler  des  tumeurs  contre  na- 
ture qui  fe  forment  dans  leur  cerveau  &  peuvent  y  retarder 
le  cours  du  fang,  fa  feule  épaifieur  fait  qu'il  s'arrête  &  y  fé- 
journe  long-tems.  Ainfi  ne  pouvant  refluer  aifément  par  les 
veines,  il  coule  en  plus  grande  abondance  par  les  artères  col- 
latérales des  yeux  &  des  oreilles.  Voilà  l'origine  des  Verti- 
ges (g),  des  tintemens  &  de  la  furdité  ausquels'les  Verolez 
font  quelquefois  fujets. 

E  3  Dans 

(f)  Willis  de    Vittigine  Scorbiiticâ,  T.  r.  p.  193,  1Q4. 

(g)  Aftruc   de  Morbis  Venereis,  pag.  317. 


38  TRAITE 

Dans  la  Catalepfie  les  artères  &  les  veines  du  cerveau 
font  farcies  de  fang  fort  épais,  comme  on  le  voit  par  la  dis- 
feflion.  Il  n'eft  donc  pas  furprenant  que  le  gonflement  des 
carotides  &  des  vaifleaux  de  l'œil  donne  lieu  au  Vertige  té- 
nébreux dont  les  Cataleptiques  font  ordinairement  attaqués, 
un  moment  avant  que  de  tomber  dans  leur  accès,  comme  je 
l'ai  remarqué  dans  une  jeune  FilLe  Cataleptique  dont  on  trou- 
vera l'hiftoire  dans  les  Obfervamns  de  Médecine  Pratique. 

CHAPITRE    Vn. 

DES    EFACU ATIONS    ORDINAIRES    OU 
FERIODIQJJES    SUPPRIMEES. 

On  doit  mettre  au  nombre  des  caufes  idiopathiques  du 
Vertige  toute  évacuation  ordinaire  ou  périodique  fup- 
primée  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  fans  qu'on  lui  en  ait 
fubftitué  de  nouvelle;  car  la  pléthore  s'enfuit  néceflairement. 
Jugez  donc  des  effets  qu'une  continence  trop  févere  doit  pro- 
duire, principalement  dans  ceux  qui  font  d'un  tempéramment 
vigoureux  &  qui  fe  font  fait  une  douce  habitude  des  plaifirs 
de  l'Amour.  Il  n'ell  pas  néceflaire  de  rappcller  ici  les  pré- 
ceptes de  Celfe  &  de  Lommius.  11  eft  évident  que  le  coït 
trop  rare  peut  exciter  des  maux  au(îi  funeftes  que  le  coït  trop 
fréquent:  iî  l'un  épuife  nos  efprits,  l'autre  nous  appauvrit, pour 

ainfî 
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ainfi  dire,  de  leurs  richeiïes.  Plus  la  femence  féjourne  dans 
les  véficules  feniinalcs,  plus  elle  s'y  échauffe,  s'y  divife  &  s'y 
atténue;  ainfi  les  parties  devenues  volatiles  par  la  chaleur, 
doivent  enfin  être  abforbées  dans  la  mafTe  du  fang  de  laquelle 
la  nature  ne  les  avoit  pas  féparées  pour  qu'elles  y  rentraflent 
toutes.  La  raifon  de  cela,  c  ed:  qu'aufîi-tôt  que  ces  véficules 
font  remplies,  la  feule  vue  ou  la  feule  converfation  d'une  jolie 
femme  attire  la  matière  au  bout  du  gland,  &  l'on  eft  ordi- 
nairement fujet  à  des  fréquentes  pollutions  nocturnes;  d'où 
il  fuit  qu'une  trop  grande  quantité  de  fperme  nuit  à  nos  hu- 
meurs par  l'extrême  raréfaction  qu'elle  y  caufe,  &  produit 
ainfi  ces  Vapeurs,  ces  Vertiges  &  ces  Hémorrhagies  des  na- 
rines qu'on  remarque  fi  fouvent  dans  la  plupart  des  jeunes 
gens  &  des  vierges  pléthoriques. 

La  fupprefllon  des  Hémorrhoïdes  n'eft  pas  moins  dan- 
gcreufe;  lorsque  la  nature  a  coutume  de  fe  décharger  de  fon 
fuperflu  par  cette  voye,  il  ne  faut  pas  tout  à  coup  ni  tout-à- 
fait  la  lui  interdire.  C'eft. pourquoi  Hippocrate  (a)  avoit 
toujours  foin  d'entretenir  l'écoulement  libre  d'une  Hémorroï- 
de, pendant  qu'il  arrêtoit  les  autres  par  des  remèdes  afirin- 
gens;  précaution  d'autant  plus  néceflîiire  qu'il  avoit  à  traiter 
des  hommes  aufli  fujets  à  ce  flux,  que  nos  femmes  le  font  à 
leurs  régies. 

A  quelles  triftes  extrêmitez  ne  faut-il  donc  pas  s'attendre 
quand  les  régies  viennent  tout  à  coup  à  être  fupprimées  à  quel- 
que âge  que  ce  foit,  ou  ne  paroiflTent  point  dans  une  fille  qui 

(*)  Seft.  6.  Aph.  13, 
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n'a  point  encore  connu  d'homme?  Des  vaifleaux  qui  ne  font  Se 
nedoivent  point  être  naturellement  ouverts,  cèdent  à  l'adlion 
de  la  pléthore  &  fouvrent  par  force,  les  régies  leur  fortent  par 
les  doigts,  par  les  narines,  par  les  pores  de  la  tête,  par  le  pou- 
mon, &c.  prefque  tous  nos  Auteurs  font  remplis  de  ces  exem- 
ples terribles.  Ou  (i  elles  féjournent  long-tems  dans  les  vaif- 
îeaux ,  (b)  elles  s'y  corrompent,  infeflent  toute  la  mafle  du 
fang,  les  nerfs  &  les  efprits,  &  produifent  ainfi  en  peu  de  tems 
le  Vertige,  l'affedion  Hyftérique ,  la  Catalepfie,  &c. 

Il  faut  appliquer  la  même  do£lrine  au  crachement  de  fang, 
au  piflement  de  fang,  aux  Hémorrhagies  des  narines,  aux 
fueurs,  aux  fleurs  blanches,  aux  vieilles  fiftules,  aux  ulcères 
trop  tôt  deflechés,  aux  rhumes  du  cerveau  improprement  dits, 
à  la  pituite,  àlafalive,  à  l'urine,  à  la  gale,  à  la  teigne,  &  en- 
fin à  toutes  fortes  d'humeurs  dont  le  cours  ordinaire  eft  in- 
terrompu. 


C  H  A  P  I  T  R  E    Vm. 

DES    EVACUAT  IONS    TROP 
ABONDAN  TES, 

lEN  ne  prouve  mieux  qu'une  maladie  peut  venir  de  diffé- 
•  rentes  caufes  tout-à-fait  contraires  que  de  voir  le  même 
effet,  je  veux  dire;  le  Vertige  produit  par  une  évacuation  fup- 

primée, 

(b)  Qjiesnay,  axottom.  an'nnal. 
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primée,  &  par  une  autre  trop  abondante.  On  concevra  cette 
vérité,  pour  peu  qu'on  faiïe  attention  à  la  flrudure  des  artères 
vertébrales.  Elles  ne  confervent  leur  tunique  mufculeufe  que 
jufqu'à  leur  entrée  dans  le  crâne:  ainfî  elles  ne  doivent  fe  con- 
traéler  proportionellemcnt  au  fang  qu'elles  contiennent,  que 
jufqu'à  cet  endroit;  &  par  confcquent,  lors  même  qu'elles  de- 
viennent prefque  vuides ,  on  peut  dire  qu'elles  ne  font  pas 
moins  pleines  qu'auparavant,  eu  feulement  égard  au  contaél  de 
leurs  parois.  Mais  ces  artères  ayant  une  fois  pénétré  dans  le 
cerveau,  fe  dépouillent  de  leur  tunique  forte  &  élaflique,  com- 
me je  l'ai  déjà  dit.  Ainfi  elles  doivent  néceflairement  s'afFaif- 
fer,  à  mefure  qu'elles  fe  défempliflent,  ou  qu'ils  s'évacue  plus  de 
liquide.  Mais  à  mefure  qu'il  vient  de  nouveau  fang  dans  les 
mêmes  artères,  ainfi  que  dans  les  carotides,  elles  fe  relèvent 
&  s'affaiflent  encore  le  moment  fuivant  qu'il  eft  repris  par  les 
veines  ;  ce  trémoufiement  eft  fans  doute  aflèz  confidérable  pour 
déranger  les  nerfs  optiques.  En  effet,  comme  ils  ont  d'ailleurs 
d'autant  plus  perdu  de  leur  liquide,  que  l'évacuation  eft  plus 
abondante,  il  fuit  qu'ils  font  flafques,  lâches,  épuifés  d'efprits, 
&  par  conféquent  qu'ils  doivent  céder  avec  une  facilité  extrême 
àla  pulfation  des  carotides,  qui  doit  être  aflez  confidérable,  pour 
les  raifons  que  j'ai  dites  ci-devant. 

Suivant  ce  raifonnement,  il  eft  facile  de  réfoudre  ces  que- 
ftions.  i'.  Pourquoi  les  Hydropiques  font-ils  fujets  au  Verti- 
ge &  aux  défaillances,  après  qu'on  leur  a  tiré  d'un  feul  coup  par 
la  ponélion.  toutes  les  eaux  du  bas  ventre  ?  Les  vaifieaux  déli- 
vrés de  la  prefiion  des  eaux  reprennent  leur  diamètre  naturel. 

F  Ainfi 
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Ainfi  le  fang  trouvant  plus  de  liberté  à  circuler,  quitte  tout  à 
coup  la  tête  &  fe  précipite  vers  les  parties  inférieures;  ce  qui 
doit  faire  le  même  effet  que  les  évacuations  dont  j'ai  parlé, 
&  produit  la  défaillance,  comme  Monfieur  Sénac  l'explique 
dans  le  Mémoire  (a)  que  j'ai  cité.  2°.  Pourquoi  eft-on  quel- 
quefois attaqué  du  Vertige  le  lendemain  du  jour  qu'orratrop 
bû,  quoiqu'on  ait  aflez  dormi  &  que  l'eflomac  n'y  entre  pour 
rien?  Parce  que  la  matière  crapulaire  étant  évacuée  par  les  , 
urines,  par  les  felks  &c.  il  fe  fait  dans  les  vaiffeaux  un  vuide 
qui  dérange  l^s  nerfs  optiques,  comme  je  viens  de  l'expliquer, 
&  fait  même  quelquefois  trembler  les  mains.  3".  Quelles  font 
les  fuites  du  coït  trop  fréquent?  Il  caufe  le  Vertige  avec  de 
violentes  douleurs^  d'eflomac  par  l'épuifement  d'efprits  où  il 
nous  réduit,  &  par  le  tiraillement  exceilif  des  fibres  de  ce 
vifcere. 

11  eft  aifé  de  concevoir  à  préfcnt  pourquoi  l'abflinence 
cxceflive,  une  trop  long  méditation,  l'exercice  immodéré,  le 
flux  menftruel  trop  copieux,  les  vomiffemcns,  les  difTentcries, 
les  Hémorrhagies  des  narines,  les  Hémorrhoïdes;  pourquoi 
en  un  mot  toute  évacuation  trop  abondante  peut  exciter  le 
Vertige. 

•J^  «Ai  •%»  «X»  kjkj  ftX*  »Aj  *A»  tA»  Jm  «Aj  tA*  «A»  *A*  tA>  *A»  t  A»  t>lj  «A»  <Af  >A»  »A»  «Aj  lA»  «A»  tAj  «Aj  tA« 

"  " C  H  A  P  I  T  R  E    IX. ' 

DE    LA     FOIBLESSE     DES     ESPRITS. 

La  foiblefle  des  efprits  occafionne  les  mêmes  accidens  que 
leur  difette,  mais  bien  plus  fréquemment.    Ceft  la  caufe 

de 

(*)  pag.  139' 
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de  cette  difpofirion  Vertigineiifc  qu'on  obferve  dans  les  uns 
plutôt  que  dans  les  autres,  laquelle  dépend,  à  mon  avis,  de  la 
lenteur  de  la  circulation.  Voici  ma  preuve.  Si  l'homme  eft 
devenu  mille  fois  plus  robulle  qu'il  n'étoit  autrefois,  il  eft 
probable  que  ces  vaifTeaux  étoient  mille  fois  plus  foibles,  & 
Ton  fan^  mille  fois  plus  fluide.  On  ne  peut  nier  cette  pro- 
portion. Or  qui  eft-ce  qui  a  donné  tant  de  forces  Se  de  ref- 
ibrt  aux  fibres,  tant  d'épailTeur  ou  de  confillance  au  fang  du 
fœtus  devenu  homme,  f\  ce  n'eft  la  circulation?  Et  comment 
cela?  Si  ce  n'eft  en  faifant  que  les  Elémens  folidesi&  liquides 
fc  touchent  par  plus  de  points.  Ainfi  la  circulation  entre- 
tient l'union  des  Elémens,  &  la  rend  d'autant  plus  étroite  & 
plus  forte  qu'elle  fe  fait  av€C  plus  de  vélocité.  D'où  il  fuit 
que  fi  elle  eft  trop  lente,  non-feulement  les  fibres  feront  trop 
lâches  &  trop  foibles,  mais  le  fang  fera  trop  fluide  &  trop 
diflTous,  par  conféquent  la  lymphe,  le  ferum,  le  fuc  nerveux  ou 
les  efprits  participeront  de  ce  même,  vice:  car  toutes  les  li- 
queurs du  corps  font  formées  de  la  même  matière  &  par  les 
mêmes  loix,  oc  il  y  a  fans  doute  la  même  difl^érence  analogi- 
que entre  les  efprits  d'une  femme  Hyftérique  &  ceux  d'un 
Payfan  robufte,  qu'entre  le  fang  ou  la  lymphe  de  l'un  &,  de 
l'autre.  Voilà  la  nature  des  efprits  dont  Aretée  (a")  fait  men- 
tion, &  ce  que  j'entends  par  difpofition  Vertigineufe.  C'eft 
cette  extrême  fluidité  des  efprits  qui  les  rend  fi  foibles  &  fi 
mobiles,  qu'ils  cèdent  à  la  moindre  impreffion,  &  tournent, 
pour  ainfi  dire,  avec  un  cercle.      On  peut  expliquer  par-là 

F  a  pour- 

Ca)  pag.  IJ3. 
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pourquoi  ceux  qui  font  d'un  tempérament  timide  &  craintif, 
pourquoi  les  enfans  &  les  femmes,  &  principalement  les  Hy- 
ftériques,  pourquoi  les  Scorbutiques,  &  fur  tout  les  Epikp- 
tiques  font  fi  fujets  au  Vertige. 

CHAPITRE    X. 

de   la    cure   du   vertige 
?  l'ethoriqjje. 

AVANT  que  de  pafTer  aux  caufes  fymphatiques  du  Verti- 
ge, il  feroit  à  propos  d'ajouter  la  cure  de  (es  caufes  idio- 
pathiques  à  la  théorie  qui  a  précédé.  Allais  comme  en  les 
traitant  toutes  les  unes  après  les  autres,  il  fliudroit  fe  jetter 
dans  un  détail  d'une  infinité  de  maladies  qui  font  différentes 
du  Vertige,  &  qui  par  conféquent  m'écarteroient  trop  de  mon 
principal  objet,  je  me  contenterai  de  traiter  les  Vertiges  idio- 
pathiques  les  plus  fréquens,  je  veux  dire  ceux  qui  viennent  de 
la  pléthore  &  de  la  foiblelTe  des  efprits. 

Lorsqu'il  eft  certain  qu'un  homme  eft  pléthorique,  com- 
me il  eft  à  craindre  que  les  vaifleaux  ne  fe  rompent  à  force 
d'être  dilatés  par  la  trop  grande  prefiion  des  liqueurs,  il  eft 
évident  que  la  faignée  eft  indiquée.  Ceft  pourquoi  Hippo- 
crate  (a)  faifoit  beaucoup  faigner  les  Athlètes,  &  Vanhelmont 

même 

(a)  Aphorif.  J. 
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même  ennemi  déclaré  de  cette  dodrine,  l'approuve  (b)  en 
ce  cas. 

Il  eft  bon  d'avertir  ici  que  je  ne  prefcris  la  faignée  en 
général,  qu'en  fuppofant  la  pléthore  générale;  car  fi  elle  n'eft 
que  dans  les  artères,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent,  les  vei- 
nes font  alors  presque  vuides.  Pourquoi  donc  les  ouvrir? 
Ne  (uffiroit-il  pas  en  ce  cas  de  di/Uper  la  raréfaction  des  li- 
queurs artérielles,  en  excitant  les  Hémorrhoïdes  &  les  Hé- 
morrhagies  des  narines?  En  effet  les  artères  reprennant  par- 
là  leur  relTort  naturel,  feroient  en  état  de  pouffer  dans  les  vei- 
nes le  fuperflu  du  fang  qui  les  fuffoque.  Mais  voici  d'autres 
moyens  plus  fimples  &  presqu'aufîi  efficaces  que  la  Phyfique 
nous  découvre. 

Il  eft  démontré  qu'un  fluide  qui  coule  d'un  petit  canal 
élaflique  dans  un  large  vaiffeau  qui  n'a  point  de  reflbrt,  y 
croupit  en  quelque  forte,  tant  il  s'y  meut  lentement.  Si  donc 
le  diamètre  de  toutes  les  veines  prifes  enfemble  devient  trois 
fois  plus  confîdérable  que  celui  des  artères,  il  fuit,  toutes  cho- 
fes  égales,  que  les  deux  tiers  de  la  maffe  du  fang  pourront 
être  contenu  dans  les  veines:  Or  jusqu'à  quel  degré  ne  pour- 
roit-on  pas  augmenter  leur  capacité?  L'eau  pénétre  dans 
leur  cavité  par  toutes  fortes  de  voyes,  relâche  leurs  fibres, 
affoiblit  leur  tiffu  &  par  conféquent  les  dilate  d'autant  plus 
qu'elle  eft  abondante  &  qu'elle  y  féjourne  plus  long-tems, 
comme  on  le  remarque  dans]  les  Hydropiques,  dont  les  veines 
font  très-larges  parce  qu'elles  font  prodigieufemcnt  gonflées 

F  3  d'eau, 

(b)  De  Fcbribus,  Capit.  4.  Num.  27, 
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d'eau,  pendant  que  leurs  artères  font  petites,  feches  &  arides; 
voilà  en  paflant  la  caufe  de  leur  foif  continuelle. 

On  doit  inférer  de  ce  raifonnement  que  la  boilTon  or- 
dinaire dans  le  Vertige  pléthorique  doit  être  de  l'eau  &  par 
conféquent  que  les  Bains  font  fort  falutaires,  par  cette  feule 
raifon  qui  ell  que  les  veines  fe  défempliflent  en  faveur  des 
artères,  &  qu'ainfi  la  circulation  fe  fait  plus  librement,  je 
dis  par  cette  feule  raifon,  afin  de  faire  remarquer  que  l'eau 
ne  rend  point  par  elle-même  le  fang  plus  dilTous,  comme 
on  le  voit  par  les  expériences  de  Ruifch  &  de  Botrhaave  & 
par  le  fang  des  Buveurs  d'eau  qui  n'eft  jamais  fluide,  qu'à 
caufe  de  la  foiblefTe  de  la  circulation  qui  vient  elle  -  même, 
comme  nous  l'avons  dit,  du  relâchement  des  fibres  que  l'eau 
procure. 

La  nourriture  doit  être  très-légère;  il  faut  étouffer,  s'il 
eft  poflible,  les  fortes  pallions  &  chafler  les  idées  amoureu- 
{ès,  qui  caufent  trop  de  mouvement  dans  la  machine.  Le 
fommeil  trop  long  eft  nuifible  principalement  le  jour  &  après 
le  repas;  mais  en  quelque  tems  qu'on  fe  couche,  la  tête  doit 
toujours  être  fort  élevée.  Enfin  on  doit  éviter  la  lumière,  le 
bruit,  &c.  &  tout  ce  qui  peut  augmenter  la  raréfaction  du 
fang. 

Quant  aux  médicamens  antipléthoriques,  les  principaux 
font  le  Nitre,  le  Tartre  fans  préparation,  l'eau  de  Sureau,  de 
Cerifes,  de  Grofeilles,  &c.  Toutes  les  plantes  qui  augmen- 
tent la  circulation  du  fang,  telles  que  le  Romarin,  le  Thin,  le 
Serpolet,  la  Marjolaine  &  autres  fort  célèbres  dans  la  cure  du 

Ver- 
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Vertige  font  très-dangereufes  dans  le  Vertige  pléthorique,  & 
ne  conviennent  peut-être  que  dans  celui  qui  vient  de  la  ifoi- 
blefTe  des  fibres  &  àcs  efprits.  L'exercice  même  qui  eft  fi 
falutaire  dans  ce  dernier  cas,  comme  nous  le  verrorvs  dans  Ja 
fuite,  eft  nuifible  dans  le  Vertige  pléthorique,  quand  la  plé- 
thore eft  parvenue  à  fon  dernier  période.  Tant  il  eft  vrai 
qu'il  y  [a  une  infinité  de  maladies  comprifes  fous  un  même 
nom,  qu'un  remède  qui  eft  falutaire  dans  un  cas,  eft  nuifible 
dans  un  autre,  par  conféquent  qu'il  n'eft  point  de  fpécifique 
univeflel  &  qu'en  un  mot  un  bon  Médecin  doit  être  efclave 
de  la  circonftancc  &  fuivre  toujours  la  marche  de  la  nature. 
Qu'il  faut  en  effet  de  prudence,  de  fagacité  &  de  doftrine  dans 
une  profefiîon  qui  traite  de  la  vie  des  hommes,  &  dans  laquelle 
h.  moindre  faute  eft  de  la  dernière  conféquence! 

Il  ne  fuffit  pas  de  guérir  la  pléthore  afluelle,  il  faut  pren- 
dre garde  qu'elle  fe  régénère.  C'eft  ce  qu'on  n'a  point  à 
craindre  dans  ceux  qui  ont  la  bile  &  l'urine  acres;  car  il  eft 
impolTîble  qu'ils  deviennent  gras,  à  moins  qu'on  ne  puifle 
corriger  h  grande  acreté  de  ces  humeurs.  Mais  lorsqu'elles 
font  naturellement  affez  douces,  on  acquiert  en  peu  de  tems 
non -feulement  beaucoup  d'embonpoint,  mais  la  pléthore  (e 
reproduit  facilement,  comme  on  l'obferve  dans  les  jeunes  gens 
robuftes  qui  font  plus  de  fang  qu'il  ne  leur  en  faut  pour  croî- 
tre, &  qui  pour  cette  raifon  font  fi  fujets  au  faignement  de 
nez,  au  Vertige  &  à  différentes  apparitions  qui  fe  préfentent 
lorsque  le  fang  eft  prêt  à  couler,  &  qui  fe  diftipent  auffi-tôt 
après  cette  évacuation,  fi  elle  n'eft  pas  trop  abondante.    Pour 

obvier 
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obvier  à  la  récidive  du  Vertige  pléthorique,  après  l'ufage  des 
remèdes  que  je  viens  d'indiquer,  je  confeille  celui  des  plantes 
ameres  &  acres,  telles  que  rAbfinthe,  le  chardon  bénit,  la  pe- 
tite Centaurée,  le  Marrhube  blanc,  la  racine  de  Gentiane,  &c. 


C  H  A  P  I  T  R  E    XI. 

CURE    DU    FERTIGE    QJU I    VIENT 

DE    LA     FOIBLESSE     DES 

ESPRITS. 

Le  fuc  nerveux  n'eft  fî  mobile,  ni  fi  aifé  à  mettre  en  déroute, 
que  parce  que  le  fang  eft  trop  fluide  ou  trop  diflbus;Ie 
fang  n'efl:  trop  fluide  &  trop  diflbus  que  parce  que  les  fibres 
font  trop  foibles  ou  trop  lâches:  enfin  les  fibres  ne  font  fi 
débiles  que  parce  que  les  liqueurs  ne  circulent  pas  avec  aflez 
de  vitefle:  toutes  ceschofes  ont  été  clairement  prouvées  ci- 
devant:  toutes  les  caufes  qui  augmenteront  la  circulation  du 
fang,  fatisferont  donc  ici  à  l'indication  thérapeutique:  le  fro- 
tement,  par  exemple,  peut  furpafler  l'adion  des  folides  les 
mieux  conditionnés,  il  fait  pafler  plus  vite  le  fang  des  artères 
dans  les  veines,  &  des  veines  au  cœur:  le  cœur  fe  contrac- 
tant plus  fréquemment,  la  même  quantité  de  fang  eft  plus 
fouvent  poufllee  dans  les  artères;  &  par  conféquent  le  frote- 
ment  au|;mente  la  circulation,  comme  il  paroît  par  le  pouls 

qui 
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qui  redouble  de  vitcfle,  tandis  qu'on  fe  fait  froter;  l'af^ion 
des  fluides  fur  les  folides  eft  donc  plus  fréquente,  &  par  con- 
féquent  les  folides  doivent  réagir  plus  fouvent  fur  les  fluides. 
Or  cette  réadion  n'eft  autre  chofe  que  l'approximation  des 
élémens  qui  compofent  les  fibres,  le  contaft  plus  ferré,  plus 
intime  des  fibres  qui  entrent  dans  la  compofition  des  vaiflèaux; 
d'où  il  fuit  que  le  frotement  rend  les  fibres  plus  folides,  plus 
fortes  &  plus  élaftiques.  Or  plus  les  vaifTeaux  acquièrent 
d'élaflicité,  plus  ils  font  en  état  de  comprimer  les  fluides  qui 
circulent  dans  leur  cavité,  8c  il  eft  certain  que  c'eft  de  cette 
prefiion  que  dépend  la  confiflance  du  fang  &  celle  des  efprits. 
Puisque  la  force  de  la  circulation  rend  le  tifTu  des  fibres  fi 
compa6l,  on  demande  pourquoi  les  enfans  dans  lesquels 
le  fang  circule  fi  promptement,  ont  les  fibres  fi  foiblcs 
&  fi  lâches:  je  réponds  à  cette  objection  qu'il  faut  di- 
flinguer  la  circulation  qui  n'eft  que  propre  ou  rapide,  d'avec 
celle  qui  eft  rapide  &  forte.  A  la  vérité  le  fang  circule  avec 
beaucoup  de  viteffe  dans  les  enfans;  mais  comme  il  eft  tort 
aqueux,  il  ne  frappe  que  bien  foiblement  les  parois  des  vaif- 
féaux,  dont  il  élude,  pour  ainfi  dire,  la  rea6\ion  ;  au  lieu  que 
dans  un  âge  plus  avancé,  les  liquides  fe  convertifl^ant  presque 
tous  en  fang  rouge,  vont  attaquer  les  vaiflcaux  avec  plus  de 
force,  &  les  provoquent  ainfi  à  un  combat  plus  vif  &  plus 
qrdent.  D'où  l'on  eft  endroit  de  conclure  que  les  enfans 
doivent  avoir  les  fibres  foibles,  quoique  leur  fang  circule 
promptement,  &  que  la  confiftance  des  humeurs  dépend  de 
la  force  avec  laquelle  les  fluides  &  les  folides  agifllènt  les  uns 
fur  les  autres,  G  L'équi- 
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L'équitation  eft  auflî  un  des  moyens  les  plus  efficaces 
pour  remédier  au  genre  du  Vertige  dont  il  s'agit.  Je  n'aî 
presque  rien  à  ajouter  à  l'éloge  que  Sydenham  en  a  fait.  Je 
remarquerai  feulement  que  comme  l'air  agit  en  raifon  de  fa 
vitefle,  il  n'eft  rien  de  plus  falutaire  que  de  galoper  contre  le 
vent.  Les  vaiflèaux  extérieurs  du  corps  &  ceux  du  poumon 
fe  raffermiflent  par-là  en  peu  de  tems  d'une  fa^on  fort  fenfi- 
ble.  Les  Dames  qui  ne  font  point  dans  l'habitude  d'aller  a 
cheval,  peuvent  fe  faire  porter  en  chaife  ou  en  carofle.  Le 
mouvement  d'un  Vaifleau  fur  la  Mer  produit  à-peu-près  les 
mêmes  effets.  En  un  mot  tous  les  différens  genres  d'e.xer- 
cice  augmente  la  tranfpiration/ comme  on  le  voit  par  l'appé- 
tit qu'ils  augmentent,  &  les  felles  qu'ils  diminuent.  Ce  qui 
prouve  qu'il  s'eft  plus  féparé  de  chyle  des  alimens,  &  que  con- 
féquemment  les  foHdes  ont  acquis  plus  de  reflbrt.  On  con- 
çoit à  préfent  pourquoi,  les  Anciens  regardoient  le  frotement 
&  l'exercice  comme  la  bafe  de  leur  thérapeutique  dans  les 
maux  qui  proviennent  de  pure  débilité,  tels  que  la  Phtifie,  le 
Rachitis,  &c.  Ceux  qui  feront  curieux  de  eonnokre  les  dif- 
férens genres  d'exercice  qui  étoient  autrefois  en  ufage  à  Ro- 
me, peuvent  hre  Celfe  pag.  23. 

Tous  les  remèdes  qui  rendent  le  cours  des  liqueurs  plus 
rapide,  font  donc  falutaires  en  ce  cas,  pourvu  qu'en  même 
tems  ils  ne  relâchent  pas  les  fibres,  tels  que  le  Thé  ou  le 
Caifé:  car  quoique  ces  liqueurs  diflïpent  quelquefois  tout  à 
coup  de  petits  nuages  de  vapeurs,  il  s'en  forme  dans  la  fuite 
de  bien  plus  confidérables,  comme  on  le  remarque  en  Hol- 
lande 
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lande  où  le-;  femmes  font  en  général  plus  fujettes  à  ces  mala- 
dies que  les  Françoifes,  parce  qu'elles  boivent  fans  ceffe  du 
Thé  &  du  Caffé,  &  font  dans  un  climat  plus  humide. 

Outre  ces  préceptes,  en  voici  d'autres  plus  importans 
qu'ils  ne  le  paroilTent.  11  vaut  mieux  demeurer  au  fécond, 
troifiéme  ou  quatrième  étage  qu'au  premier;  plus  le  lieu  ou 
le  pays  qu'on  habite  eft  humide,  plus  il  faut  profiter  de  cet' 
avis.  Les  vapeurs  grolîîeres  qui  s'élèvent  de  terre  jusqu'à 
une  certaine  dirtance  relâchent  les  fibres.  Lorsqu'on  demeure 
à  rez-de-chaufifée,  le  lit  où  l'on  couche  doit  être  un  peu  élevé, 
félon  l'ufage  ordinaire  des  Hollandois  qui  font  obligés  de  fe 
fervir  d'une  petite  échelle  pour  y  monter.  Sans  cette  (âge 
précaution  ils  feroient  continuellement  comme  dans  un  bain 
de  vapeurs.  La  chambre  où  l'on  couche  doit  être  boifée 
fans  verni;  le  bois  fec  abforbe  l'humidité  de  l'air  qui  voltige 
fur  la  furface  huileufe  de  la  peinture,  comme  on  le  voit  par 
les  fels  qui  fe  fondent  auprès  des  murailles  peintes.  C'eft 
une  remarque  que  les  Chimiftes  &  les  Apotiquaires  ont  faite 
il  y  a  long-tems.  Les  couvertures  du  lit  doivent  être  chauf^ 
fées  tous  les  foirs  &  le  lit  bafilné.  La  chaleur  difiïpe  les  par- 
ties aqueufes  qui  font  entre  les  élémens  fibreux,  &  par  con- 
féquent  rend  les  vaifieaux  plus  folides.  C'eil  dans  ce  fens 
qu'on  dit  que  les  fièvres  ardentes  defiechent  &  brûlent. 
Cette  précaution  eft  principalement  néceflaire  aux  Rachiti- 
ques.  On  doit  toujours  avoir  le  corps  un  peu  ferré:  (a) 
plus  le  diamètre  des  vaifièaux  fe  rétrécit,  plus  la  chaleur  s'aug- 

G  2  mente 

(a)  Boerhaave  de  Fibrâ  debili  &c  laxâ,  Aph.  28,  3. 
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mente,  parce  que  la  force  du  cœur  eft  toujours  proportion- 
nelle à  la  réfiftance  des  artères.  Voilà  en  même-tems  la 
raifon  pour  laquelle  la  glace  rend  les  mains  fi  chaudes.  On 
ne  devroit  aufïï  porter  en  ce  cas  que  des  chemifes  de  flanelle 
fine  féches  &  toujours  chauffées  avant  qu'on  les  prenne.  La 
toile  ne  convient  qu'à  ceux  qui  tranfpirent  trop,  &  il  eft  dé- 
montré qu'on  tranfpire  trop  peu  dans  ces  maladies.  11  fuit 
que  l'air  eft  d'autant  plus  falutaire  qu'il  eft  plus  fec.  Enfin 
pendant  tout  le  tems  de  la  cure  on  doit  fuir  tous  les  objets 
qui  tournent  en  rond  &  qui  caufent  le  Vertige.  Ce  n'eft  que 
lorsqu'on  eft  tout-à-fait  rétabli,  qu'on  doit  peu  à  peu  s'y  ac- 
coutumer, jetter  les  yeux  fur  tous  les  corps  mus  circulaire- 
ment,  regarder  de  haut  en  bas,  marcher  hardiment  dans  des 
chemins  étroits,  aller  fur  la  mer,  galoper  à  cheval  en  mille 
fens  différens,  &c.  je  ne  doute  point  qu'en  obfervant  exaâe- 
ment  ces  préceptes,  on  ne  guériffe  parfaitement  la  plupart  des 
Vertiges  &  des  vapeurs  qui  viennent  de  la  débilité  des  fibres 
&  des  efprits.  Tant  il  eft  vrai  que  la  Alédecine  n'eft  autre 
chofe  que  le  jugement  éclairé  par  la  Phyfique  ! 

Si  vous  trouvez  ces  principes  fondés  fur  de  juftes  idées 
de  l'économie  animale,  voici  le  régime  de]  vivre  qu'il  faut 
fuivre  en  conféquence.  i".  Pendant  tout  le  tems  de  la  cure, 
je  confeille  l'ufage  du  lait,  s'il  ne  s'aigrit  point  dans  l'efto- 
mach.  Le  meilleur  lait  eft  celui  d'une  femme  faine  qui  ne 
croît  plus,  qui  fait  de  l'exercice ,  qui  fe  nourrit  de  bons  ali- 
mens.  Il  faut  boire  le  lait  tout  chaud  fortant  des  mammel- 
les,  ou  téter  la  nourrice  auflî  tôt  après  fa  dernière  digeftion; 

après 
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après  le  lait  de  femme  dont  la  nature  eft  la  plus  analogue  à 
la  nôtre,  parce  qu'il  contient  le  plus  d'élémens  terreftres  ou 
fibreux,  le  meilleur  ert  celui  d'ânefle,  enfuite  celui  de  Chèvre 
&  celui  de  Vache.  Quelque  le  lait  qu'on  prenne  on  ne  doit 
point  le  faire  chauffer:  l'aflion  du  feu  change  ou  altère  fa 
bonne  qualité  en  faifant  évaporer  fes  particules  fubtiles  6c 
nourricières. 

2".  Les  œufs  frais  fortant  du  corps  de  la  poule  font  ici 
d'un  grand  fecours.  Selon  les  obfervations  du  célèbre  Mal- 
phigi  (b)  le  blanc  d'œuf  frais  forme  dans  l'efpace  de  vingt 
&  un  jours  le  corps  entier  d'un  poulet  par  la  chaleur  natu- 
relle de  la  poule  qui  couve  l'œuf.  La  chaleur  de  l'homme 
eft  femblable  à  celle  de  la  poule;  le  Thermomètre  de  Fah- 
renheit en  fait  foi.  Il  doit  donc  fe  changer  dans  le  corps  de 
l'homme  en  parties  très-folides.  D'ailleurs  les  expériences 
chimiques  que  Monfieur  Boerhaave  (c)  a  faites  fur  la  lymphe 
qui  eft  la  matière  de  la  nutrition,  démontrent  clairement  la 
parfaite  analogie  de  ces  deux  fubftances.  Le  blanc  d'œuf  eft 
donc  une  excellente  nourriture  dans  la  débilité  des  fibres  & 
des  efprits,  principalement  fi  on  le  délaye  encore  chaud  dans 
de  l'eau  &  du  lait  fans  l'approcher  du  feu. 

3°.  Les  bouillons  de  viande  font  aufTi  d'un  bon  ufage; 
l'animal  dont  on  prend  la  chair  pour  les  faire,  doit  être  jeune, 
fain,  &  doit  avoir  fait  de  l'exercice.  Après  avoir  entièrement 
dégrailTé  la  viande,  on  la  coupe  par  petits  morceaux,  &  on 

G  3  l^ 

(b)  De  ovo  incubato  Se  de  formatione  puUi  in  ovo. 

(c)  Elément.  Chem,  T.  2.  in  Anitiialia. 
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la  fait  cuire  dans  la  machine  de  Papin  ou  dans  toute  autre 
femblable,  afin  que  le  fuc  de  la  viande  le  plus  fubtil  &  le  plus 
nourrifiant  ne  fe  diffipe  point 

4°,  On  ne  doit  fe  fervir  que  de  pain  qui  a  bien  fermenté 
&  qui  eft  bien  cuit,  parce  qu'il  perd  par-là  fa  vifcofité  qui  re- 
lâche les  fibres  &  le  rend  indigefte.  On  peut  le  préparer  de 
bien  des  façons,  en  panée,  en  rotieç  avec  du  vin,  en  gelée, 
en  crème,  &c. 

5°.  La  boiflbn  doit  être  de  la  Bierre,  que  les  HoUandois 
nomment  Brunswick  ou  du  Vin;  l'eau  la  plus  légère  elt  tou- 
jours plus  pefante  que  le  vin,  parce  qu'elle  contient  plus  de 
parties  Hétérogènes:  elle  doit  donc  relâcher  ou  affoiblir  les 
fibres,  &  ainfi  tous  les  alimens  aqUeux  &  gras  font  contraires 
au  mal  dont  il  s'agit.  Au  contraire  l'efprit  qui  eft  contenu 
dans  le  vin  donne  de  la  folidité  aux  vaifleaux  jusqu'au  point 
de  les  racornir  enfin,  comme  on  le  remarque  dans  les  cada- 
vres de  ceux  qui  ont  bû  beaucoup  de  liqueurs  fortes  &  fpi- 
ritueufes.  Cette  boiflbn  doit  donc  être  prife  modérément. 
11  faut  imiter  la  nature  qui  a  percé  les  papilles  des  mamelles 
de  très-petits  trous  afin  que  les  enfans  ne  puflent  pas  téter  à 
la  fois  une  trop  grande  quantité  de  lait.  Alais  pour  que  le 
vin  fafle  plus  d'effet  dans  l'eftomach,  &  ne  paffe  pas  fi  vite 
dans  les  fécondes  voyes,  il  faut  en  faire  des  rôties  avec  de  la 
canelle  &  un  peu  de  fucre.  J'ai  guéri  des  femmes  trbs-déli- 
cates,  Hyftériques  &  Vertigineufes  par  l'ufage  prudent  de  ce 
Cardiaque  qui  feroit  bien  plus  recherché,  s'il  étoit  moins 

commun. 

Pour 
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Pour  ce  qui  regarde  les  remèdes  Pharmaceutiques,  il 
n'en  eft  point  fans  doute  de  plus  efficace  en  ce  cas  que  la  Li- 
maille d'Acier;  on  n'en  prefcrit  l'ufage  qu'après  avoir  bien 
préparé  les  premières  voyes;  les'  expériences  Chimiques  de 
M.  Boerhaave  me  font  croire  avec  raifon  que  fon  Souffre 
Métallique  fe  diflbut  Se  s'abforbe  par  l'acide,  dont  le  ventri- 
cule des  perfonnes  foibles  cfl  néceffàirement  rempli,  &  qu'il 
y  produit  un  efprit  fort  chaud  qui  n'cft  du  tout  point  acide. 
Tout  le  monde  fçait  que  le  Mars  contient  encore  un  autre 
principe  qui  eft  le  plus  aftringent  &  le  plus  confolidant  de 
tous  les  corps.  Toutes  les  fois  qu'une  fille  affligée  des  pâles 
couleurs  en  ufe,  fon  pouls  devient  élevé  &  plus  prompt ,  les 
parties  extérieures  de  fon  corps  s'échauffent,  fon  vifage  prend 
une  couleur  vive  &  vermeille,  d'où  il  fuit  que  les  vaKTeaux 
ont  acquis  par  ce  remède  plus  d'élafticité,  &  les  fluides  plus 
de  confiftance.  C'eft  ainfi  que  le  Mars  donne  aux  vifceres  la 
force  de  changer  le  chyle  en  fang  rouge,  fur-tout  fi  en  ufant 
de  ce  grand  remède,  on  fait  tous  les  jours  un  peu  d'exercice 
Car  j'ai  fouvent  remarqué  que  fans  cela  ce  même  mal  fe  ré- 
généroit  peu  de  tems  après  avoir  difparu.  Les  Vapeurs  & 
les  Vertiges  qui  viennent  de  la  pure  débilité  des  fibres  fe  dif 
fipent  par  l'ufage  du  même  remède.  Mais  il  faut  des  mains 
prudentes  pour  l'adminiffrer,  &  bien  connoître  le  tempéra- 
ment de  ceux  à  qui  on  l'ordonne. 

Ceux  qui  aiment  les  formules  toutes  faites  en  trouve- 
ront ici  plufieurs  dont  je  me  fuis  fervi  avec  fuccès. 

Rp.  D'Opiate  de  Romarin,  une  once. 

De 
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De  Cachou  à  la  Violette,  deux  dragmes. 

De  Maftic,  une  demie  dragme. 

De  Gelée  de  Coings,  une  once. 

Mêlez  le  tout  avec  S.  CX  de  Syrop  de  Myrte;  la  dozc 
de  cette  Opiate  ert  une  demie  dragme  ou  une  dragme  de 
trois  heures  en  trois  heures. 

Rp.  D'Ecorces  de  Tamarifc. 

De  Canelle, 

De  Quinquina, 

De  Fleurs  de  petite  Centaurée,  parties  égales,  une  de- 
mie once. 

De  Pierre  Hématite,  une  demie  dragme. 

De  Limaille  d'Acier,  fix  dragmes. 

De  Sauge, 

De  Stécas  Arabique,  parties  égales,"  une  once, 

De  Vifl  d'Efpagne,  deux  peintes  &  demie. 

LaifTez  le  tout  en  digeflion' pendant  deux  ou  trois  jourSi 
vous  aurez  du  Vin  fort  agréable  au  goût  &  excellent  dans 
l'Hydropifie,  le  Vertige,  les  Vapeurs  &  les  Pâles  Couleurs. 
La  doze  de  ce  ^Vin  e(î  trois  verres  par  jour, 

Ou  enfin. 

Prenez  des  feuilles  de  Lavande, 
De  Romarin, 
De  Marjolaine, 
De  Sauge, 

De  Stécas  Arabique,  &c.   parties  égales  une  de- 
mie poignée. 

U 
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II  faut  que  ces  feuilles  foient  tres-féches  avant  que  de 
les  pulvérifen  on  fume  de  cette  poudre  comme  du  Tabac,  & 
on  fait  pafTer  la  fumée  par  le  nez;  cette  fumée  qui  art  agréa- 
ble à  l'odorat  fortifie  la  membrane  pituitaire  de  Schneider  & 
le  poumon  :  ainfi  elle  convient  non-feulement  dans  le  relâche- 
ment des  fibres,  mais  dans  les  rhumes  du  cerveau  impropre- 
ment dits,  qui  caufent  eux-mêmes  quelquefois  le  Vertige,  com- 
me il  eft  aifé  de  le  concevoir. 

Voilà  un  alTez  grand  nombre  de  formules;  il  eft  aifé  d'en 
foire  &  de  les  varier  à  l'infini,  quand  on  connoît,  parfaitement 
les  caufes  &  les  fignes  des  Maladies,  quand  on  fçait  dévoiler 
les  diverlès  formes  fous  lesquelles  elles  femblent  fe  cacher, 
débouiller  leurs  complications  6c  interpréter,  pour  ainfi  dire, 
le  langage  équivoque  de  la  nature.  Sans  cela  il  efl  impoffi- 
ble  d'être  heureux  dans  la  pratique.  L'expérience  même  la 
plus  confommce  n'eft  qu'une  routine  incertaine,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  quand  elle  n^eft  pas  dirigée  par  les  lumières  de 
la  Phyfique,  par  une  étendue  de  génie  capable  de^  combiner 
plufieurs  fymptômes,  de  raflcmbler  fous  un  feul  point  de  vue 
une  foule  d'idées  à  la  fois,  &  en  un  mot  par  cet  cfprit  de 
discuffion  qui  efl  la  clé  de  toutes  les  Sciences. 

CHAPITRE    XII. 

DES     CAUSES     SVMPATHIQJJES 
DU     VERTIGE, 

Je  vais  entrer  dans  le  détail  des  caufes  fympathiques  du 
Vertige. 

H  \o,  Lprs- 
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1°.  Lorsqu'il  y  a  long-tems  qu'on  a  mangé,  le  pilore  eft 
fiasque  &  relâché,  par  conféquent  s'il  y  a  des  vers  dans  les 
inteftins,  ils  n'auront  pas  de  peine  à  monter  dans  l'eflomac. 
Voilà  une  caufe  fréquente  des  convuliions,  du  Vertige  &  de 
l'Epilepfie  des  enfans.  Ainfi  lorsque  ces  maux  paroilTent 
après  une  trop  longue  abrtinence,  ou  lorsqu'on  a  lieu  de  foup- 
çonner  des  vers,  on  doit  employer  des  Anthelmintiques  ou 
de  forts  purgatifs. 

2o.  La  bile|monte  auffi  dans  l'eftomac  après"  des  jeûnes 
trop  rigoureux,  elle  y  eft  continuellement  expofée  à  ra8:ion 
de  l'air  qui  devient  tiède  dans  fon  padage,  il  n'efl  donc  pas 
furprenant  qu'après  avoir  féjourné  quelque  tems  dans  un  vif- 
cere  auffi  chaud  &  auffi  proche  du  cœur,  elle  s'y  brûle,  comme 
parle  Dureté  (a)  s'y  putréfie,  s'y  alcalife;  ce  qui  produit  des 
exhalaifons  corrompues  qui  irritent  les  nerfs  de  l'ellomac,  & 
par  coniéquent  ceux  du  cerveau  qui  leur  font  continus.  En 
ce  cas  il  faut  avoir  recours  à  l'Oximel,  à  la  crème  de  Tartre, 
au  Sel  Polycrefte,  au  Tartre  vitriolé,  aux  TamaririS,  &:c,  vo- 
mitif, purgatif,  tout  doit  être  antifeptique,  il  faut,  pour  ainfi 
dire,  baigner  le  corps  dans  de  l'acide. 

3".  La  colère  &  la  fureur  produifent  les  mêmes  effets, 
ces  paffions  agident  avec  violence  fur  les  conduits  bilaires  qui 
s'ouvrent  dans  le  duodénum.  Ainfi  la  bile  doit  monter  dans 
le  ventricule  &  s'y  corrompre.  Ce  qui  prouve  qu'Homère, 
Hippocrate,  &:c.  n'avoient  pas  raifon  de  regarder  la  bile  com- 
me la  fource  de  ces  paffions.  y 

40.  Vo- 

(«)  Duret,  in  coac,  Hlppecm, 
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4d.  Voici  une  nouvelle  fource  de  calamités.  Pour  peu 
■qu'il  fe  trouve  d'acide  dans  Teftoniac,  le  lait  s'y  coagule.  La 
partie  coagulée  ne  pouvant  pafTer  par  le  Pilore,  féjourne  dans 
la  cavité  de  ce  vifcere  &  s'y  aigrit.  La  même  chofe  arrive,  à 
mefure  qu'on  prend  de  nouveau  lait.  Il  n'y  a  que  fa  férofité 
qui  s'échappe  dans  les  fécondes  voyes,  fa  partie  cafeufe  s'unit 
à  celle  qui  y  eft  reftée  &  s'aigrit  encore.  Ainfi  l'edomac  fe 
trouve  enfin  farci  de  fromage  aigre.  Voilà  une  nouvelle  caufe 
des  convuliîons  Vertigineufes  &  Epileptiques  des  enfans. 

Parcourons  les  autres  caufes  (ympathiques  qui  ont  leur 
fiége  dans  l'edomac.  Lorsqu'on  a  trop  mangé,  fes  principaux 
vaifîeaux  font  accablés  par  le  poids  des  alimens,  par  confé- 
quent  ils  perdent  beaucoup  de  leur  diamètre.  Or  cela  ne 
peut  arriver  que  le  cours  du  fang  n'y  foit  interrompu  j  ainfi 
il  n'y  a  que  les  rameaux  qui  rampent  autour  de  fes  orifices 
dans  lesquels  la  circulation  foit  libre.  Tous  le  fang  &  tous 
les  cfprits  qui  étoient  auparavant  diftribués  par  tout  ce  vifce- 
re, doivent  donc  (ê  porter  avec  impétuofité  vers  ces  deux  ou- 
vertures, ce  qui  fait  qu'elles  fe  contradient  avec  violence  &  fe 
ferment  fpafmodiquement.  Que  devient  alors  la  matière 
dont  le  ventricule  efl:  furchargé?  elle  s'échauiTej  fe  raréfie,  5c 
fe  putréfie.  11  fort  de  fon  fein  des  vapeurs  putrides  qui  irri- 
tent les  nerfs  du  ventricule,  ou  fe  portent  au  cerveau  par  la 
circulation.  D'ailleurs  ceux  qui  connoiflent  la  fituation  de 
l'Aorte,  ne  peuvent  douter  qu'elle  ne  perde  de  fon  diamètre 
par  la  prefiion  de  ce  vifcère,  d'où  il  fuit  qu'il  monte  d'autant 
plus  de  fang  à  la  tête,  qu'il  en  va  moins  aux  parties  inférieu- 

H  2  resj 
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res;  ce  qui  forme  un  Vertige  pléthorique^  auquel  les  gens  de 
lettres  font  principalament  fujets,  parce  qu'ils  écrivent  ou  s'ap- 
pliquent à  l'étude  aufli-tôt  qu'ils  font  fortis  de  table. 

Les  effets  de  la  crapule  font  femblablcs  à  ceux  de  la 
gourmandife.  Le  ventricule  étant  dilaté  au-de-là  de  fes  forces 
naturelles,  le  pilore  fe  bouche  fiexaf^ement,  qu'il  ne  laide 
pas  paflèr  une  feule  goutte  de  liqueur  dans  les  inteftins.  Voila 
la  caufe  de  mille  maux  dangereux.  Le  Vertige  &  l'Apoplexie 
ne  paroiifent  que  comme  les  avant-coureurs  d'une  mort  cer- 
taine. Ce  que  je  dis  ne  regarde  pas  feulement  l'excès  du  vin, 
mais  l'excès  du  cidre,  de  la  bierre,  du  petit  lait,  de  l'eau  com- 
mune froide  ou  chaude,  du  thé,  du  caffé^des  eaux  minérales,&c. 
une  trop  grande  quantité  de  liquide  quel  qu'il  foit  excite  des 
Vertiges  crapulaires  plus  dangereux  que  ceux  qui  viennent.de 
ryvreflê;  car  ceux-ci  difparoiirent  audî-tôt  que  tout  l'efprit  du 
vin  fuperflu  s'efl:  exhalé,  &  que  par  conféquent  les  folides  &  les 
liquides  ont  repris  leur  jailc  équilibre.  C'ell  pourquoi  le 
fommeil  feul  dilîîpe  toutes  les  lilufions  de  l'yvreffe,  à  moins 
qu'il  n'ait  reflé  de  mauvaifes  humeurs  dans  l'ellomac. 

Une  épingle,  une  aiguille,  un  morceau  de  verre,  ou  de 
criftal,  un  noyau,  une  petite  pierre,  des  grumeaux  de  fang: 
en  un  mot  toute  matière  qui  bouche  le  pilore,  peut  caufer 
le  Vertige  &  fes  plus  cruels  fymptômes.  Vanhelmont  (b) 
raconte  l'hifloire  de  fon  coq  qui  couroit  de  côté  dans  fa  cour, 
tomboit  fouvent  en  arrière,  ne  fe  relevoit  que  pour  aller  don- 
ner contre  une  porte  des  coups  violens  de  fa  crête  &  de  fon 

front 

(b)  J.  B.  Vanhclm,  P:ylert,t  RtHor. 
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front,  &  mourut  ainfi  dans  un  accès  terrible  de  Vertige.'  On 
l'ouvrit,  &  l'on  ne  trouva  d'autre  caufe  d'une  mort  fi  extra- 
ordinaire qu'un  petit  cailloux  qui  bouchoit  exa6lement  le  pi- 
lote. Cet  Auteur  raconte  plufieurs  autres  faits  qui  confir- 
ment celui-ci.  Ruifch  fait  mention  d'une  jeune  fille  qui  mou- 
rut après  avoir  avallé  une  aiguille  qui  s'arrêta  au  pilorc. 
Presque  tous  les  Livres  font  remplis  de  pareils  faits. 

Je  n'ai  garde  de  pafTer  fous  filence  la  raréfadion  de  l'air 
dans  le  ventricule.  J'entens  non-feulement  l'air  que  nous  re- 
fpirons,  mais  celui  qui  eft  contenu  dans  les  alimens,  &  qui 
en  fort  par  la  chaleur  des  parties  où  ils  féjournent.  Cette 
raréfaâion  ei\  quelquefois  fi  confidérable,  qu'elle  caufe  de  vio- 
Icns  Vertiges  ausquels  les  Vieillards  font  principalement  fu- 
jets,  parce  qu'ils  font  remplis  de  vents;  en  ce  cas  il  fufiit  de 
relâcher  les  parties  contraftées,  ou  d'élargir  leur  diamètre  par 
des  remèdes  huileux  &  aqueux.  Le  canal  étant  ouvert  de- 
puis la  bouche  jusqu'à  l'anus,  vents,  pets,  rots,  borborygmes, 
tout  l'air  raréfié  s'échape  par  l'une  ou  l'autre  extrémité.  C'eft 
pourquoi  je  ferois  aflez  de  l'avis  de  Vanhelmont  qui  a  plus  de 
foi  dans  cette  dilatation  des  conduits  que  dans  tous  les  préten- 
dus carminatifs. 

Voici  une  belle  obfervation  d'Aretée.  (c)  Lorsqu'un 
abcès  du  foye  vient  à  s'ouvrir^,  on  ell  fujet  au  Vertige  &  à  (es 
plus  cruels  fymprômes.  C'efl  ici  qu'il  faut  beaucoup  de  ju- 
gement &  de  pénétration  pour  découvrir  la  caufe  des  trifies 
catailrophes  qui  furviennent.       Si  on  les  attribue  à  quelque 

H  3  caufe 

(c)  Aret.  psg.  127.  11 8. 
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caufe  idiopathique,  on  ordonnera  des  faignées  qui  feront  pé- 
rir le  iMalade,  tandis  qu'il  ne  s'agit  que  de  purger  entièrement 
cette  vomique.  Car  on  a  beau  faire,  aucun  fymptôme  ne  fe 
dilTîpe  que  lorsqu'on  en  a  fait  fortir  tout  le  pus  qu  elle  con- 
tient. Ce  qu'on  dit  du  foye  peut  s'appliquer  à  tout  autre 
vifcere.  Jugez  combien  cette  obfervation  eft  utile  dans  la 
pratique.  Lifez  l'ancien  Auteur  que  je  viens  de  citer,  c'eft 
le  plus  partait  Ecrivain,  &  l'Obfervateur  le  plus  exad  qu'on 
ait  vu  depuis  Hippocrate. 

La  Péripneumonie  n'efl:  jamais  plus  dangereufe,  que  lors, 
qu'elle  eft  accompagnée  du  Vertige.  Mais  ce  fymptôme  ne 
vient  certainement  pas  des  vapeurs  qui  s'élèvent  du  poumon 
au  cerveau,  comme  on  fe  l'imaginoit  avant  Harvée.  Depuis 
que  cet  illuftre  Auteur  a  découvert  la  circulation,  on  ne  peut 
douter  que  l'inflammation  des  artères  capillaires  du  [poumon 
n'empêche  une  partie  du  fang  de  paflèr  dans  le  v-cntricule 
gauche;  ainfi  il  doit  s'accumuler  dans  le  ventricule  droit,  dans 
la  veine  cave,  dans  les  jugulaires,  &  par  conféquent  dans  le 
cerveau  ;  de  forte  qu'enfin  les  carotides  &  les  artères  de  l'œil 
venant  à  fe  gonfler,  les  Péripneumoniques  font  faifis  du  Ver- 
tige le  plus  violent.  On  peut  être  pris  du  Vertige  pour  la 
même  raifon  en  faifant  de  grands  efforts  pour  porter  des 
poids  confidérables;  caria  grande  quantité  d'air  qu'on  retient 
alors  dans  le  poumon  empêche  l'adion  de  ce  vifcere,  &  com- 
prime l'artère  pulmonaire.  Ainfi  le  fang  n'y  pouvant  circu- 
ler qu'avec  peine,  s'amafle  dans  le  cerveau,  comme  je  viens 
de  le  dire.      Voilà  en  palfant  une  des  caufes  de  la  colique 
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ïîéphrétique  on  de  rinflammation  des  reins;  car  le  (ang  qui 
s'étoit  accumulé  dans  le  poumon  pendant  tout  le  tems  de 
l'infpiration,  eft  poulTée  après  l'expiration  avec  tant  de  force 
dans  le  ventricule  gauche,  &  dans  l'Aorte  qu'il  fe  fait  paflage 
dans  les  petits  vailfeaux  des  reins,  les  dilate  &  les  enflamme 
d'autant  plus  qu'ils  lui  réilflent  moins.  Il  eu.  ailé  de  conce- 
voir à  préfent  pourquoi  on  peut  être  pris  du  Vertige  à  force 
de  courir,  de  retenir  fon  haleine,|d'éternuer,  d'avoir  le  col  ou. 
la  tête  ferrée. 

La  maladie  nommée  Choiera,  (d)  l'affeélion  Hiflérique 
&  Hippochondriaque,  de  violentes  palpitations  (e)  du  cœur, 
du  fang  grumulé  (f)  dans  l'eftomac,  le  rhume  du  cerveau 
improprement  dit,  un  Polype,  l'Hydropifie  Afcite,  la  Gros- 
fefle,  l'ufage  de  l'Opium  (g)  de  petits  vers  cachés  dans  les 
replis  de  la  membrane  pituitaire  de  Schneider ,  certains 
vents,  (h)  certaines  faifons,  la  Ciguë  aquatique,  la  moindre 
particule  de  venin,  un  ulcère  (i)  dans  les  inteftins:  voilà  les 
principales  caufes  du  Vertige  Sympathique.  En  un  mot 
pour  faire  une  petite  récapitulation  de  tout  ce  qui  a  été  dit 
ci-devant,  il  faut  conclure  que  tout  ce  qui  affoiblit,  épuife, 
trouble  ou  fixe  les  efprits  ;  que  tout  ce  qui  irrite  ou  compri- 
me médiatement  ou  immédiatement  les  nerfs  ou  la  fubftance 

du 

(d)  Aretaeus,  p.  14, 

(e)  Aret.  p.  16.         (f)   p.  17. 

(g)  Morton  de  Febrihus  in  génère,  p,  33, 
(h)  Hippocrat.  Seéi.  3.  Aph.  5.  17.  23, 
(i)  Aretaeus,  p,  61. 


64        TRAITE    DU    VERTIGE. 

du  cerveau,  &  enfin  que  tout  ce  qui  empêche  le  fang  de  cirr 
culer  par  les  parties  inférieures,  peut  caufer  le  Vertige.  Il 
eft  à  propos  de  remarquer  que  de  deux  Vertiges,  il  y  en  a  un 
qui  vient  de  quelque  dérangement  de  l'eftomac.  Vanhcl- 
mont  (k)  a  fait  de  grands  efforts  pour  prouver  cette  vérité 
qui  étoit  connue  de  presque  tous  les  Médecins  qui  l'ont 
précédé. 

Voilà  l'hiftoire  générale  d'un  mal  très  -  fréquent  &  peu 
connu;  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  font  à  peine  dignes 
d'être  lus,  excepté  l'élégant  Aretée  &  le  fubtil  Bellini  qui 
m'ont  fervi  de  guides:  encore,  j'ofe  le  dire,  ni  l'un  ni  l'autre 
n'en  a  traité  aflez  au  long  ni  avec  aflez  de  méthode.  Si  les 
étudians  en  Médecine  retirent  quelque  fruit  de  ce  petit  Ou- 
vrage, je  croirai  avoir  bien  profité  de  l'heureux  loifir  dont  un 
jeune  Médecin  jouit  long-tems  avant  que  la  pratique  le  dé- 
tourne tout-à-fait  de  l'étude  de  fa  profeflion,  ou  plutôt  avant 
que  l'une  faflTe  frudifier  l'autre,  &  pour  ainfi  dire,  la  couronne, 

(k)  Vanhclm,  Pyhrut  Reâor.  N,  34. 
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MÉMOIRE 

SUR     LA 

DYSSENTERIE. 


ll^'T'^louT  ce  que  les  Médecins  ons  écrit  jusqu'ici  fur  la 
t%*  "^ll  ^y^^"f^"S'  "S  rne  fatisfaifant  point,  j'ai  fait  de 
o{oojoc{oc^"of3  nouvelles  Expériences  &  de  nouvelles  Réflexions 
que  je  vais  communiquer. 

Lorsque  la  Bile  eft  échauffée  par  quelque  caufe  que 
ce  foit,  elle  s'épaiffit,  ne  peut  fe  filtrer  par  fon  tamis  naturel, 
reflue  dans  le  fang,  circule  avec  lui,  s'y  fubtilife,  y  dégénère, 
s'allie  avec  la  Matière  infenfible  de  Sanâorius,  6c  enfin  tran- 
fpire  avec  elle. 

Tant  que  les  Pores  de  la  Peau  font  ouverts,  le  Corps 
fait  encore  afles  paflâblement  fes  fonflions,  fi  ce  n'efl  qu'on 
efl:  tourmenté  d'incommodes  démangeaifons,  qu'on  a  le  fang 
agité,  inquiet,  &  peu  difpofé  au  fommeii.  Mais  quand  l'air 
commence  à  fe  rafraichir,  les  pores  fe  ferment,  &  la  Bile,  qui, 
fuivant  la  nature  de  tous  les  fluides,  fe  jette  où  il  y  a  le  moins 
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de  réïîffance,  n'eft  pas  plutôt  refoulée  dans  les  Veines,  qulm- 
pétueufement  précipitée  par  des  voTes  connues  fur  les  Inr 
teûins. 

L'aveugle  Nature  fe  débarraffe  ainfi  d'un  coté,  pour 
s'embarrafTer  de  l'autre. 

Mais  ce  qui  fans  Bile  caulé  la  Diarrée,  je  veux  dire  F» 
Tranfpiration  ordinaire  arrêtée;  avec  elle,  avec  cette  Humeur 
corrompue,  hk  naître  la  Dynbnterie. 

Qui  envenime,  qui  empoifonne  de  la  forte  ce  favon  di= 
geftif?  Qui  lui  donne  la  tunefte  propriété  de  mordre  les 
Entrailles,  on  peut  bien  dire  comme  une  Sangfiie,  puisqu'elle 
ea  tire  le  fang? 

Chose  incroïable,&:  qu'on  n'eût  jamais  devinée ^jw/ori A' 
Toute  cette  dépravation  vênimeufe  vient  du  feul  excès  du 
Mouvement  Mécanique  de  cette  Humeur  mêlée  aux  autres 
dans  les  Vailîèaux.  Ce  venin  même,  ce  venin  terrible,  qui 
àa  plus  doux  des  hommes,  fait  un  animal  enragé,  doit  félon- 
moi,  fon  origine  à  cette  extrême  alcalefcence  de  la  Bile. 

Cette  cauiè,  qui  me  paroît  la  plus  générale,  donne 
lieu  à  ces  Epidémies  Bilicufes,  qui  furviennent  avec  le  froid 
de  l'Air.  Le  mois  de  jbre,  eft  pour  cette  raifon,  dans  nos 
Climats,  l'Epoque  ordinaire  de  ces  DyfTenteries,  comme  le 
mois  de  Janvier  fuivant  fait  l'a  clôture  de  ce  fanglant  Théâtre. 

On  voit  pourquoi  le  même  Mal,  qui  femble  refpeder 
rOflicier,  attaque  le  Soldat  avec  furie,  &  d'autant  plus,  que 
€eki-ci  plus  expofé  aux  alternatives  du  ûoid  oc  du  chaud,  ne 

con- 
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connoit  pas  de  meilleur  remède  contre  le  froid  que  l'Eau  de 
vie.  Et  pourquoi  encore  la  même  Maladie,  fi  rare  en  Hjr- 
ver,  ert  moins  fréquente  en  Eté,  qu'en  Automne,  &  toutes 
chofes  égaies,  moins  formidable. 

Dans  un  tems,  la  Bile,  qui  a  pafTé  dans  les  Veines, 
tranfpire  mieux;  dans  l'autre,  la  Nature  accoutumée  aux  ri- 
gueurs de  la  Saifon,  leur  a  déjà  payé  fon  tribut  d'infirmitét 

Maintenant  le  Venin,  quel  qu'il  foit, Pourpre,  Rage, 
Perte,  Putridité  Sec.  pade  toujours,  du  premier  qui  s'eft  infedé 
iiii-même  par  des  caufes  Naturelles  internes,  pafTe  dis  je,  à 
ceux  qui  ne  le  font  pas,  mais  qui  font  difpofés  à  recevoir  l'in- 
feè^ion  :  De  forte  que  û  l'Air  fe  trouve  chargé  de  Particules 
Dyffentériques  qui  volent  ça  &  là  au  gré  des  V-'ents,  ces  Mias- 
mes empoilonneufs,  avant  que  de  corrompre  l'Air,  s'étoient 
formés  dans  nos  Veines.  Suivant  telle  &  telle  dilpofition 
des  Humeurs,  elles  recevront  donc,  ou  n'admettront  point  la 
Contagion.  Il  efl  rare  que  les  Maladies  Epidémiques  foiertt 
immédiatement  produites  par  i'infedtion  de  l'Air. 

La  Corruption  Spontanée  de  nos  Humeurs,  étant  la 
Caufe  de  presque  toutes  les  Maladies  Contagieufes,  la  Dyiïen- 
terie  ne  doit  pas  tellement  affefter  de  fe  montrer  au  com- 
mencement de  TAutomne,  qu'elle  ne  paroiffe  auiH,  non  feu- 
lement folitaire,  mais  aufîi  quelquefois  Epidcmiquc  dans  tou- 
tes les  Saifons;  &  môme  lorsque  le  Corps,  déjà  fait,  ou.  au 
chaud,  ou  au  froid,  n'clfuïe  plus  les  vicilUtudes  de  la  Tran- 
fpiration. 

I  2  Une 
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Une  Caufe,  qui  excite  le  Choiera,  peut  bien  donner  lieu 
à  la  DylTenterie.  Et  fans  accufer  même  le  reflux  impétueux 
de  la  Circonférence  au  Centre,  la  Bile  adufle,  qui,  fans  tant 
de  détours  &  de  furie,  eft  diredlement  verfée  dans  le  Duodé- 
num, eft  plus  que  fu/îifante  pour  ronger  &  déchirer  les  En- 
trailles :  Quoi  qu'il  faille  avouer,  que  jamais  le  Mal  n'efl  plus 
atroce,  que  lorsque  les  deux  Caufes  fe  trouvent  réunies. 

Tout  vient  à  l'appui  de  cette  Théorie.  Les  Exhalai- 
fons,  que  le  foleil  élève  au  Printems,  après  avoir  fondu  la 
Croûte  de  la  Terre,  fous  laquelle  elles  étoient  enchainées  par 
le  froid,  ne  contiennent  point  le  Venin  de  la  petite  Vérole; 
elles  ne  font  que  le  déveloper  en  nos  Corps;  foit  ces  Vapeurs 
mêmes  putrefcentes ,  devenues  telles  par  le  Feu  fouterrain, 
dans  les  lieux  où  elles  ont  croupi,  fans  jamais  ferenouveller; 
foit  la  nouvelle  chaleur  de  l'Air. 

A  mefure  que  cette  Chaleur  croît,  la  faufle  Péripneu- 
monie,  autre  fruit  du  Printems,  prend  un  Caraflère  de  Fe'rité 
terrible,  car  cette  Vérité  efl  l'inflammation.  La  Pleuréfie,  les 
Fièvres  ardentes,  pourprées,  putrides,  peflilentielles,  le  Choiera 
Morbus,  fuivent,  comme  à  la  file,  les  diverfes  dépravations  de 
nos  fucs. 

Tout  autre  Syilême  paroit  moins  fondé.  Tous  ces 
Miasmes  Contagieux,  élevés  des  entrailles  de  la  Terre,  des 
Lacs,  des  Marais  &c.  font  de  la  fabrique  de  Phyficiens  oififs, 
qui  n'ont  point  été  à  l'Ecole  de  la  Nature,  ou  qui  n'en  ont 
guéres  profité. 

Si 
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Si  tous  ces  Maux  &  tant  d'autres  ne  dépendent  point 
cfTentielIement  de  la  Conftirution  de  l'Air  corrompu  par  un 
Cahos  de  divers  Elemens  Hétérogènes,  pourquoi  la  DylTen- 
terie  y  auroit  -  elle  fa  fource  &  Ton  Origine,  tandis  qu'il  eft 
prouvé,  que  la  Bile  fe  peut  changer  dans  nos  Corps  en  efpe- 
ce  d'Arfénic?  Encore  une  fois  la  corruption  putride  de  l'Air 
peut  bien  caufer  la  Dyflenterie,  (&  plus  rare  &  plus  douce, 
quand  fa  férénité  n'eft  point  troublée,)  fi  les  Corps,  déjà 
échauffés,  font  difpofés  à  s'en  infeder;  Mais  pour  une  Caufe 
particdière  &  rare,  (Caufe  que  la  feule  Conje<^ure  défend  de 
rejetter  &  ne  démontre  point)  n'eft-il  pas  déraifonnable  d'en 
faire  une  Caufe  générale? 

Aprcs  avoir  prouvé  que  la  Dyflenterie  fe  forme  ori- 
ginairement, non  dans  l'Atmofphère,  mais  dans  le  Corps  hu- 
main, je  dois  expofer  le  fiége,  les  Effets,  &  tous  les  ravages 
de  cette  cruelle  Maladie. 

Affecte  T- ELLE  tous  leslnteftins?  Ouï,  repond  lebonSy- 
denham;  ils  font  tous  affeé^és  les  uns  après  les  autres. 

Pardonnons  une  Erreur  générale  à  ce  Grand  Pra. 
ticien;  trop  peu  curieux  de  Théorie,  il  n'a  pas  ouvert  un  feul 
Cadavre,  pour  connoître  le  Siège  des  Maladies,  &  notamment 
de  cellcci.  Peu  clairvoyant  fur  leurs  Caufes,  les  raifons  de  leurs 
Effets  ne  l'inquiétoient  pas  davantage.  Il  obfervoit  empirique- 
ment, raifonnoit  mal,  &  ordinairement  traitoit  bien  il  faut  con- 
Tcnir  que  la  Vérité  fait  bien  plus  d'honneur,  quand  ce  n'eft 
point  par  routine  &  comme  par  hazard  qu'on  la  rencontre. 

1  3  Mais 
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Mais  pourquoi  ce  zélé,  ce  diligent  Obfervateur"  des 
Vivans,  Degnerus,  qui  a  laifTé  Sydenham  fi  loin  derrière  lui 
•dans  cette  Carrière,  ne  l'a  t-il  pas  été  des  Morts?  11  n'a  faû:, 
je  l'entrevois,  que  peu  de  DilTedions;  &  que  lui  ont  -  elles 
appris?  ce  que  perfonne  n'ignore;  qu'ici  la  Gangrène  finit  la 
Tragédie.  Pourquoi  les  Anatomifles,  peu  inquiets  de  la  na- 
ture des  Maladies,  négligent- ils  de  les  chercher,  de  les  voir 
dans  leurs  fujets?  Vains  Scrutateurs  d'un  Labyrinthe,  dont 
Harvée  nous  a  donné  la  clé,  l'Anatomie  a  fait  cent  pas,  &  la 
vraie  Médecine  à  peine  un  feul  par  elle.  Que  ne  tournent- 
ils  leur  induftrie  à  des  vues  plus  utiles?  Le  Corps  humain 
eft  aflfés  connu  pour  éclairer  la  Médecine;  mais  les  Maladies 
ne  le  font  point  afles. 

Il  m'a  été  avantageux  d'avoir  fait  ces  réflexions;  Elles 
m*ont  fait  fentir,  que  les  Médecins,  qui  n'oient  ouvrir  les 
Corps,  morts  de  Maladies  Contagieufes,  ne  rempliflènt  pas 
toute  l'étendue  des  Devoirs  de  leur  Profefllon.  Je  n'ai  point 
dédaigné  les  lumières,  qui  viennent  par  cette  pénible  voie,  & 
par  une  autre  encore  plus  dégoûtante:  Ce  qui,  vivant,  ne 
m'avoit  fait  aucun  mal,  je  ne  l'ai  point  rédouté,  mort.  Il  n'a 
manqué  à  mon  zèle  que  d'être  plus  éclairé  :  véritablement 
la  brièveté  de  fon  Emploi  demandoit  plus  de  lumières. 

Voici  donc  ce  que  m'ont  appris  l'ouverture  &  l'examen 
de  tant  de  Cadavres,  qui  m'étoient  livrés  chaque  jour  dans 
ces  Ecoles  vivantes  de  Médecine,  hors  desquelles  cette  (^ien- 
ce  ne  s'acquiert  qu'avec  beaucoup  de  tems,  de  difficultés,  & 
de  meurtres. 


SURLADYSSENTERIE.      71 

Je  ne  dis  point  avec  Sydenham  en  quelles  années  j'ai 
fait  cette  multitude  d'Obfervations  &  d'expériences,  que  j'ai- 
raflèmblées  en  un  Corps  de  Doctrine,  &  comme  fous  un 
même  point  de  vûë:  je  ne  dis  point  quand  ont  régné  les 
Dyflènteries ,  que  je  vais  plutôt  expliquer  que  décrire,  parce 
que  de  telles  Obfervations  ne  répandant  aucun  jour  fur  ce 
qui  regarde  le  caractère  &  la  Caufe  des  Maladies,  me  paroif- 
fent  aflës  frivoles,  &  ne  fervir  qu'à  faire  voir  l'analogie  de  cel- 
les qui  fe  font  montrées  dans  un  tems,  avec  celles  qui  ont 
paru  dans  an  autre.     Venons  donc  au  fait. 

Le  Canal  Inteflinal  efl  d'autant  plus  mal-traité,  qu'on 
defcend  plus  vers  l'Anus;  &  d'autant  moins  par  conféquent, 
qu'on  s'en  éloigne  davantage.  Au  delà  des  Inteftins  grêles, 
où  ils  commencent  (pris  en  remontant)  on  ne  voit  point 
d'autres  veitiges  du  mal  mortel,  qu'une  légère  rougeur  peu- 
étendue;  Ce  n'eft  que  dans  toute  la  longuer  du  gros  Boyau, 
qu'on  trouve,  non  fans  horreur,  les  funeftes  traces  de  la  Ma- 
ladie ;  des  fchirres,  des  duretés  pierreufes,  trouvées  telles  fous- 
le  doigt,  des  inflammations,  des  fuppurations,  d^^s  abcès  (qui 
pafTent  plus  de  dehors  en  dedans  du  Canal,  que  de  dedans 
en  dehors;  abcès  qui  contiennent  quelquefois  beaucoup  d& 
matières  vermineufes  &  de  petits  vers)  la  Gangrène,  le  fpha- 
eèle,  de  fortes  adhérences  des  Inteftiiis  au  Péritoine,  enfin  un 
fi  grand  dépouillement  du  velouté  qui  tapifle  intérieurement 
le  CanaL  qu'il  eft  fouvent  tout  enlevé  de  la  dernière  moitié 
des  Inteflins,  qui  ne  femblent  alors  qu'une  efpèce  de  chair 
▼ive; 

Ces 
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Ces  Phénomènes,  plus  ou  moins  confidérables  dans  tous 
les  fujets,  foit  à  la  fuite  d'une  Dyflenterie  folitaire  acefcente, 
foit  à  la  fuite  d'une  DyfTenterie  Bilieufe  Epidémique,  prou- 
vent fans  réplique  que  cette  maladie,  de  quelque  efpèce  qu'elle 
foit,  a  toujours  fon  Siège  dans  les  gros  Intellins,  &  jamais 
dans  les  grêles. 

Il  eft  furprénant  que  les  Médecins  m'aient  laifle  l'hon- 
neur de  publier  une  vérité  fi  facile  à  découvrir. 

Mais  quoi!  les  Inteftins  grêles  ne  feroient  donc  jamais 
affeftês?  je  le  crois.  La  rougeur  même,  dont  j'ai  parlé,  ne 
fe  fait  pas  toujours  remarquer:  &  après  les  plus  opiniâtres 
DylTenteries,  je  ne  l'ai  guères  viie  s'étendre  au  de  -  là  de  la 
longueur  de  quelques  travers  de  doits;  &  jamais  en  cet  en- 
droit même,  le  TifTu  délicat  de  la  Membrane  veloutée  ne  m'a 
paru  aucunement  effleuré. 

Il  feroit  cependant  poflîble,  que  leslnteftins  Grêles fuf- 
fent  attaqués,  &  même  plus  que  les  Gros;  mais  en  un  cas  fort 
rare  (fi  jamais  il  eft  arrivé)  j'entens  le  renverfement  du  Mou- 
vement Périftaltique  des  Inteftins.  Par  ce  desordre  en  effat, 
par  ce  bouleverfement,  qui  efi  fi  fréquent  dans  le  Choiera;  & 
fans  lequel  il  ne  fe  fait  point  de  Volvulus^  les  Matières  remon- 
tant moins  vite  qu'elles  ne  defcendent,  parce  qu'elles  mon- 
tent contre  leur  propre  poids;  &  par  conféquent  féjournant 
dans  la  première  moitié  du'Canalj  plus  que  dans  la  féconde, 
y  imprimeroient  une  plus  forte  empreinte;  &  enfin  l'Efiomac, 
rempli  lui-même  d'Humeurs  Morbifîques,  rongé,  foulevé  fans 

ccfie, 


SURLADYSSENTERIE.       73 

ctffe,  pourroit  faire  voir  par  un  Vomifîement  fanguinoleot, 
qu'il  a  lui-même  gagné  la  Dyflencerie. 

Le  cas,  que  j'imagine  feulement  comme  poffible,  ne  fe- 
roic  il  donc  jamais  arrivé?  Car  combien  de  Gens,  fans  avoir 
fait  aucune  chute,  comme  dans  l'exemple  rapporté  parDegne- 
rus,  vomiflênt  dans  la  Dyffenterie  des  Matières  Sanglantes,  qui 
viennent  certainement  du  Ventricule?  Lorsque  le  fang  eft 
pur,  vient  il  d'un  VailTeau  rompu?  Efl:-ce  Hémorragie?  Faut- 
il  que  les  Matières,  rejettées  par  la  bouche,  ne  foient  que  mê- 
lées de  fang,  pour  conftituer  une  DylTenterie  d'Eflomac; 
efpèce,  dont  aucun  Auteur  n'a  parlé.  Il  eft  difficile  de  dire> 
fi  un  petit  Vaifleau  s'eft  rompu  par  de  Violens  efforts,  ou  s'il 
a  été  rongé  par  la  Bile,  qui  ne  remonte  jamais  plus  facilement 
que  par  la  Diette,  Mère  de  cette  Humeur,  comme  dit  Celfe. 

Il  eft  certain  que,  qui  met  en  pièces  les  Inteftins,  peut 
auiîî  déchirer  l'Eftomac,  La  Bile  Dyflentérique  efl  certaine- 
ment plus  rongeante  &  plus  cauftique  que  la  Cholérique,  quoi- 
que celle-ci  femble  fe  faire  un  jeu  d'appeller  à  elle  tous  les 
Sucs  des  Vifcères,  de  fondre  toute  la  Mafle  du  Sang  &  des 
Humeurs,  de  renverfer  l'Aâion  des  Inteftins ,  &  toute  l'har- 
monie du  Bas  Ventre, 

Mais  fans  nous  amufer  à  des  fpéculations  plus  fubtiles, 
qu'utiles,  avançons,  &  que  le  flambeau  d'une  faine  Théorie 
éclaire  tous  nos  pas. 

Que  LOUE  fubtile  &  Volatile  que  foit  la  Bile  Dyflenté- 
rique, fes  plus  petites  particules  font  compofées  d'huile  rance 
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.&  fétide,  &  de  principes  falins,  ignés,  alcalefcens,  formaot 
enfemble  par  leur  mélange  intime  une  forte  d'Amalgame  Ar- 
fcnical»'  qui  par  fa  ténacité  visqueufe  refte  colé  aux  parois  la- 
teflinales,  qu^l  brule,  pique  &  déchire.  Comment  des  Nerfs 
auiïi  exquis  &  en  aufîi  grand  nombre  ne  fentiroient-ils  pas  un 
Million  de  pointes  aiguifées,  qui  les  divifent?  De  là  ces  dou- 
leurs fixes  ou  errantes,  &  bien  dignes  par  leur  vivacité  des 
parties  foulantes:  Car  à  qui  appartient -il,  fi  ce  n'eft  aux 
Inteflins,  où  fe  trouvent  tant  de  Vlexus,  ou  d'entrelacemens 
nerveux,  de  fe  dillinguer  par  un  fentiment  exquis?  A  quelle 
déplorable  extrémité  le  Corps  &  l'ame  font  fouvent  réduits 
par  un  feul  vent,  qui  agit  avec  toute  fon  Elaflicité  contre  fes 
Barrières! 

De  là  encore  tant  d'autres  effets  àe  l'aflion  de  la  Bile 
dépravée;  ce  fuintement  de  Sang  mêlé  aux  felles;  ce  ratifle- 
ment  douloureux  du  mucus;  plus  douloureux  du  velouté,  le- 
quel tient  par  des  filets  nerveux  &  vafculeux  aux  Membranes, 
qui  font  deflbus,  fe  détache,  fe  dépouille,  s'enlève  peu  à  peu 
de  haut  en  bas,  à  un  tel  point, 'que  je  l'ai  vu  fouvent  (non 
fans  gémir,  non  fans  déplorer  le  fort  de  l'humanité,)  pendre, 
de  la  manière  la  plus  pitoïable,  d'environ  la  longueur  d'ua 
tiers  d'aune  de  France,  au  derrière  de  ces  Malheureux. 

Tout  ce  qu'ils  demandoient  avec  le  plus  d'inftance, 
c'étoit  qu'on  leur  coupât  ces  efpkes  de  chair,  comme  parle 
Hippocrate,  qui  les  incommodoient  fi  fort,  &  que  d'ignorans 
Chirurgiens  prenoient  pour  le  Rectum  même,  parce  que 
cette  Membrane  fine,  gonflée  de  fucs,  inteflimm  vjentiebatur» 
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pour  imiter  une  heureufe  exprefîion  de  Martial.     On  coupoit , 
en  effet  ce  Velouté,  le  plus  près  de  l'Anus  qu'il  étoit  pofîible, 
&  c'étoir,  hélas!  le  dernier  fervice  qu'on  leur  rendoit,  comme, 
on  en  peut  aifément  juger. 

A  mefure  que  l'Humeur  corrofive  delcend,  tant  par  fou 
propre  poids,  que  par  l'adlion  des  luteftins,  les  tranchées  & 
toutes  les  Matières,  qu'elles  détachent,  defcendent  avec  elles. 

Vous  voudrez  favoir  qu'elle  eft  la  compofition  des  Sel- 
les; Elles  font  compofées  d'excrémens,  de  lues  muqueux,  de 
morceaux  de  velouté,  de  Sang  rarement  pur,  que  je  n'ai  ja-' 
mais  vu  tel,  en  tant  que  tiré  par  une  Humeur  Diflentériquef- 
de  Matières  vermineufes,  de  petits  vers,  de  pus  enfin,  qui  an- 
nonce une  fuppuration  mortelle.     Toutes  ces  matières  con- 
fondues entr'elles,  forment  un  mélange  liquide  excrémentitiel , 
plus  ou  moins  clair,  dont  la  couleur,  l'odeur,  la  confifiance, 
varient  à  l'infini,  fuivant  cependant  toujours  l'état,  ou  les  dé- 
grés de  la  maladie. 

Plus  les  Tranchées  font  vives,  longues,  plus  fur  tout' 
le  Ténesme  ed:  violent,  plus  les  felles  font  fatigantes  6c  dou-, 
loureufes.    Tels  font  les  effets,  telle  elt  la  difllpation  d'Efprits 
qui  s'enfuit,  qu'il  n'eft  pas  furprenant  que  les  forces  foient  Ci, 
vite  épui-fées.  ^^,^y^  ^i  3n«  iqvj^zuo^ 

Mais  quelle  efl:  cette  irritatiofi  fingulière  des  Nerfs  du* 
Reâum,  qui  confume  la  Machine  en  vains  efîbrts,  fouvent- 
pour  un  rien,  pour  un  grain  de  velouté,  ou  même  de  mucus, 
&  qui  trompant  la  Volonté,  toujours  dupe  des  Mouvemens 
les  plus  illufoires,  la  perfuade  que  le  jCçrps,  le  pluj  vuide,  efl: 
%\^i  K  2  réel- 
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réellement  plein,  &  qu'il  en  va  forrir,  comme  on  le  defire» 
une  crrande  quantité  d'ordures?  Pourquoi  les  autres  Tran- 
chées, celles  qui  réfident  ailleurs,  &  tranchent  aulTi  le  fenti- 
ment,  ne  s'en  jouent-elles  point  de  la  même  manière?  Voilà 
ce  que  les  Névroiogues,  &  tous,  nos  fureteurs  de  Nerfs  ne 
découvriront  jamais.  i?'jb  noiCs'l 

Je  ne  demande  point  la  raifon  des  autres  effets  du  Té- 
nesme.  Le  mal  parvenu  enfin,  &  fixé  à  fa  dernière  retraite, 
le  Reâum  fans  celfe  &  fortement  irrité,  eft  forcé  de  s'allonger» 
de  faire  une  fortie,  &  les  Adalades  de  fe  le  remettre  fouvent 
en  place  avec  les  doigts. 

Je  ne  m'inquiète  pas  plus  de  celle  du  Priapisme.  La 
connoilTance  Anatomique  de  la  Partie,  celle  de  la  nature  mor- 
dante de  Sucs  infcds,  topiquement  appliqués  à  l'Anus,  qui 
en  eft  pénétré,  tout  prouve  que  cette  violente  &  facheufe 
éïeflion  vient  de  l'irritation  du  petit  Alufcle,  connu  par  les 
Anatomiftes,  qui  part  de  la  furface  interne  du  fphinéler  de 
l'Anus,  &  va  s'inférer  au  bulbe  de  l'Urèrhre:  par  quelque 
caufe  en  effet  qu'il  foit  titillé,  comme  certains  impuiflans  le 
favent  par  expérience,  il  affermit  &  rend  durable  un  trop 
court  ou  trop  foible  Phénomène  d'Amour. 

Pourquoi  tant  de  Nerfs,  qui  forment  ça  &  là  dans  la 
Capacité  du  Bas  Ventre  des  entrelacemens,  femblables  à  ceux 
des  cordes  d'un  Mât  de  VaifTeau;  fpasmodiquement  irrités, 
ne  produiroiens-ils  pas,  comme  dans  la  Néphrétique,  cette 
douloureufe  rétra6\ion  des  Tefticules,  que  je  ne  vois  pas  qu'on 
ait  obfervée  avant  moi  dans  la  DyATenterie? 

■"  Par 
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Par  la  même  Sympathie  encore  (car  je  lailTe  là  celle 
qui  produit  les  Naulees  &  les  VomiflemenS;,  Symptômes' 
communs  aulfi  à  la  Néphrétique)  le  Ténesme  palTe  facile- 
ment des  Selles  aux  Urines.  Tantôt  elles  fe  fuppriment  tout-, 
à-fait,  tantôt  elles  coulent  goûte  à  goûte,  avec  une  douleur 
qui  imite  celle  du  Calcul,  non  des  Reins,  mais  de  la  Velîîe, 
en  fe  faifant  vivement  fentir  au  bout  Gland,  à  la  faveur  de  la 
continuité  des  Membranes. 

AfRes  tant  de  mifères  &  de  calamités  dans  le  vivant, 
ne  devois-je  pas  m'attendre  à  voir  dans  le  mort  tout  ce  que 
j'ai  décrit,  &  que  les  vertiges  de  la  Maladie  m'offriroient  dans 
la  plus  fale  image,  comme  les  ruines  &  les  cendres  d'un  Pa- 
lais brûlé? 

L'embarras  eft  de  favoir  pourquoi  l'Incendie  a  fem- 
blé  refpe6ler  le  Toit  de  l'Edifice,  je  veux  dire,  la  première 
moitié  du  Canal.  Foible  embarras  cependant,  pour  peu  qu'on 
veuille  confidérer,  que  l'Humeur  DyfTentérique  ne  fait  que 
gliflTer  depuis  le  Duodénum,  jusqu'à  la  Vah'ule,  qui  fait  la  di- 
ftinflion  Anatomique,  &  comme  la  Séparation  du  Canal  In- 
tellinal;  que  c'efl:  là  qu'elle  s'arrête,  féjourne,  &  que  com- 
mence vifiblement  la  Tragédie. 

Mais  aïant  une  fois  pafle  cette  Barrière,  les  Inteftins 
s'élargiffent;  &  la  caufe  maligne  plus  à  l'aife,  poufTée  en  en- 
bas  par  un  mouvement  plus  foible,  presque  en  flagnation,  y 
fait  fon  nid  &  les  ravages,  d'autant  plus,  que  la  Bile,  qui  vient 
du  foye,  fe  joint  à  celle  dont  le  Sang  fe  dépure,  comme  de 
toutes  fes  autres  parties  Hétérogènes,  dans  ce  Cloaque. 

K  3  Cela 
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Cela  pofé,  quelque  phlogiftique  que  paroifTe  la  rou- 
geur légère,  dont  j'ai  fait  mention,  elle  n'en  impofe  qu'à  ceux 
qui  ne  voient  pas  plus  loin  que  leurs  yeux.  C'eil:  une  in- 
flammation, fi  l'on  veut,  mais  qui  eft  l'effet,  &  non  la  Caufe 
de  la  Maladie.  Tant  &  de  fi  vives  irritations  Topiques  & 
autres  de  la  Tunique  Nerveufe,  &  des  filets  de  Nerfs,  qui 
entourent  &  compofent  en  partie  les  Vaifieaux  Sanguins, 
peuvent  bien  tellement  y  étrangler  la  Circulation,  qu'il  s'jr 
faflb,  comme  dit  Mr.  Boerhaave,  des  Erreurs  de  lieu,  errores 
loci.  Faute  encore  de  pouvoir  pafièr  dans  les  Tuïaux  fans 
nombre,  bouchés  &  détruits,  le  fang  revenant  fur  fes  pas,  en- 
gorgera les  parties  vivantes;  &  de  toutes  ces  façons,  les  In- 
tefiins  grêles,  fans  être  le  Siège  de  la  DyHenterie,  pourront 
cependant  participer  à  quelque  rougeur,  moins  forte,  à  la  vé- 
rité, que  celle  de  la  Plèvre  des  Pleurétiques,  &  feulement 
d'une  teinte  plus  foncée  &  plus  vive  que  la  naturelle. 

Ce  Phénomène  ainfi  expliqué,  on  n'en  peut  pas  légitime- 
ment conclure,  que  le  mal  attaque  indifféremment  tout  le 
Canal;  encore  moins,  qu'il  vienne  toujours  d'inflammation, 
comme  l'eût  crié  ce  favant  Déclamateur  Mr.  Hequet,  à  la  vûë 
de  l'état  mal  interprété  du  Cadavre.  D'ailleurs  la  plupart  des 
DylTenteries  font  fans  Fièvre;  donc  fans  inflammation,  du 
moins  de  la  Nature  de  celles  que  nous  connoiflbns.  Pres- 
que toutes  les  inflammations  d'entrailles  font  aufll  fans  Dy(- 
fenterie  (&  vkif/im)  parce  que  le  fang  le  plus  phlogillique- 
ment  condenfé  en  un  canal  bouché,  eft  rarement  afl"és  acre 
pour  le  ronger;  encore  ne  regarderois-je  l'effet  de  cette  cor- 
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i-ofion,  que  comme  une  efpèce  d'Hémorragie,  qui  donne  un 
fang  pur. 

Tels  font  les  principaux  Symptômes  de  la  Dyflenterie  en- 
core mobile  ou  errante  dans  les  premières  voies,  avec  les  raifons, 
qui  peuvent  en  faciliter  l'intelligence,  beaucoup  mieux,  fi  trop 
de  confiance  ne  m'abufe,  qu'on  n'a  fait  jusqu'à  préfent. 

LoRscLu'oN  n'a  pas  profité  de  la  mobilité  de  la  caufe 
Morbifique,  pour  l'emporter  &  la  chafler  hors  du  Corps,  & 
qu'on  lui  a  donné,  ou  le  tems,  ou  la  facilité  de  pafTer  dans  le 
Sang,  elle  y  produit  des  accidens  plus  fâcheux  que  les  pre- 
miers, &  qui  font  les  Signes  ou  les  Symptômes  de  l'Humeur 
Dyflentérique  transportée  dans  les  fécondes  voies, 

Q^uAND  on  confidère  l'extrême  porofité  d'un  Canal 
aufll  fpongieux,  duquel  les  Lavemens  &  la  nourriture  donnés 
fous  cette  forme,  paflènt  quelquefois  tout  entiers  dans  le  Sang, 
porofité  prouvée  par  tant  d'autres  Expériences  Anatomiques, 
on  conçoit  clairement  qu'une  Humeur  Contagieufe  peut  y 
pénétrer  facilement,  fi  on  ne  fe  dépêche  de  l'expulfer. 

Or  le  Principe  malin  entré  dans  le  Sang,  y  fait  naître 
des  maux  divers,  tous  dépendans  de  la  différente  nature  des 
parties,  fur  lesquelles  il  fe  jette  &  fe  fixe,  fi  elles  font  folides; 
ou  avec  lesquelles  il  coule,  fi  elles  font  fluides.  On  aura, 
par  exemple^  la  Fièvre,  (pour  ne  rien  dire  de  celle  qui  vient 
de  V^irritation  des  nerfs,  vague,  &  intercoftal,  communs  aux 
inteftins  &  au  cœur)  la  Bile  étant  mêlée,  ou  remêlée  au 
Sangi  car  celle  même  qui  l'avoit  quitté,  pour  fe  jetter  &  fe 
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dépofer  fur  les  Inteftins,  les  quitte  à  Ton  tour,  pour  revenir 
au  grand  Courant,  par  une  forte  de  Circulation  fâcheufe. 
Portée  à  l'Ertomac,  qu'elle  pique  &  brûle,  comme  un  tifon 
de  feu,  elle  y  produit  ce  cruel  Symptôme,  qu'on  nomme 
Cardialgie,  &  des  douleurs  d'autant  plus  vives,  que  le  Plexus 
Stomachique  ell  fort  abondant  en  Nerfs,  &  plus  tendu  que 
celui  d'aucun  Vifcèrc.  Tant  d'autres  Plexus  irrités  par  une 
DyfTenterie  errante,  cauferont  dans  l'homme,  comme  dans  la 
Femme,  ce  qu'on  appelle  vulgairement  des  Vapeurs,  lesquelles 
confiftent  dans  cette  irrégulière  agitation  d'efprits,  qui  fe  jouent 
de  tant  de  manières  de  notre  pauvre  Imagination. 

Si  les  Miasmes  Vénéneux  fe  transportent  aux  oreilles, 
ils  produifent  la  furdité.  Symptôme  aulTî  peu  à  craindre  ici, 
que  dans  les  Fièvres,  où  il  fe  montre  fi  fouvent  aux  Praticiens, 
qui  en  ont  bon  augure,  perfuadés  que  la  Maffe  du  Sang  eft 
d'autant  plus  débaraflee.  Si  c'efl:  au  Poumon  que  le  mal  s'eft 
fixé,  l'Hémophtifie  paroit,  vraïe  Dyflenteriej  qui  n'a  fait  que 
changer  de  vifcère. 

L'HiDROPisiE  du  bas  Ventre  nommée /^y?/'/^,  des  Ab- 
cès, diverfes  Tumeurs  aux  Côtes,  aux  Vifcères,  aux  Articula- 
tions; la  Paralyfie  de  tel  ou  tel  Membre,  diverfes  Douleurs 
vives,  Rheumatiques,  aux  Teflicules,  au  Coccix,  au  milieu  des 
Membres,  à  la  Plante  des  pies,  fur  lesquels  les  Convalefcens 
ont  autant  de  peine  à  s'appuïer,  que  s'ils  relévoicnt  de  la  pe- 
tite Vérole;  des  furoncles,  des  dartres,  cent  fortes  de  puftules 
cutanées,  dont  tout  le  Corps  &  le  Vifage  même  infupporta- 
blement  démangé,  fe  trouvent  couverts  (  à  moins  que  la  ma- 
tière 
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tière  repompée  n'ait  été  confumée  par  une  Fièvre  avantageufe, 
ou  n'ait  coulé  par  les  Sueurs,  par  les  Urines  &c.).  Telle  efl:  la 
formidable  queue  de  cette  infidieufe  maladie,  fuite  néceflaire 
du  reflux  de  la  Bile  DyfTentérique,  de  la  diflblution  du  Sang 
qu'elle  produit,  des  Sucs  qu'elle  arrête,  fait  croupir,  fuppurer; 
de  la  manière  dont  elle  s'accroche,  avec  fon  alliage  de  Tran- 
Ipiration  à  la  peau,  qu'elle  élève,  ronge  &c.  :  Telles  font  les 
Scènes  de  ce  nouveau  Théâtre;  Scènes  d'autant  plus  terri- 
bles, qu'il  eft  plus  vivant,  &  plus  animé. 

Si  tels  font  ks  effets  de  la  Dyflenterie  rentrée  dans  les 
VaifTeaux,  vous  voyez  d'avance  combien  il  efi:  dangereux 
d'arrêter  ce  Mal,  &  que  c'eft  le  faire  rentrer  en  dedans,  au 
lieu  de  le  chafler  dehors.  Il  ne  faut  pas  même  l'abandonner 
à  fon  Cours.  La  Nature  n'a  pas  toujours  la  force  de  fe  dé- 
gager elle-même  de  fes  Liens;  au  contraire  une  fois  prife,' 
fouvent  elle  s'y  embarralTe  de  plus  en  plus,  fe  confume  5c ■ 
meurt  en  de  vains  efforts. 

Lors  que  la  Bile  changée  en  efpèce  d'Arfenic,  ou  de- 
Cantharides,  enfonce  les  pointes  de  fes  fels  corrompus  jus- 
qu'au vif  des  Entrailles;  que  fait  la  Nature?  ce  que  fait  une', 
montre  bien  montée;  celle-ci  marque  les  heures  fans  le  favoir; 
l'autre,  non  moins  aveugle,  mais  fi  heureufe,  fi  bien  guidée 
pour  l'ordinaire  dans  fon  aveuglement,  qu'elle  a  mérité  le  nom 
de  Sage,  fe  fert  de  la  force  que  tous  les  Corps  animés  ont 
en  partage,  pour  fecoiier  le  Joug  de  fes  adhérences  bilieufcs, 
&  tâcher  de  fe  délivrer,  de  fe  féparer  de  cette  poix  cauflique 
qui  la  fait  foufFrir:  force  innée,  la  feule  qu'elle  ait,  mais  qui 
~'-^-  L  n'eft 
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n'eft  pas,  à  beaucoup  près,  toujours  fuffifante,  pour  mettre  le» 
Nerfs  à  l'abri  de  tant  de  piqûres  &  d'inflrumens  tranchans» 
mouvement  automatique,  vainement  nié  par  les  Stahliens,  aulîi 
promt,  auflî  vif  que  le  fentiment  même,  qu'il  fuit  de  près^ 
comme  pour  voler  à  fon  fecours. 

Ce  mouvement  donc,  qui  fe  montre  par  tout  dans 
POeconomie  Animale,  eft  le  premier  Médecin  de  la  Nature: 
c'eft  lui  qui  détache  l'Humeur  acre  &  gluante  colée  aux  In- 
teftins:  Et  comme  cela  ne  fe  fait  point  fans  douleur,  de  là 
naît  le  premier  fentiment  de  tranchées  fourdes,  qui! fuit  la  di- 
lacéradon  des  Fibres;  &  comme  on  fait  defcendre  un  poids 
an  moïen  de  cordes  &  de  poulies,  cette  Force  naturelle  tirant 
de  fibres  e»  fibres,'  celles  dts  Vifcères,  y  produit  une  irrita- 
tion, Mn  ébranlement,  qui  fûppofe  un  redoublement  d'oscil- 
lation &  de  contraction  dans  les  Solides.  Or  on  lent  que 
€C  furplus  de  [mouvement  attirant,  proportionellement  à  fou 
degré  de  force,  ou  de  vivacité,  une  (burce  d'Humeurs,  plus 
ou  moins  abondante,  augmente  ainfî  confîderablement  les  Sé- 
crétions qui  fe  font  dans  toute  l'étendue  du  canal  înteftinal; 
Sécrétions  que  le  relâchement  ou  la  laxité  naturelle  du  tiflii 
fibreux  &  glanduleux  augmente  encore 

Telle  eft  la  Caulê  la  plus  fréquente  du  Choiera,  de  la 
DyfTenterie  &  de  la  Diarrée  Bilieufe.  Par-tout  la  Nature  fuit 
les  mêmes  Loix,  dès  qu'elle  eft  bielTée  par  quelque  Corps 
étranger;  cela  fe  voit  dans  l'Oeil,  dans  l'Urèthre  &c.;  Les 
Liquides  qu'elle  fait  couler  par  le  Mécanisme  que  je  viens  de 

don- 
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donner,  deviennent  le  Véhicule  de  l'Humeur,  qu'ils  ne  por- 
tent, ne  balaient,  n'entraiaent,  qu'après  l'avoir  délaïce  Se 
adoucie. 

Cette  conduite  de  la  Machine,  ne  nous  raontre-t-ellç 
pas  évidemment  celle  que  nous  devons  tenir?  La  Nature 
fervant  ainfi  de  guide  à  l'Art,  ne  femble-t-elle  pas  crier  à 
haute  Voix:  voyez  ce  que  je  fais,  &  comme  je  m'y  prends; 
Médecins  imitez-moi:  Il  n^y  a  pas  un  moment  à  perdre;  La 
Vraie  Prudence  eft  ici  d'être  vif.     Periculum  in  Morâ. 

Le  Roi  de  France  éprouva  lui  même  ce  danger  dans  la 
grande  Maladie  qu'il  eut  à  Metz,  avant  le  fiege  de  Fribourg, 
Si  on  eût  plutôt  donné  l'Emétique  à  fa  Majefté,  elle  n'eût 
pas  été  à  deux  doits  de  la  mort.  Le  Quinquina  ne  borne 
pas  fes  vertus  à  guérir  les  fièvres  intermittentes,  ni  l'Eméti- 
que à  guérir  les  Dyflenteries.  Mais  c'ert  furtout  dans  ces 
maladies  qifil  faut  couper  l'arbre  par  la  racine,  fi  l'on  veut 
l'empêcher  de  poufler  tant  de  funefles  branches;  Ç\  on  veut 
parer,  ou  obvier  à  cette  Légion  de  Maux  dont  un  feui  eft  la 
Caufe. 

Maintenant  comment  peut-on  parfaitement  aider  la 
Nature  à  faire  cette  grande  Opération?  par  l'Emétique,  plus 
capable  qu'aucun  autre  Purgatif,  de  détacher  &  d'enlever  l'e- 
ipèce  de  cole  arfénicale  dont  il  s'agit. 

Quoi  l'Emétique!  un  remède  fi  violent  dans  un  mal  fi 
violent  lui-même!  une  préparation  chymique,  fi  tranchante, 
dans  des  Vifcères  déjà  tranchés,  déchirés  par  la  Bile,  comme 
par  tous  les  Venins  Corrofifs! 

L  a  Dis- 
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Discours  frivoles,  préjugés  que  l'Expérience  détruit! 
fi  les  Médecins  les  plus  Zélés  pour  les  progrès  de  l'Art,  fe 
préviennent  contre  les  meilleurs  Médicamens,  ou  parce  qu'ils 
n'ofent  les  employer,  ou  parce  que  le  Public  les  redoute,  il 
faut  un  Siècle  à  la  Alédecine  pour  faire  un  pas.  Trifte  Ré- 
flexion, parce  qu'elle  eft  vraie! 

Non,  rien  n'eft  moins  violent  que  l'Emètique;  D  ne 
s'attache,  ne  fe  prend,  ne  s'incorpore  point  aux  Matières 
gluantes,  comme  font  avec  danger  nos  Béfines  purgatives, 
&  il  détache  &  expulfe  à  fouhait  le  Poifon  corrofif.  Point 
de  fuperpurgation;  rien  de  fâcheux;  Nulles  fuites  à  craindre 
après  l'ufage  de  cette  Poudre  Solublc.  Elle  frape,  frape  un 
feul  coup;  la  Machine  le  fent;  (non  toujours)  &  c'tft  fait. 
C'eft  une  piqucure  d'aiguille,  ou  d'épingle,  qui  préferve  de 
cent  mille  dards;  c'ell  un  coup  d'éperon  qui  fauve  un  Cava- 
lier de  l'Ennemi;  &  la  plaïe  aufîi-rot  faite,  auffi-tot  guérie, 
fur-tout  par  le  prudent  ufîige  de  l'Opium, 

Quel  mal  d'ailleurs,  quand  on  feroit  un  peu  tranché? 
quand  on  vomiroit?  les  heureufes  fecouffes  du  Vomiflcment 
emportent  tous  les  jours  des  Points  affés  vifs,  tant  dans  la 
Pleurèfie,  que  dans  la  DyfTenterie&c.  Plus  les  tranchées  font 
vives,  plus  le  fentiment  eft  aigu;  plus  il  en  réfulte  de  Viva- 
cité dans  cette  manœuvre  fourde,  par  laquelle  on  a  prouvé, 
que  la  Nature  cherche  à  fe  débarralTer,  &  fe  débarrafle  en  effet 
fi  fouvent  fans  le  fecours  de  l'Art,  du  fardeau  qui  l'opprime. 
Le  rongement  que  l'Emètique  produit  en  des  Entrailles  dé- 
licates, n'eft  donc  point  d'un  finiftre  préfage,  fi  le  Sang  ne  le 

fuit 
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fuit  pas  :  au  contraire,  ce  n'efl:  qu'un  petit  mal,  pour  un  grand 
bien,  puisqu'il  marque  un  décolement,  qui  ne  peut  fe  faire 
fans  quelque  douleur. 

CoMPARERA-T-ON  à  ptéfent  les  plus  petits  défavan- 
tages,  une  caufticité,  un  rongement  momentané,  quand  même 
il  tireroit  quelques  gouttes  de  Sang  de  plus  que  n'eût  fait  la 
Caufe  de  la  Maladie,  aux  plus  grands  avantages  qui  refultent 
de  l'aclion  qui  a  produit  cet  effet  peu  fâcheux?  Des  terreurs 
paniques  doivent -elles  contrebalancer  la  certitude  où  je  fuis 
de  la  merveiileufe  utilité  du  Tartre  Stibié,  parce  que  ce  re- 
mède eft  fufped  au  Peuple,  qui  n'eft  point  en  état  d'en  juger, 
&  aux  MédcciRS  qui  ne  l'ont  point  éprouvé? 

Il  eft  effectivement  un  Art  connu  de  faire  prendre  l'E- 
mètique,  en  autant  d'eau,  &  en  (i  petite  Dofe,  que  la  maladie, 
l'âge,  &  le  tempéramment  l'exigent.  Lorsqu'on  n'a  point  de 
Tartre  Stibié,  féché  au  four  (car  alors  il  ne  fait  point  vomir, 
&  convient  par  conféquent  à  ceux  qui  ne  peuvent  vomir  fans 
de  trop  violens  efforts)  l'Emètique  ordinaire,  beaucoup  délayé, 
&  comme  noyé  dans  un  grand  lavage,  où  il  eft  parfaitement 
diffous,  produit  communément  le  même  effet.  Rarement 
fait-il  vomir  ainfi  préparé;  il  enfile  la  voie  des  felles  avec  tant 
de  douceur,  qu'on  ne  (ènt  gucres  plus,  pour  l'ordinaire,  fa 
manière  d'opérer,  quelque  confidérable  qu'elle  foit,  que  celle 
du  Sel  de  Seignette. 

Pour  moi,  qui  ai  fi  fouvent  ufé  de  ce  remède,  je  trouve 
que  la  Rubarbe,  qui  purge  infiniment  moins,  échauffe  davan- 
tage.   Tant  il  eft  vrai  que  l'Emètique  réunit  tout  à  la  fois  la 
L  3  vertu 
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vertu  d'un  grand  Purgatif,  avec,  pour  ainfi  dire,  l'innocence 
d'un  Minoratif!  Et  voilà  pourquoi,  je  l'ajoute  pour  faire  voir 
l'aveuglement  de  ceux  qui  déteftent  les  remèdes  chymiques, 
&  les  grandes  obligations  que  nous  avons  à  la  Chymie: 
Voilà  pourquoi  ce  remède  eft  emploie  avec  fuccès,  non  feu- 
lement dans  la  Dyflenterie,  mais  dans  la  petite  Vérole,  dans 
les  Fièvres  putrides,  dans  la  Diarrée  &c.  où  il  agit  en  éva- 
cuant, comme  €n  fecouant,  dans  toutes  les  Maladies  Sopo- 
rcufes  qui  en  exigent  une  plus  forte  dofe.  L'Ame,  pour  le 
dire  en  pafiTant,  femblc-t-elle  éteinte?  tout  le  fentiment  de 
cette  furprenante  Machine  du  Cerveau,  e(l-il  fuffoqué,  ou  en- 
leveli  dans  des  Tuyaux  farcis  de  Sang  fous  un  monceau  de 
moelle  affaififée?  Que  fait  l'Emètique:  11  renverfe  l'Ellomac, 
donne  un  branle  confidérabîe  à  toutes  les  Parties  Correfpon- 
dantes.  Les  Liqueurs  croupies  marchent,  &  l'Efprit  avec 
elles.  Quelle  admirable  PuiflTance  de  la  Médecine!  C'eft  la 
Reine  des  Sciences. 

Mais  pour  ne  point  m'écarter  dans  un  Sujet  fi  fécond, 
contentons  nous  de  quelques  Réflexions  qui  appuyant  foli- 
dement  le  point  le  plus  elfentiel  de  ma  Pratique;  &  qu'on 
voye  de  plus  en  plus,  s'il  fe  peut,  combien  de  lumières  il  faut 
avoir  &  quel  Homme  fuperieur  il  faut  être,  pour  meritre 
le  titre  de  Médecin,  donné  cependant  à  tant  de  fots  &  d'igno- 
rans.  C'efl:  toujours  le  hazard  qui  dirige  le  meilleur  Praticien, 
quand  il  n'cfi:  point  éclairé  par  la  Théorie.  Sydenham, 
qui  s'en  eft  palTé,  avec  elle,  n'eût  point  fait  tant  de  faux 
pas  ;  Et  encore  une  fois  la  Vérité  lui  eût  fait  plus  d'honneur. 

CON- 
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Conserver  ce  qui  fe  trouve  dans  les  premières  voïes, 
c'eft  craindre  d'enlever  au  feu  qui  va  confumer  les  Vifcères, 
les  Alimens  qui  ne  peuvent  que  l'entretenir  &  l'augmeater. 

Vouloir  corriger  la  Maladie  par  quelque  prétendu 
Spécifique,  projet  impoiïible,  promeflTe  de  Charlatan  î  Le  Seul 
fpécifique  d'un  homme  au  fait  de  fa  ProfefTîon,  c'eft  la  Mé- 
thode. C'eft  la  Caufe,  &  non  les  Effe^  qu'il  faut  attaquer, 
Sulpendre,  arrêter  brusquement  ce  que  la  Nature  fait  fi  fage- 
ment  couler,  c'eft  la  prendre  à  contrefens;  c'eft  être  de  ces 
Médecins  Vulgaires,  qui  ne  femblent  fe  piquer  de  la  fuivre, 
que  lorsqu'elle  eft  dans  le  mauvais  chemin. 

Les  Afiringens  ayant  formé  une  efpèce  de  Digue,  qui 
empêche  ces  eaux  falutaires  de  s^'étendre  librement  au  loin,& 
de  charier  avec  elles  le  Venin,  il  n'eft  point  délaie;  en  con- 
féquence,  il  ne  peut  être  détaché  des  lieux  de  fon  adhérence, 
que  l'affluence  de  ces  liqueurs  eût  en  partie  détruite.  Bien 
pis;  ce  que  hs  eaux  détrempent  fous  la  croûte  des  aftringens, 
entre  plus  facilement  par  les  Veines  lafîées  &  par  tant  d'au- 
tres voyes  dans  le  Sang;  8c  plus  la  gliie  Dyflèntérique  refte 
colée  aux  parois  inteftinales,  plus  le  loup,  comme  on  dit,  a  de 
difpofition  à  s'enfermer  dans  la  Bergerie, 

Il  eft  évident  que  les  parties  les  plus  déliées,  les  plus 
mobiles  de  cette  glatinofité  empoifonnée,  s'étant  infinuées 
dans  les  Veines,  foit  pour  avoir  négligé  de  la  délayer,  de  la 
ratiffer;  foit  pour  avoir,  qui  plus  eft,  tenu  une  conduite  ca- 
pable de  la  faire  rétrogarderi  on  verra  s'élever  les  orages  dont 

î'ai 
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j'ai  fait  le  détail,  &  qui  naifTent  tous  de  cette  diverfc  Métas- 
tafe  de  la  Dyflenterie. 

S I  tels  font  les  ravages  de  ce  venin  dans  le  Sang,  qu'ils 
nous  font  vivement  regretter  fa  préfence  dans  les  premières 
voyes,  parce  que  les  bleffures  qu'il  y  fait,  font  beaucoup  plus 
à  la  portée  des  fecours,  cette  feule  Vérité  ne  nous  éclaire-t- 
ellc  pas  fur  toutes  le%autres?  N'efl-il  pas  clair,  que  tout 
l'Art  confifte  à  chafTer  le  mal  par  le  plus  court  chemin?  Qui 
doute,  qu'il  ne  faille  d'autant  plus  évacuer,  qu'il  y  a  plus  d'hu- 
meurs Dyncntériques,  &  que  le  Sujet  eft  bilieux,  &  fur  tout 
crapuleux. 

La  même  Pratique  eft  auflî  abfolument  néceffaire  dans 
les  Dyflenteries ,  d'une  qualité  entièrement  oppofée  à  celle 
dont  j'ai  prétendu  parler  jusqu'à  préfent,  c'eft- à-dire,  dans 
celles  oïl  domine  l'acefcence,  &  dont  la  contagion  efl:  bannie; 
raifon  pour  laquelle  on  les  appelle  Solitaires.  En  l'une  & 
l'autre  efpèce,  il  faut  purger,  fans  balancer,  &  d'autant  plus 
vigoureufement,  qu'on  a  le  Corps  rempli  de  fruits,  de  lait, 
(coagulé  par  quelque  acide  dans  les  Entrailles,)  d'huitres,  de 
viandes,  principalement  falées,  de  poifTon,  de  légumes,  &  en 
un  mot  de  crapule,  foit  acefcente,  foit  putrescente.  Or  quel 
autre  remède  que  l'Emètique  peut  mieux  chalTer  &  emporter 
comme  d'emblée  cet  amas  de  Matières  amoncelées;  relies 
indigeftes  d'alimens  aigris,  rances,  ou  pourris,  dont  l'énorme 
quantité  engoue  &  farcit  toute  l'étendue  des  gros  Inteflins. 

C  E  gourmand  de  profeffion  a  dans  le  Ventre  tout  ce 
qu'il  a  mangé  depuis  huit  jours;  &  que  n'a  t-il  pas  mangé? 

cepcn- 
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cependant,  Médecin,  vous  ne  voulez  point  purger!  Pouc 
moi,  je  ne  refpedle  pas  plus  ce  tonneau  d'ordures ,  que  vôtre 
honteufe  ignorance.  Quoi  !  vous  ne  voïez  pas  que  fe  mêlant 
peu  à  peu  aux  Matières  que  l'Humeur  DyflTentérique,  quell» 
qu'elle  foit,  a  déjà  infedées,  tout  ce  vafte  cloaque  s'infeftera 
tout  entier  lui-même,  comme  un  grand  tas  de  pommes  fc 
corrompt  par  une  feule  pomme  pourrie?  &  alors  ce  n'eft 
plus  un  monftre  ordinaire  que  vous  avez  à  combatter,  c'eft 
un  Hydre,  qui  demande  un  Hercule  en  Médecine. 

L'EMe TIQUE  donc,  voilà  la  mafliie  dont  il  faut  s'ar- 
mer, avant  qu'une  feule  tête  en  ait  produit  tant  d'autres.  Il 
eft  en  effet  fi  puiflànt  en  certaines  difpofitions  du  Corps, 
qu'à  la  plus  petite  dofe,  (|  de  grain  fort  délayé)  donnée  a  un 
Seigneur  fort  crapuleux,  je  l'ai  vu  vuider,  à  la  fois,  &  tout 
un  baril  d'ordures,  &  toute  la  matière  morbifique,  qui  avoit 
fait  venir  beaucoup  de  Sang,  de  forte  qu'au  bout  de  24.  heu- 
res tout  le  mal  rongeant  disparut  pour  jamais.  Par  rapport 
à  l'état  actuel  &  futur,  on  peut  donc  regarder  l'Emètique, 
comme  une  Médecine  Térapemique  &  Trophyla&ique. 

Que  peut  oppofer  à  cela  Degnerus?  Que  peuvent  ob- 
jefter  tous  les  Médecins  d'un  fentiment  contraire?  car  c'eft 
principalement  dans  les  DyflTenteries  mêmes  de  ce  Dodeur  de 
Nimègue,  que  le  Tartre  Stibic  remporte  aifément  la  Palme 
fur  tous  les  autres  remèdes  ;  c'eft  précifement  dans  celles,  qui 
font  vraiment  Bilieufes  &  Epidémiques,  qu'il  fe  diftingue  le 
plus,  &  fe  montre  même  abfolument  néceffaire.     Le  défaut 

M  d'ex- 
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d'expérience  à  cet  égard  (car  la  prévention  de  Degnerus 
contre  l'Emètique,  l'a  empêche  de  l'efTayer)  la  timidité  de 
tant  d'autres,  trop  honorée  du  nom  de  Prudence  (puisqu'elle 
vient  le  plus  fouvent  de  ce  qu'on  n'ofe  s'éloigner  du  chemin 
frayé,  ou  de  la  méthode  favorite  de  chaque  Païs:)  de  fi  foi- 
bles  raifons  l'emporteront-elles  fur  les  plus  fortes  &  les  plus 
concluantes?  fur  tant  d'obfervations  &  d'expériences,  toujours 
les  mêmes  en  divers  lieux,  fur  une  heureufe  hardiefle,  jurtifiée 
par  des  Succès  fans  nombre? 

Il  eft  fi  néceflaire  de  purger  fortement,  au  lieu  de  pur. 
geoteri  II  eft  fi  eflentiel  de  commencer  par  là  le  traitement, 
que,  fi  on  ne  l'a  pas  fait,  dèsqu'on  a  pu  &  dû  le  faire,  ill  faut 
cependant  toujours  en  venir  là,  en  quelque  tems  de  la  Mala- 
die que  ce  foit,  pourvu  que  les  folides  ne  foient  point  encore 
entamés;  car  il^efl:  des  cas  défesperés,  où  l'on  n'agit  pas  feu- 
lement en  pure  perte,  on  profane  le  Remède,  &  on  deshonore 
le  Médecin. 

A  plus  forte  raifon  faut-il  fe  hâter  de  mettre  en  oeuvre 
les  plus  grands  fecours,  fi  l'on  a  eu  affaire  à  un  Médecin 
afies  ignorant  pour  donner  le  Diascordium  &  autres  dange- 
reufes  drogues,  fous  prétexte  de  reflerrer  des  Fibres  trop  lâ- 
ches, &  de  fermer  des  Vailfeaux  ouverts. 

Mais  lorsque  le  Mal  a  déjà  duré  un  certain  tems,  toute 
l'étendue  de  fon  Siège,  ou  du  Canal  qu'il  parcourt,  étant  ar- 
rofée  &  infiltrée  d'une  prodigieufe  quantité  de  Sucs  plus  ron- 
geans  &  plus  gangreneux  que  jamis;  qui  le  croiroit?  (&  c'eft 
à  l'éloge  de  l'Emètique  promptement  emploie  que  je  l'ajoute) 

ce 
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ce  remède  m'a  paru  infuffifant  pour  couper  pié  aux  funeftes 
progrès  de  la  Alaladie, 

A  quel  plus  puiflant  purgatif  avoir  donc  recours,  dans 
ces  opiniâtres  DyfTenteries ,  qui  menacent  de  gangrène?  Au 
Verre  d'Antimoine?  Je  l'ai  plufieurs  fois  donné  à  la  dofc 
d'un  quart  de  grain  dans  de  la  Cire,  faifant  boire  par  deflus 
des  liquides  capables  d'empâter,  ou  d'émoufler  les  pointes 
corrofives  de  ce  verre,  tels  que  l'eau  de  Ris,  l'eau  de  pattes 
de  Poulardes,  l'eau  de  Pariétaire  avec  de  l'huile  d'Amandes 
douces,  du  Syrop  violât,  du  Suif  fondu,  qu'on  donne  aux 
Pauvres,  pour  appaifer  les  fimples  tranchées  de  la  Dylîênterie, 
tant  par  la  bouche,  qu'en  lavement. 

Rien  de  plus  efficace  que  cette  dernière  préparation 
chymique:  J'ai  vu  fréquemment  le  ventre  le  plus  dur,  le 
plus  tendu,  le  plus  douloureux,  fe  détendre  &  s'amollir  par 
fon  Opération  :  les  Malades  charmés  fembloient  fe  le  manier, 
comme  s'il  n'eût  plus  fait  partie  de  leur  Corps,  tant  il  étoit 
infenlible.  Les  tranchées  fe  calment,  les  Selles  fe  modèrent; 
fouvent  les  unes  &  les  autres  disparoiffent  presque  fur  le 
champ  fans  retour  Se  fans  fuite:  ce  qui  prouve,  qu'il  vaut 
mieux  tard  que  jamais  attaquer  un  puiflTant  Ennemi  avec  les 
plus  fortes  armes. 

Quand  la  Caufe  efl:  emportée,  les  Effets  ceflent  aufTi 
impunément,  que  néceffairement.  Combien  de  Soldats  qui 
alloient  vraifemblablement  périr,  ont  été,  des  portes  de  la 
Mort,  rappelles  à  la  Vie,  grâces  à  l'heureufe  Opération  d'un  remè- 
de,  que  j'eflàyai  d'abord  par  défefpoir. 

M  2  Ce- 
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Cependant  comme  ce  n'ert  point  ici  un  de  ces  cas, 
où  le  Médecin  puifie,  ni  doive  rien  céder  aux  préjugés,  ou 
aux  répugnances  du  Malade,  ne  faifiirons  point  d'une  main 
foible  des  momens  aufll  précieux  que  les  premiers:  ils  ne 
peuvent  ni  fe  rappeller,  ni  toujours  fe  réparer.  Plus  l'occafion 
pafTe  vite,  Occafio  pr£ceps,  plus  il  cft  téméraire  de  fe  flatter  de 
réufîîr,  quand  coupable  de  négligence  dans  les  commencemens 
on  n'a  pas  fait  valoir  les  plus  grandes  refîburces  de  l'Art. 

J'ai  remarqué  que  moins  on  a  été  purgé  dans  le  cours 
de  la  Maladie,  foit  naturellement,  foit  artificiellement,  plus  ce 
Verre  eft  indiqué,  plus  il  purge  (rarement  fait- il  vomir)  & 
par  là  fait  de  miracles.  Celte  préparation  d'Antimoine  m'a 
paru  abfolument  néceflaire  pour  redrefl^er,  autant  qu'il  eft  pof- 
fible,  les  torts  puniflables  de  ces  Médecins,  que  j'ofe  appeller 
Aflringens,  du  nom  de  leurs  déteflables  remèdes.  11  y  a  moins 
à  compter  fur  ce  Médicament,  lorsque  malgré  le  prompt 
ufage,  &  même  réitéré,  s'il  le  faut,  de  l'Emètique,  les  chofes 
vont  cependant  de  mal  en  pis;  quoiqu'au  fond  ce  qui  peut 
le  plus  efficacement  écarter  une  gangrène  prochaine,  dont 
menace  un  Mal  rebelle,  ne  doive  jamais  être  dédaigné.  La 
gangrène  une  fois  formée,  le  meilleur  Médecin,  &  le  meilleur 
Quinquina  font  inutiles. 

Voila  la  Cure  efl'entielle  de  toutes  les  Dyfl'enteries  hu- 
mides, dans  lesquelles  les  felles  démontrent  qu'il  y  a  des  Hu- 
meurs à  évacuer.  Quelle  que  foit  la  Nature  de  ces  Humeurs, 
cette  méthode  eft  préférable  à  toutes  les  autres.  Qu'importe 
k  qualité  du  Poifon,  s'il  eft  prouvé  qu'il  faut  vîtc  s'en  déli- 
vrer, 
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vrer,  &  qu'il  ne  doit  refter  aucun  prétexte  de  négliger  l'Emè- 
tique?  Cette  Doflrine  comprend  non  feulement  les  Epidé- 
mies Bilieufes,  Alcalefcentes,  Putrides,  &  d'une  puanteur 
Contagieufe  (contre  laquelle  il  n'eft  point  de  Vinaigre  afîes 
fort,  tant  pour  le  Médecin  qui  s'en  lave,  que  pour  le  Malade 
qui  en  boit);  elle  regarde  auiïî  les DyfTenteries  Solitaires;  foit 
BilieufeS:,  quoique  d'une  Bile  plus  douce,  &  non  contagieufe; 
foit  encore  produites  par  des  Matières  dispofées  à  s'aigrir,  ou 
à  fe  putréfier. 

Je  vais  dire  plus,  fans  craindre  qu'on  m'accufe  d'exagérer 
la  vertu  de  l'Emètique;  elle  feroit  en  effet  trop  bornée,  à  ces 
Dyflenteries,  dont  la  Caufe  matérielle  eft,  ou  fi  tenace,  ou  fi 
abondante,  que  le  Simple  délaïement  ne  pût  fuffire  pour  l'é- 
teindre; elle  s'étend  jusques  à  ces  Maladies  du  même  genre, 
qui  n'étant,  ni  ce  qu'on  appelle  sèches,  ou  fans  Humeurs,  ni 
inflammatoires,  proprement  parlant,  ne  femblent  pourtant  pas 
tout- à- fait  exemtes  de  Difpofition  Phlogiftique. 

On  reconnoit  cette  efpèce  à  une  Douleur  fixe,  poig- 
nante, vive,  mais  non  atroce,  comme  dans  les  Dyflenteries 
vraiment  inflammatoires;  les  felles  montrent  du  Sang,  ou 
tout -à -fait  pur,  fuivant  quelques  Auteurs,  ou  mêlé  de  quel- 
ques matières,  non  femblables,  ni  aux  Raclures  de  Boyaux, 
ni  à  de  la  Lavûre  de  Chair,  mais  à  une  mucofité  picéeufe, 
ou  goudronneufe,  dont  l'excrétion  n'empêche  pas  les  Dou- 
leurs de  continuer  avec  beaucoup  de  vivacité.  Comme  ces 
Matières  conftituent  la  Dyfl!ènterie,  &  font  la  Caufe  qui  ronge 
les  Entrailles,  il  efi  certain  qu'il  n'y  en  refte  toujours  que 
trop  pour  leur  repos. 

M  3  Craic. 
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Craignons  le  point  fixe,  beaucoup  plus  que  les  tran- 
chées ordinaires;  car  quoique  la  Fjèvre  ne  paroifle  point  en- 
core, il  marque  la  difpofition  inflammatoire  qui  caradlérile  la 
Dyflenterie  du  même  Genre;  Mais  fongeons  en  mêmetems 
qu'ordinairement  plus  on  va  à  la  garde  robe,  moins  on  rend 
de  Sang,  &  plus  de  Dyfllenterie. 

Que  la  Douleur  ne  fe  taife  donc  point  fans  de  bonnes 
raifons,  qu'elle  ne  cède  qu'au  Sang  verfé,  d'une  main,  plutôt 
prodigue,  qu'avare;  &  à  la  Méthode  Antiphlogirtique,  & 
même,  s'il  eft  befoin,  Antifèptique.  Si  elle  vient 
tout  à  coup  &  d'elle  même  à  cefler,  tandis  que  le  pau- 
vre Malade  fc  réjouit  avec  l'ignorant  qui  l'airafline,  en 
criant,  Fi&oire;  la  gangrène  &  la  mort  font  déjà  dans  les 
Viscères.  Mais  en  même  tems  ne  négligeons  jamais  la  voie 
des  Selles;  car  non  feulement  le  Sang  arrêté  &  condenfé 
dans  quelques  Vaifleaux  inteftinaux,  peut  facilement  ronger 
ces  tuyaux  douloureufement  tendus,  amincis,  &  conféquem- 
ment  fur  lesquels  la  brûlante  acrimonie  de  ce  Sang  croupi 
peut  facilement  mordre  d'un  côté;  mais  de  l'autre,  une  Bile 
réfineufe  presque  toujours  de  moitié,  dans  l'affaire,  pique, 
blefle,  ouvre  les  Inteftins. 

Telles  font  les  deux  Caufes  qu'il  faut  combattre  dans 
les  DyfTenteries  humides  &  inflammatoires,  quelque  peu  qu'el- 
les foient  l'un  &  l'autre. 

De  là  nait  i,  la  néceflité  de  faire  autant  de  Saignées 
qu'il  en  faut  pour  réfoudre,  ou  dégager  l'inflammation,  foit 
formée,  foit  prête  à  fe  former    2.  Celle  d'évacuer,  non  par 

des 
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des  refînes,  dont  le  danger  a  été  infinué  cy  devant,  non  par 
des  Minoratifs,  connus  pour  infuflifans,  mais,  je  le  répète^  pat 
l'Emètique. 

On  fe  récrieroit  encore  ici  vainement;  le  Tartre  Stibié 
enhardi,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfî,  par  les  détentes,  ou  les  re- 
lachemens  que  la  Saignée  produit,  pafle  mieux,  agit  de  con- 
cert avec  elles,  &  les  féconde  merveilleufement.  Il  expulfe 
THumeur  qui  mine  l'Inteftin,  d'autant  plus  impunément  que 
la  Veine  ouverte  a  déjà  donné  du  jour  à  la  Circulation,  & 
lieu  à  la  détente  dont  je  viens  de  parler. 

L'EMeTiauE  n'eft  donc  jamais  employé  dans  ces 
foupçons  de  légère  phlogofe,  a\'ec  plus  de  prudence  &  moins 
de  péril,  que  lorsqu'au  moins  une  Saignée  l'a  précédé. 

Cependant  fi  on  eft  fondé  à  foupçonner  quelque 
amas  de  crapule,  dans  les  premières  voyes,  j'ofe  avancer  que 
le  mieux  feroit  de  commencer  par  purger:  &  fuppofé  qu'on 
fe  trompât,  il  eft  facile  de  fe  redrefler,  en  venant  prompte- 
ment  à  la  Saignée.  La  difficulté  du  pafiàge  de  l'Emètique; 
les  violens  efforts  qu'il  fait  faire;  les  Douleurs  qu'il  augmen- 
te, tout  éclaire  aifément  cette  erreur,  d'ailleurs  peu  dange- 
rcule  par  la  manière,  dont  on  donne  aujourd'hui  ce  remède. 

A  dire  vrai ,  on  eft  quelquefois  fort  embarafTé,  tant  les 
fignes  font  obfcurs,  auquel  on  doit  d'abord  donner  la  préfé- 
rence, ou  de  l'Emètique,  ou  de  la  Saignée.  Le  meilleur  Mé- 
decin, comme  le  meilleur  Philofophe;  n'eft  pas  toujours  le 
moins  incertain.    Ce  que  le  Malade  raconte  des  repas  qu'il 

-,  a  faits; 
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a  faits;  ce  que  le  Médecin  lui  aura  vu  manger  lui-même  de- 
puis quelques  jours,  la  plénitude  apparente  d'un  ventre  con- 
llipé,  gonflé  de  Vents,  fpasmodiquement  tendu,  tout  féduit 
quelque-fois  le  taft  le  plus  attentif  &  le  plus  fin:  j'avoue  que 
j'ai  vu  des  cas,  où  j'aurois  voulu  avoir  commencé  par  la  Saig- 
née, &  d'autres,  par  la  Purgation.  J'en  dois  ajouter  un  autre, 
qui  fait  ici  une  Obfervation  importante;  c'efl:  que  j'ai  uno 
fois|donné  l'Emétique,  quoiqu'il  y  eût  quelque  difpofition  in- 
flammatoire, &  presque  nulle  crapule,  comme  je  m'en  étois, 
fur  la  confeflion  du  Malade,  fauflTement  perfuadé:  &  cepen- 
dant les  Douleurs  parurent  fur  le  champ  fe  modérer,  &  la 
Matière  Dyfl'enterique  qui  vint  à  la  garde-robe,  mieux  déta- 
chée que  par  aucun  minoratif,  diminua  tellement  la  fréquen- 
ce des  Selles  &  la  vivacité  des  tranchées,  qu'au  moïen  de 
quelques  BoiflTons  déterfives,  antifeptiques  &  antiphlogifliques, 
telles  que  l'eau  commune,  la  limonade,  le  petit  lait,  fans  lave- 
ment, fans  bouillon,  la  curation  fut  heureufe  en  peu  de  jours. 
Ainfi  l'Emètique  fort  détrempé  n'efl  rien  moins  que  redou- 
table, dans  les  circonftances  mêmes,  où  il  m'eût  fait  toujours 
trembler,  fi  cette  méprife  ne  m'eût  rafluré.  N'efl-ce  pas  de 
la  même  manière  qu'on  a  découvert  l'utilité  de  la  Saignée, 
pour  faire  fortir  la  Rougeole,  la  petite  Vérole  Sec.  ;  lorsqu'on 
l'a  faite  par  unefortc  d'erreur.dansdes  maladies  qu'on  imaginoit 
tout  autres  que  celles-là?  Quel  Triomphe  pour  l'Emètique! 
Joignons  les  avantages  de  la  Saignée  à  ceux  de  notre 
remède  favori.  ;  Elle  fait  plus  vite  éclore  la  Fièvre,  que  Iq 
point  fixe  annonce,  &  qui  fe  couve  comme  fous  les  cendres 
du  mal  Phlogiftique.  Um 
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Un  Point  douloureux,  fans  Fièvre,  eft  fouvent  plus  à 
craindre,  feul,  qu'avec  elle.  En  général  la  Saignée  accélérant 
ce  mouvement  excelîif  des  Liqueurs,  eft  donc  en  foi,  pour 
cette  raifon  même,  avantageufe  &  falutaire. 

Rappellons-nous  que  la  brusque  difparition  de  la 
douleur,  eft  un  figne  de  gangrène,  parceque  cette  efpècedc 
défertion  ne  vient  pas,  comme  dans  les  Points  vifs  bien  gué- 
xis,  d'une  heureufe  réfolution  du  Sang  rentré  dans  Ces  tuyauxi 
mais  d'une  rétrogrefîion  fpontanée  de  toutes  les  Liqueurs  vi- 
tales qui  ont  abandonne  la  partie  fouifrante. 

N'est -IL  pas  vrai,  que  lorsqu'il  n'y  a  point  de  Fiévre> 
ce  reflux  total  eft  plus  dangereux,  que  lorsqu'il  y  en  a  ?  n'eft- 
il  pas  évident  que  cet  abandon  des  Forces  de  la  vie  doit  être 
alors  pluà' ordinaire? 

Lorsque  la  douleur  eft  prête  à  s'éclipfer  par  le  dé- 
faut de  ces  forces  vitales,  elle  eft  confervée  foigneufement 
par  la  Fièvre  avec  la  vie  de  la  partie,  grâces  au  Sang  &  à  la 
chaleur  qu'elle  y  porte,  chofes  précieufes,  que  la  partie  afft- 
£lée  étoit  fur  le  point  de  perdre. 

Ordinairement  une  partie  de  l'embarras  inflam- 
matoire fe  lève  par  la  Saignée,  avec  une  partie  de  la  douleur, 
qui  de  forte  &  d'infupportable  qu'elle  étoit,  devient  plus  to- 
lérable  &  plus  modérée.  Cette  Souftradion  de  la  Caufe  & 
de  fon  Effet,  excite  la  Fièvre,  parce  que  le  vuide  produit 
dans  les  Vaifleaux,  doit  être  néceflairement  rempli  par  la  nou- 
velle progrefïïon  des  Liquides,  dont  le  cours  eft  augmenté: 

N  mais 
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mais  ce  mouvement  nouveau  dans  la  MalTe  du  Sang]  doit 
diminuer  encore  la  Douleur,  fi  tel  elt  le  vuide  des  Vaiflèaux, 
qui  étoient  bouchés  il  n'y  a  qu'un  moment,  qu'il  puifle  faire 
marcher  &  entrainer  avec  lui  plus  ou  moins  de  la  Ma- 
tière qui  fait  l'Obftru£tion  :  &  pour  que  la  Fièvre  chafle  même 
la  douleur  fans  retour,  il  fuflit  qu'elle  vienne  à  bout  de  mettre 
en  mouvement  toute  l'Humeur  qui  n'en  avoit  plus» 

C'est  ainfi  que  la  Fièvre  peut  avantageufement  entre- 
tenir les  Douleurs  Dysentériques  &  antres,  lorsqu'elles  font 
trop  tôt  &  fans  raifon  prêtes  à  s'échap[>er.  On  voit  que  deû 
en  fuppléant  au  Mouvement  qui  manque  aux  Liquides,  ou 
en  l'excitant,  qu'elle  entretient  ces  Maux  falutaires,  d'où  réfulte 
en  ce  casj  le  danger  évident  de  l'abfence  de  la  Fièvre,  que 
les  Médecins  Prudens  regrettent,  &  font  quelquetbis  fi  fi- 
chés de  ne  pouvoir  faire  naître.  La  Fièvre  n'augmente  nos 
Douleurs,  que  lorsque  les  VaiiTeaux  lont  trop  pleins. 

Je  compare  le  Sang  phlogiffiquc  fur  lequel  agit  la  Fiè- 
vre, lorsqu'on  a  ouvert  la  Veine,  &  par  conféquent  que  le  Volume 
des  Liqueurs  a  été  diminué:,  à  un  glaçon  emporté  &  battu  de 
toutes  parts  par  un  torrent  rapide  :  les  coups  qu'il  reçoit,  ne 
tardent  pas  à  le  fondre  à  le  mêler  &  le  faire  circuler  avec 
tout  le  courant  des  eaux-  La  même  chofe  arrive  dans  les 
Obftru6\ions  inflaramtoires  :  la  Fièvre  n'eft  qu'un  flot  qui 
pouflè  celui  qui  n'alloic  plus.  Par  cette  Mécanique  le  Sang 
croupi  reflue  dans  fes  tuyaux  &  reprend  fon  cours  avec  afles 
de  facilité.    De  là  toutes  ces  belles  &  furprénantes  guêrifons 

que 
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que  la  Fièvre  opère  en  d'habiles  mains.      Tel  eft  le  Bénéfice 
de  la  Fièvre. 

J'ai  auiïi  fait  voir  celui  de  la  Saignée,  &  combien  il 
efl:,  je  ne  dis  pas  atile,  mais  nécelTaire  de  féconder,  loin  qu'on 
ait  rien  à  craindre  de  fon  ufage,  l'ouverture  de  la  veine  par 
l'Emètique;  (a)  &,  ce  que  je  dois  ajouter,  malgré  quelque 
difpofition  inflammatoire  qui  fembleroit  le  contr'indiquer, 
je  viens  de  le  donner,  pour  le  dire  en  paflant,  dans  une  faulîe 
Peripneumonie,  qui  n'ëtoit  cependant  pas  fi  abfolument  fauflc, 
qu'il  n'y  eût  quelque  phlogofe  dans  toute  la  mafiè  du  fang, 
comme  on  en  pouvoit  juger  par  la  furface  coëiieufe  des  Sai- 
gnées, &  fur-tout  dans  la  poitrine;  ce  que  manifeftoit  une 
petite  toux  sèche,  &  une  refpiration  fréquente  &  laborieufe: 
Je  l'ai  donné,  dis-je,  ce  remède  fi  effiaïant,  entre  deux  accès 
de  catarrhe  fuflbquant,  le  malade  étant  plus  tranquile,  a  qui? 
à  un  (b)  Seigneur  de  cette  Cour,  &  fotis  les  yeux  d'un  Prince 
fi  univerfellement  éclairé,  G  pénétrant  en  tout  genre,  que 
certainement  le  grand  Boerhaave,  le  réformateur  de  notre  Art» 
n'a  point  eu  dans  cttre  m.iladie  des  viies  plus  fages  que  Sa 
Majefté  ;  ni  Hippocrate ,  plus  d'honneur  que  moi  en 
cette  occafion.  Le  moïen  d'en  dire  davantage,  lors  qu'ofant 
à  peine  dire  la  moitié  du  vrai,  on  court  risque  de  paffer  peut- 
être  pour  un  vil  flatteur,  uniquement  parce  qu'on  parle  d'un 
Roi!  iMais,  pour  revenir  à  mon  Tartre  Stibic,  telles  ont  été 
les  puiflantes  &  heureufes  fécouiïes  qu'il  a  produites,  qu'elles 
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(a)  V.  la  Maladie  de  Mr.  le  Fevre  dans  un  obfervat,  de  Med,  Ptat, 

(b)  Mr.  le  Comte  de  Rottembujg. 
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font  venues  à  bout  de  dégorger  un  poumon  farci  de  glue. 
J'entens  cette  prodigieufe  quantité  de  matières  visqueufes,  qui 
amafTées  de  loin  dans  le  fang,  &  enfin  fixées  au  poumon,  le 
bouchoient  d'autant  plus,  &  fermoient  fes  véficules  à  ringrh 
de  l'air,  qu'après  avoir  été  fondues  par  des  jours  &  des  poê- 
les fort  chauds,  elles  avoient  enfuitc  été  comme  figées  par  le 
froid  dans  ce  principal  organe  de  la  vie.  Or  fi  ce  médica- 
ment agit  avec  tant  d'énergie,  s'il  débaraffe  tout-à-fait  un  vis- 
cère, qu'il  ne  fecoiie  cependant  que  Sympathiquement,  s'il 
romt  ainfi,  pour  ainfi  dire,  la  maladie,  jusqu'à  mettre  désor- 
mais le  malade  hors  de  danger;  qu'on  juge  à  préfent  ce  qu'il 
fera  fur  des  parties  qu'il  a/fede  immédiatement;  &  avec  quelle 
facilité  les  ratifiant  en  quelque  forte,  il  détachera  &  enlèvera 
toutes  ces  raclures  gluantes  &  caufiiques,  qui  confiituent  la 
Dyfienterie. 

QuELQjiE  foit  cependant  l'excellence  &  l'étendue  des 
vertus  de  l'Emètique,  il  efi  des  cas  qui  ne  permettent  pas  d'en 
faire  ufage:  je  n'ai  garde  de  les  difi!imuler;  ce  n'efl:  point  TE- 
fprit  de  Syfiéme  qui  me  conduit. 

Qja  o  I CLU  E  l'Emètique  ne  ronge,  ni  n'enflamme,  en  grand 
lavage;  on  doit  cependant  s'en  abfienir;  1'"°.  dans  ces  Dyfl^en- 
teries  vraiment  inflammatoires,  foit  de  Sang  pur,  foit  mêlé  à 
des  Matières  rongeantes,  parce  qu'alors  on  ne  doit  pas  plus 
s'embarraflTer  de  la  Dvlfenrerie,  que  s'il  n'y  en  avoit  point; 
toutes  les  attentions  &  les  Forces  de  l'Art  doivent  fe  tourner 
vers  l'inflammation  des  Intefiins,  qui  dégénère  fi  vite  en  une 
fatale  gangrène.    L'Inflammation  étant  appaifée,  il  efi:  tems 

d'atta- 
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d'attaquer  la  Caufe  humorale  morbifique,  que  la  Méthode 
Antiphlogiftique  a  déjà  beaucoup  énervée,  mais  pas  plutôt^ 
fefttna  lente.  -•q  ~.u\iu:v:M:\  ii-y.or^ï  jLv^.uii 

Lorsque  le  Malade  a  les' Entrailles  d'une- ii  grande 
délicatefTe,  que  le  Tartre  Stibié  les  a  écorchées  jusqu'au  Sang, 
toutes  les  fois  qu'il  en  a  pris,  ou  même  a  caufé  quelque  Hé- 
morragie; il  ne  faut  point  le  donner;  les  expériences  anté- 
rieures l'ont  profcrit.  :':-j-j 

La  même  précaution  doit  avoir  lieu,  lorsqu'on  eftfujet 
à  vomir  le  Sang,  loit  de  l'Eflomac,  foit  du  Poumon,  ou  à  la 
fuite  d'une  chute,  ou  par  une  Hémophtifie  habituelle. 

Quand  la  DyfTenterie  eft  sèche,  ou  abfolument  fans 
aucune  Humeur,  qui  exige  la  purgation,  il  n'eft  queiiion  que 
de  détendre,  d'amollir  les  folides,  &  de  noyer,  ce  qui  fe  fait 
fans  peine,  le  peu  d'Humeurs  Dyiïentériques;  fi  les  Médecin^ 
prudens  n'ofent  risquer  la  manne,  de  peut  d'irriter,  jugez 
combien  le  Tartre  Stibié  feroit  dangereux.  Craignons  -  le, 
fur-tout  dans  ces  Dyiïenteries  dont  les  felles  s'arrêtant  trop 
brusquement,  ou  par  elles-mêmes,  ou  par  un  Art  téméraire, 
ne  laiflent  après  elles  que  des  tourmens  d'autant  plus  atroces, 
Difons  donc  ici  (avec  Hippocrate  dans  Je  Colerafeç)çavene 
vomat:  Précepte  fage,  &  certainement  d'une  grande  p en êtra-t 
tion,  mais  encore  plus  néceflaire  dans  une  fuppreflion  impru-? 
demment  procurée.  En  effet  l'aélion  du  vomilTement  attirant 
en  haut  toutes  les  matières  contenues  dans  le  Canal,  où  qlle% 
defcendoient  peu  à  peu,  feroit  remonter  la  DyfTenterie  jusques 
dans i'Ellomac  par  le  Mécanisme  que  j'ai expofé  ci-devant..-  j 

N  3  A  plus 
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^  ■  A  plus  forte  raifon,  fi  le  Mouvement  Pérîïlaltique  des 
ïnteftins  renverfé,  y  avoit  déjà  porté  la  Maladie,  notre  grand 
Remède  feroit-il  infiniment  pernicieux. 
•~  Il  n'eft  point  aufiî  (c'eft  une  Conclufion  de  ce  qui  a 
précédé,)  abfolunient  nécefiaire  dans  ces  DvfTenteries  légères, 
dont  quelque  purgatif  doux  peut  détacher  &  emporter  l'Hu- 
meur morbifique,  &  où  quelque  Boifibn  grafle  &  huileufe  peut 
remédier  à  fon  peu  de  caufticité.  C'eft  pourquoi  j'ai  guéri 
moi-même  en  divers  lieux  un  fi  grand  nombre  de  ces  Mala- 
dies, lorsqu'elles  étoient  de  peu  de  conféquence,  non  feule- 
ment fans  l'Emètique,  mais  tantôt  avec  la  Rubarbe  feule,  tan- 
tôt avec  le  feul  Ypecacuanha,  tantôt  avec  le  feu!  Symarouba , 
car  j'ai  voulu  éprouver  féparément  toutes  ces  chofes.  Com- 
me tout  eft  fain  aux  gens  fains,  tout  réufiît  à  ceux  qui  font 
peu  malades. 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  d'inflammation,  ni  de  difpo- 
(ition  inflammatoire,  il  fu/iit  qu'il  y  ait  Pléthore  &  Fièvre^ 
enfemble,  ou] féparément,  pour  en  venir  à  la  faignée,  malgré 
la  crapule  des  premières  voyes,  avant  que  d'ordonner  à  un 
remède,  qui  peut  augmenter  la  Fièvre,  &  dans  certains  fujets 
occafionner  trop  d'efforts  &  degonflemens.  La  Saignée  faite, 
le  remède  agit  plus  doucement,  comme  on  l'a  expliqué,  mais 
une  Fièvre  légère,  fans  Pléthore  dans  un  Tempéramment  ca- 
cochyme, ne  m'engage  point  à  perdre  un  Sang  précieux.  11 
cil  la  fource  des  forces  qui  ne  fe  perdent  que  trop  vite. 
■«^^^^PÎL  s'enfuit  que  l'Emètique  doit  être  banni  de  ces  Dyf- 
fcnteries,  dont  l'Humeur  douce  &  modique  eft  auflî  facile  à 
-:,  déia- 
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délayer,  adoucir,  évacuer,  qu'il  eft  impoiîible  d'en  venir  à 
bout  fans  Emètique,  lorsqu'il  fepréfentcune  caufe  beaucoup 
plus  terrible  à  combattre. 

Qu'on  ajoute  à  cela  les  divers  états  qui  ne  permettent 
pas  l'Emètique,  la  Groirefle,  la  Phtyfie,  l'Accouchement*  dont 
les  effets  produifent  une  Dyflènterie  Mécanique  qui  fe  guérit 
d'elle  même;  la  Dylfenterie,  produite  par  le  Mercure  (a) 
par  certains  venins  &c.,  8c  on  aura  les  principales  exceptions 
que  j'ai  dû  faire.  En  Médecine,  il  n'y  a  peut-être  pas  de 
Règle  fi  générale,  qui  n'en  ait.  Mais  fi  l'on  ne  peut  jamais 
tout  dire,  fi  on  ne  peut  tout  faire  entrer  dans  un  Traité 
complet,  que  fera  ce  dans  un  Mémoire  fait  pour  les  Gens 
de  l'Art? 

Je  regarde  au  relie  comme  frivoles  &  dénuées  d'expé- 
rience, les  autres  Objections  qu'on  fait  contre  l'Emètique. 

Loin 

(t)  S'il  y  a  crapule  dans  celte  Dyffenterie,  foit  parce  que  le  malade 
n'a  pas  été,  ou  a  été  mal  préparé  aux  friftions,  ou  à  l'ufage  in- 
terne du  Mercure,  foit  parce  qu'il  a  trop  mangé»  depuis  qu'il  eft 
dans  les  grands  remèdes,  il  faut  donner,  non  l'Emètique,  qui  ani- 
meroit  trop  l'aftion  d'un  folLle  déjà  trop  fougueux,  mais  purger 
Amplement  avec  la  Rubarbe,  &  enfuite  calmer  avec  le  fyrop  de 
Diacode,  après  l'cpération  de  chaque  minoratif  qu'on  eft  fouvent 
obligé  de  réitérer,  avant  que  le  fond  de  la  crapule  foit  emporté. 
L'Ypecacuanha  ne  convient  qu'à  ceux  dont  les  Inteftins  lâches 
«nt  peu  de  reffort.  C'eft  pourquoi  je  n'approuve  point  Mr.Afttuc 
^i  n'a  qu'une  même  méthode  dans  tous  les  cas  qu'il  expofe  Wir 
taorb,    Vitttr, 
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Loin  de  relâcher  les  Fibres  inteftinales,  comme  le  craint 
Degnerus,  il  rend  le  ventre  d'autant  plus  parefTeux  &  con- 
ftipc,  qu'il  a  produit  une  plus  grande  évacuation.  11  faut 
que  les  fources  fe  foient  remplies  d'autres  fucs ,  pour  en  filtrer 
de  nouveaux  dans  le  Canal, 

Mais  je  veux  que  l'Emètique  laifle  quelque  penchant 
à  la  Diarrhée,  quel  dommage,  je  vous  prie,  dans  un  Mal,  qui 
ne  demandant  qu'à  être  délayé,  ne  peut  s'énerver  &  fe  relâcher 
qu'avec  les  fibres  inteftinales? 

Concluons  donc,  nous  en  avons  «cheté  leDroitpar 
une  chaîne  d'Obfervations  fûres  &.  de  raifonnemens  rigou- 
reux, concluons  en  faveur  de  l'Emètique;  il  mérite  certaine- 
ment la  préférence  fur  tous  les  autres  remèdes,  fans  excepter 
le  Kermès  Minerai,  OU  la  Foudre  des  Chartreux^  dont  je  me  fuis 
convaincu  que  certains  Praticiens  font  une  trop  grande  efîi- 
me;  mais  principalement  encore  une  fois,'  dans  cas  Epidé- 
mies terribles  par  leur  contagion,  ou  dans  ces  DyfFenteries 
folitaires,  mais  crapuleufes  de  toute  efpèce. 

J'AI  infifté  fortement  fur  ce  grand  Point  de  Pratique, 
tant  pour  mieux  l'inculquer  &  comme  le  graver  dans  le  cer- 
veau des  Le6\eurs,  qu'en  même  tems  pour  faire  voir  que  les 
Obfervations  contraires  en  apparence,  publiées  jusqu'ici, 
font  trop  foibles,  trop  timides,  &  fans  contredit  moins 
contre  l'Emètique,  qu'on  avoiie  n'avoir  point  éprouvé, 
qu'en  faveur  d'autres  remèdes  légèrement  examinés  &  trop 
fortement  préconifés. 

La 
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La  chofe  efl:  afTés  de  conféquence  &  afles  neuve,  pour 
l'avoir  approfondie;  bien  des  Médecins  François  de  ma  coiv 
noiflance  ayant  à  la  vérité  fouvent  employé  l'Emètique  dans 
la  DyfTenterie,  avec  un  luccès  qui  confirme  les  miens  &  les  a 
enhardis;  mais  perfonne,  que  je  fâche,  n'ayant  prouvé  la  né- 
cclîité  des  plus  puiflàns  Purgatifs  dans  cette  Maladie.  Quoi 
de  plus  férieux  &  de  plus  intcrefTant  en  effet,  que  de  démon- 
trer clairement  quelle  doit  être  la  Baze  fondamentale  de  la 
Curation  d'un  Mal  aufll  infidieuxSc  terrible  qui  fe  répand  au 
loin  dans  les  Airs,  ravage  les  Camps  &  les  Villes,  &  détruit 
fouvent  dans  une  Campagne  plus  de  Soldats  que  l'Armée 
Ennemie.  Dans  les  Maladies,  tout  dépend  du  premier  coup 
d'œil;  Cl  on  ne  l'a  pas  jurte,  on  ne  peut  que  s'égarer;  mais 
comme  dit  le  Vers  Latin,  qui  a  bien  commencé  a  presque 
fini.  ., 

Avant  déjà  fait  une  bonne  brèche.  Se  comme  forcé 
l'Ennemi  dans  fes  derniers  retranchemens,  ce  qu'il  reftc  à  fça- 
voir  &  à  faire,  eft  bien  peu  de  chofe;  chofes  connues,  ou 
faciles  à  connoître.  Car  après  tout  ce  que  j'ai  dit,  qui  ne 
conviendra  que  l'Ypecacuanha  &  la  Rubarbc,  j'entens  fa  Tein- 
ture même  de  Rolfincius,  telle  que  Degnerus  nous  la  recom- 
mande, certes  non  fans  raifon,  ni  fans  amour  de  l'Humanité; 
qui  ne  conviendra,  dis-je>  que  ces  deux  Médicamens  ont  une 
vertu  de  trop,  l'Aflringente;  Vertu  dangereufe  des  deux  parts> 
&  qui  nous  apprend  bien  qu'un  Remède  doit  être  connu  à 
fond,  non  par  une  vaine  Analyfe  Chymique,  qui  ne  repré- 

O  fente 
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lente  plus  la  chofe,  mais  par  la  bonne  Méthode  &  TExpé* 
rience.    Tant  il  y  a  d'Art  dans  le  nôtre! 

Qui  ne  voit  encore  qu'il  ne  fautufer  de  ces  Remèdes, 
que  lorsque  leur  autre  vertu  Purgative,  (feule,  quand  le  Mal 
eft  doux  &  bénin;  à  la  fuite  de  l'Emètique,  quand  il  paroic 
redoutable)  peut  fuffire  à  extirper  le  peu  qu'il  y  a  de  racines 
DyiTentériques?  Qui  ne  fent  que  l'Ypecacuanha  &  la  Rubarbe 
purgeant  &  reflerrant  tout  enfemble,  il  ne  faut  point  fe  prelTer 
de  les  mettre  en  oeuvre  dans  le  fécond  cas,  c'efl-à-dire  dans 
ks  violentes  DyfTenteries,  de  peur  qu'ils  ne  falTent  plus  de 
mal  en  relTerrant,  que  de  bien  en  purgeant,  ou  que  du  moins 
une  qualité  ne  nuife  à  l'autre:  d'où  il  fuit,  qu'il  faut  prendre 
habilement  le  moment^  où  il  eft  befoin  d'allreindre  &' de  fer- 
mer l'Eclufe:  &  comme  ce  befoin  efl  indiqué  par  un  trop 
grand  relâchement  &  par  l'abfence  des  Douleurs,  il  efl:  évi- 
dent que  remploi  de  tout  Aflringent  doit  être,  relégué  à  la; 
fin  de  ces  cruelles  DyfTenteries  dont  nous  parlons,. 

Mais  parce  qu'il  en  efl  d'un  grand  nombre  de  Dyflên* 
teriesi  comme  de  tant  d'autres  Maladies^,  qui  non  feulement  fè 
guérifl"ent  fort  bien^  abandonnées  à  elles-mêmes^  mais,  qui 
plus  efl,  maltraitées;,  il  n'efl  pas  furprenant,  qu'outre  larubar-^ 
be,  l'Ypecacuanha  &  le  Simarouba,  une  foule  innombrable 
d'autres  remèdes  obfcurs,  vantés  par  le  Peuple  &  par  nos> 
Auteurs,  aient,  réellement  afl~és  d'efficace,  pour  faire  fouvent 
crier  au^  Miracle,  des  Efprits.bien  dignes  de  prôner  chacuoi 
fiL  Drogue. 

Jk 
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Je  dirai  ici  ce  que  j'ai  obfervé  au  fujet  de  l'Ypecacuan- 
ha,  c'efl:  que  donné  grain  à  grain,  avec  quelque  Sirop,  ou 
Conferve  Aftringente,  comme  celle  de  Coing,  il  ne  fait  point 
vomir,  reflerre  mieux,  &  arrête  plus  vite  le  cours  de  ces  Dyf- 
lènteries,  qui  quoique  légères  en  foi,  tirent^n  longueur,  font 
honte  au  Médecin,  8c  ennuyent  le  Malade  défolé  de  n'en 
point  voir  la  fin. 

Pour  ce  qui  eft  du  prétendu  Macer  des  Anciens,  on  avoit 
voulu  artervir,  difons  plus,  facrifier  la  Médecine  à  une  Raci- 
ne, qui,  quelque  précieufe  qu'elle  ibir,  ne  peut  jamais  valoir 
qu'autant  qu'elle  répond  aux  vues  de  l'Art,  §c  entre  dans  lo 
Plan  de  cette  Méthode  clairement  raifonnée,  fans  laquelle  un 
Médecin  n'efl  au  plus  qu'un  heureux  Charlatan.  La  fureuc 
de  tous  Paris  pour  l'Ypecacuanha  &  pour  l'Empirique  qui  le 
prefcrivant  dans  tous  les  cas,  le  plaçoit  par  conféquent  à  tort 
&  à  travers,  cette  fureur,  dis-je,  qui  ne  permettoit  d'envifager 
que  les  Gens  fauves  par  le  nouveau  Remède,  &  jamais  ceux 
qu'il  avoit  fait  périr,  ne  devoir  pas  durer  long-tems:  les  vrais 
Médecins  l'avoient  prédit;  c'eft  pourq.ioi  ils  n'ont  point  été 
furpris  du  discrédit  oii  eft  tombé  l'Ypecacuanha. 

Toujours  peu  à  peu  moins  ébloui",  moins  frapé  des 
fuccès  de  cette  Racine,  le  Peuple  a  daigné  voir  enfin  qu'elle 
n'empêchoit  pas  bien  des  Malades  de  fuccomber:  avec  plus 
de  lumières,  il  eût  rejette  la  perte  de  tant  de  Citoyens  fur  la 
mal-adre(^  ou  l'ignorance  de  ceux  qui  s'en  fervent,  autant  que 
fur  fon  peu  de  vertu  enfin  reconnue. 

Mais  que  dis-je!  Mr.  de  Juflieu  même  a  négligé  de 
O  t  faire 
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faire  cette  réflexion;  voyant  la  Poudre  Helvétienne  moins 
en  vogue,  il  a  mieux  aimé  tâcher  d'élever  fon  Ecorce  fur  les 
débris  de  la  Racine.  Par  bonheur  il  n'a  pas  été  plus  heureux 
que  le  Père  du  premier  Médecin  de  la  Reine  de  France;  & 
comme  dit  fort  bien  celui  de  Nimègue,  il  a  plutôt  obfcurci, 
qu'éclairci  les  vertus  du  Symarouba,  à  force  de  les  exagérer. 

Avant  que  d'avoir  lu  Degnerus,  je  m'étois  cent  fois 
convaincu  que  le  Symarouba  ne  meritoit  pas  les  éloges  ou- 
trés, qu'on  lui  avoir  donnés  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  de  Paris.  Voici  le  réfulrat  de  mes 
Expériences,  qui  s'accordent  avec  celles  de  ce  Praticien. 

L'EcoRCE  de  la  Cayenne  arrête  mieux  que  la  Racine 
du  Bréfil  les  déje6lions  fanguines,  par  cette  vertu  fédative, 
qui  la  rend  recommandable  dans  les  pertes  du  Sexe;  mais 
celle-ci  remporte  le  prix  à  fon  tour  dans  les  excrétions  mu- 
queufes,  plus  communes  &  plus  abondantes  qu'aucune 
autre. 

Qui  donc  l'emportera  des  deux  rivales?  celle  qui  refferre 
cil  calmant,  ou  celle  qui  purge  en  reflerrant?  Chacune  a  fa 
place  &  fon  mérite.  Je  ne  prétens  pas  rendre,  à  Dieu  ne 
plaife,  à  l'Ypecacuanha  fa  première  renommée  Empirique, 
fruit  des  vains  discours  d'un  Peuple  trop  ami  des  nouveau- 
tés; mais  il  ne  feroit  pas  jufte  au(îi  qu'il  fut  dépouillé  du  peu 
qu'il  vaut.  Cette  Racine  me  paroit  un  peu  calmante,  quoi- 
que moins  que  le  Symarouba;  mais  elle  purge;  quaUtéelTcn- 
tielle,  qui  manque  à  l'Ecorce,  laquelle  d'ailleurs  montre  moins 
d'aftriclion  dans  les  cas  les  plus  fréquens  dont  je  viens  de 

parler. 


SUR    LA    DYSSENTERIE.     109 

parler.  Ce  qui  me  fait  croire,  qu'en  général,  l'une  l'emporte 
fur  l'autre.  Lorsqu'il  eft  tems  de  refferrer,  qu'un  très -long 
relâchement  feroit  à  craindre",  que  les  (elles  font  muqueufes 
&  même  entremêlées  de  quelques  fîlamens  fanguins,  je  mets 
en  ufage  l'Ypecacuanha.  Le  Symarouba  trouve  un  fage  em- 
ploi dans  les  déje6lions  fanglantes,  comme  je  l'ai  dit,'&  il 
fu/Ht  au  relâchement  médiocre,  tant  de  la  Diarrhée  &  de  la 
DyfTenterie,  que  du  Colera.  Lorsqu'il  faut  purger,  &  par 
conléquent  dans  toutes  les  conjonâures  que  j'ai  expofées,  il 
n'efl  pas  fufped;  il  eft  redoutable. 

C'en  eft  alTés  fur  ce  parallèle,  fans  qu'il  foit  nécelTaire 
d'y  faire  entrer  la  Rubarbe,  aufli  évidemment  fupérieure  aux 
fameufes  Racine  &  Ecorce,  lorsqu'il  efl  befoin,  ou  d'évacuer; 
ou  de  purger  &  d'aflreindre  à  la  fois;  &  feulement  leur  infé- 
rieure, quand  il  eft  à  propos  de  tarir,  ou  de  fermer  les  four- 
ces  abdominales. 

S'il  falloir  opter,  ô  que  j'aimerois  mieux  que  la  Méde- 
cine fut  privée  du  l'Ypecacuanha  &  du  Symarouba,  à  quel- 
que haut  degré  de  mérité  fpécifique  que  la  Prévention  les  ait 
fait  monter,  que  de  l'excellente  Teinture  de  Rolfîncius!  Elle 
perdroit  infiniment  moins,  autant  que  j'en  puis  juger  par  les 
heureux  fuccès  que  m'ont  procurés  les  confeils  zélés  de  De- 
gnerus,  dans  plufieurs  DyfTenteries ,  où  le  Symarouba  &  l'Y- 
pecacuanha étoient  pour  le  moins  inutiles.  Cette  Préparation 
de  Rubarbe  eft  en  effet  merveilleufe,  toutes  les  fois  que  l'a- 
bondance des  Humeurs  DylTentériques,  (parmi  lesquelles  je 
compte  la  crapule,  prête  à  le  devenir,)  ou  que  leur  qualité 

O  j  gluante. 
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gluante,  difficile  à  détacher,  ne  force  pas  de  préluder  par 
l'Emet  ique. 

Plus  le  Sel  de  Tartre,  qui  entre  dans  la  compofition 
de  cette  Teinture  eft  alcalescente,  plus  elle  eft  falutaire  dans 
la  DylFcnterie  acescente,  &  fatisfait  à  l'indication.  On  doit 
prendre  garde  d'ufer  enfuite  d'aucunes  chofes  acides,  ou  aces- 
centes,  qui  en  étant  les  feuls  correftifs/  ne  peuvent  qu'éner- 
ver cette  compofition ,  &  ajouter  aux  Caufes  de  la  Maladie 
une  Caufe  femblable. 

Au  contraire,  il  faut  l'appuyer  de  remèdes  Analogues, 
Amers,  Putrescens,  qui  combattent  la  nature  du  A4al,  autant. 
&  non  plus  qu'il  faut. 

Mais  fi  la  Dyflenterie  eft  Bilieufe,  fuppofé  que  la  Ru- 
barbe  fuffir,  comme  elle  m'a  fu/H  quelque-fois,  (foit  dans  les 
Epidémies  Contagieufes,  fort  dans  les  DvlTenteries  Solitaires, 
putrefcentes,  ou  alcefcentes  avec  crapule)  c^efl  alors  qu'il 
faudroit  la  corriger,  à  l'exemple  de  Degnerus,  par  de  vérita- 
bles Acides  ou  Antiputrides. 

Telle  eft  l'importance  de  la  diflin6\ion  des  Maladies, 
en  leurs  principales  efpèces,  &  que  je  me  fais  bon  gré,  de  ne 
m'étre  point  attaché  aux  dfvifions  ordinaires  de  la  Dyflen- 
terie en  sèche  &  humide!  Il  en  refulre  une  toute  autre  per- 
fpé6tive,  pour  qui  n'a  point,  pour  ainfi  dire,  fur  le  Criftallin 
de  l'ame,  la  Catara6>e  de  l'ignorance  &  des  préjugés. 

En  effet  comme  dans  le  ScorTjut,  le  Citron  8c  le  Cocli- 
léaria,  &  tout  ce  qui  a  rapport  à  ces  deux  efpèces  de  remè- 
des^ 
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des,  font  face  aux  deux  efpèces  dominantes  de  ce  mal;  l'aci- 
de, &  l'alcalefcent,  &  tout  ce  qui  participe  à  ces  deux  natures 
oppofées,  peuvent  domter  les  deux  principales  DylTenteries, 
On  fait  que  l'un  fe  tire  de  deux  Règnes,  comme  parlent  les 
Chimiftes,  le  Végétal  &  le  Minéral,  &  l'autre-  toujours  d'un 
ffeuh  le  Règne  Animal. 

Gn  pouroit  encore  fubdivifer  notre  Maladie,  &  trouver 
la  réalité  de  ces  fubdivifions  dans  les  diverfes  dépravations 
de  la  Bile,  comme  on  a  découvert  celles  du  Scorbut  dans 
les  différentes  dégénérations  des  fels  humains;  &  cette  com- 
paraifon  pourroit  fe  foutenir  affés  loin,  à  la  faveur  de  cette 
belle  Théorie  Chymique,  dont  le  Grand  Boerhaave  a  fû  le 
premier  illuftrer  la  Phyfiologie  &  la  Pratique  même  de  fon 
Art.  Mais  en  vérité,  fi  j'ofois  dire,  ou  marquer  jusqu'à  quel 
point  les  Arts  peuvent  être  utiles,  &  à  quel  autre  ils  ceflent 
de  l'être,  je  regarderois  toutes  ces  Spéculations  comme  eu* 
rieufes  par  leur  fubtilité,  (étant  une  efpèce  d'Analyfe,  ou  de 
décompofition  des  Maladies  qui  en  font  l'objet)  mais  je  ne 
les  mettrois  pas  plus  au  rang  des  connoiflances  nécelTaires  à 
un  Médecin,  que  la  fine  Anatomie. 

Quel  QUE  vraye  que  foit  cette  fubdivifion  dans  la 
Théorie,  nous  ne  pouvons  la  fuivre  dans  la  Pratique;  nos 
yeux,  ne  font  point  faits^  pour  faifir  &  voir  tout  ce  qui  fe 
palfe  dans  le  Corps  humain.  Les  diverfes  acrimonies  de, la 
Bile  peuvent  bien  multiplier  les  Dyiïènteries ,  &  en  faire  au- 
tant d'efpèces  différentes  l'une  de  l'autre;  mais  où  font  les 
%nes  fenfiblesqui  puiflent  nous  les  faire  diflinguer?  Où  font  les 
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Microfcopes  qui  grofliflent  aflès  les  Objets,  pour  les  rendre 
vifibles? 

On  peut  appercevoir,  j*en  conviens,  les  dégénérations 
de  la  Bile  &  des  autres  Humeurs,  à  l'odeur  des  Rôts,  des 
Sueurs,  de  la  Tranfpiration,  de  l'Haleine,  des  Matières  qu'on 
vomit,  à  l'odeur,  au  goût,  à  la  couleur  des  Urines,  des  Excré- 
mens  qu'on  ne  peut  trop  examiner  (a)  :  on  peut  diftinguer 
l'aigre,  l'acide,  l'acreur,  la  putréfa6\ion ,  les  qualités  rances  oc 
falées,  nidoreufes,  l'acrimonie  muriatique,  &  même  la  diverfc 
combinaifon  de  ces  Principes  &c.;  &  un  Praticien  éclairé, 
faifant  palTer  les  connoilTances  &  la  pénétration  de  fon  Efprit 
dans  fes  yeux;,  verra  fans  doute  bien  des  chofes  qu'un  homme 
fans  génie  ne  verra  point.  J'ofe  même  dire,  qu'avec  le  génie 
de  l'Art  &  moins  de  fcience,  il  pourra  pénétrer  plus  loin 
qu'un  homme  très-favanr,  dépourvu  au  relie  de  ce  précieux 
Don  de  la  Nature,  qu'on  peut  plutôt  fentir  que  définir: 
mais  la  même  Sagacité  qui  l'empêche  de  rejetier  tout  ce  qui 
femble  inutile  au  premier  coup  d'œil,  lui  défend  aufli  de  fe 
livrer  avec  trop  d'empreflement  &  de  complaifance  à  ce  qui 
n'eil  que  fubtil  &  curieux. 

Bornons  nous  donc  aux  deux  DyflTenteries  principales, 
&  bien  diftinftes  par  l'oppofition  diamétrale  de  leur  nature; 
je  veux  dire  l'acefcente  &  l'alcalcfcente;  &  je  me  contenterai 
de  dire  ici  ce  que  j'ai  obfervé  dans  la  Pratique. 

L'Esprit 

(»)  Scieutitt  honut  odor  ex  te  qualibet,     C'eft  ce  que  Boerhaave  a  prouyé 
dans  fon  discours  de  ExOlorand.  Excritnint.  ntcejftt. 
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L'Esprit  de  Sel  dulcifié,  donné  en  lavement  en  trcs- 
grande  dofe,  appaife  les  tranchées  violentes  de  la  DyflTenterie 
putride  ;  il  les  augmente  dans  l'efpèce  contraire,  comme  il  eft 
facile  de  le  concevoir  par  le  peu  d'idées  chymiques  qui  ont 
précédé. 

L'Esprit  de  foufre,  ou  le  Vinaigre  à  fon  défaut,  dans 
une  Ptifanne  réduite  à  une  agréable  acidité,  produit  à  peu 
près  les  mêmes  effets.  Le  Vinaigre  m'a  paru  préférable  à 
l'Efprit  de  Vitriol,  qui  n'eft  pas  dans  les  entrailles,  fans  y 
dépofer  quelque  fédiment  Métallique  rongeant;  ce  que  ne 
fait,  ni  le  Vinaigre,  ni  l'Efprit  de  foufre,  que  j'ai  toujours  vu 
lui  être  préféré,  pour  cette  raifon,  par  les  bons  Médecins. 

La  Limonade  végétale  ordinaire,  faite  avec  le  jus,  & 
non  avec  le  Syrop  de  Citron  vient  après  la  Minérale,  qui 
vaut  mieux  dans  la  putréfadion,  parce  qu'elle  eft  beaucoup 
plus  acide. 

Le  petit  Lait  eft  une  boiflbn  trop  négligée  aujourd'hui^ 
boiflbn  déterfive,  qui  peut  fondre  tous  les  fucs  en  Diarrhée, 
&  détacher  par  là,  &  purger  les  Colles  Dyflentériques,  en 
même  tems  qu'elle  diminue  l'ardeur  fébrile,  &  tempère  ces 
acreurs  chaudes,  qui  brûlent  l'Eftomac,  le  Pylore,  &  l'Anus. 

On  conçoit  enfin  la  grande  utilité  de  tout  ce  qui  eft 
acide,  ou  acescent,  dans  les  Dyflenteries  qui  font  d'une  nature 
contraire,  telles  que  les  Bilieufes,  qui  font  mon  principal  ob- 
jet, foit  Solitaires,  foit  Epidèmiques,  Contagieufes,  ou  non. 
Ajoutons,  pour  faire  voir  encore  la  néceftité  d'évacuer  d'abord 
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la  crapule,  ou  la  Dyiïenterie  même,  que  les  plus  forts  acides 
ne  font  [pas  trop  puiflâns,  dans  cette  putridité,  qui  ne  per- 
met au  Médecin  d'approcher  du  lit  des  Malades,  que  le  nez 
bouché;  Se  qu'ils  lont  ineificaces,  quand  le  volume  des  Ma- 
tières, ou  la  fource  de  la  putréfattion  eft  trop  confidérable. 
Le  contraire  a  lieu  par  conféquent  dans  les  DyfTenterics,  qui 
viennent  d'une  Caufe  oppofée.  C'eft  ce  que  nous  dicle  la 
faine  Chymie  fagement  appliquée  à  la  Médecine. 

Mais  je  dois  m'étendre  fur  cette  féconde  efpèce,  acide 
ou  plutôt  acescente;  car  les  vraïes  acides  ne  font  caufées  que 
par  des  poifons  corrofifs;  efpèce  rare  dont  Boerhaave  a  donné 
la  Cure,  dans  l'endroit  de  fa  Phyfiologie,  où  il  traite  des 

Antidotes. 

La  DyfTenterie  acescente  attaque,  non  les  gens  robuffes, 
(c'eft  à  la  putrescente  que  la  force  de  leur  Corps  femble  les 
avoir  dévoués;)  mais  les  pcrfonnes  délicates,  qui  ont  hs  Fi- 
bres lâches  &  le  Sang  diffous,  peu  d'Humeurs,  principalement 
peu  de  Bile,  delà  facile  à  énerver  par  une  fonte  d'aigresTpon- 
tanés;  elle  attaque  les  filles  qui  ont  les  pâles  couleurs,  les 
Tempérammens  He61iques,  Cachectiques,  Cacochimes,  les 
femmes  que  la  groiïèfTe  fait  tous  les  jours  vomir,  &  en  géné- 
ral ceux,  chez  qui  tout  s'aigrit  ailément,  &  à  plus  forte  rai- 
fon,  qui  ufent  beaucoup  d'alimens  acescens,  tels  que  les  fruits. 

Et  pour  dire  ici  ce  que  je  penfe  de  cette  prétendue 
Caufe  de  la  DynTenterie,  ils  peuvent  bien  réduire  en  Atle  une 
Difpontion  prochaine  i  ils  nuifent  à  ceux  qui  ont  du  Pen- 
chant 
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chant  à  la  Diarrée,  à  la  Lienterie,  qui  font  d'un  Tempéra- 
ment froid,  qui  ont  les  excrémens  verds,  les  urines  peu  odo- 
riférentes  &  peu  colorées  Sec;  mais  ils  font  falutaires  à  ceux 
qui  ont  les  fibres  roides,  le  Sang  compafl;  à  ceux-là,  fur-tout, 
qui  diiïîpant  trop  de  fluides  par  le  travail  de  l'Efprit  &  du 
Corps,  ont  un  Sang  épais,  dont  la  lie  croupiflant  dans  tout 
le  Syftéme  de  la  Veine  Porte,  forme,  ou  menace  de  former 
ces  Obllraftions  atrabilaires^  qui  de  loin  font  gonfler  les  Vais- 
féaux  Hémorroïdaux  ;  mal  qui  le  connoit  encore  aux  diffi- 
cultés de  refpirer,  aux  tenfions  fpasmodiques,  à  la  lenteur  du 
pouls  &c.  Ils  fervent  non  feulement  aux  Rateleux,  aux  Hip- 
pocondriaques,  aux  Hiflériques,^  mais  aux  Tempéramens  fa- 
lins,  huileux,  vifs,  ardens,  îujets  à  des  fougues  de  Bile,  à  la 
Colère  &c. 

De  là  vient  que  Boerhaave,  le  plus  grand  Philofophe- 
Médecin  qui  ait  jamais  été,  recommande  tant  de  fois!  dans 
fes  Aphorismes,  les  fruits  mûrs,  fru&us  hor£os  maturos:  Se  je 
ne  doute  point  que  s'il  eût  traité  de  la  Dyfltnterie,  (fur  la- 
quelle, ainfi  que  fur  d'autres  maladies  qu'il  a  paflees  fous 
filence,  il  manquoit  apparemment  d'expériences,  non  omnia 
pojfumus  oî?ine.h)  il  n'eût  confeillé  ces  Sucs  tirés  par  le  Soleil, 
ces  Sucs  fi  doux,  fi  rafraichiffans,  fi  diflblvans,  qu'il  n'en  efl: 
point  qui  le  foient  plus,  dans  mille  cas,  où  les  rejettent  & 
les  blâment  tant  de  graves  ignorans.  Par  exemple,  les  Hu- 
meurs tendent-elles  à  l'A  Icalifation?  Quoi  de  comparable  aux 
fruits?  Par  leur  feule  Vertu  tempérante,  ils  empêchent  plus 
de  DylfenterieSi  qu'ils  n'en  produifent. 
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Demandez-le  à  ceux  qui  aiment  éperdûment  les 
fruits;  loin  d'être  plus  fujets  à  ce  Mal,  ils  en  font  exemts 
par -là  même;  privilège  moins  accordé  à  ceux  qui  les  craig- 
nent &  n'en  mangent  point.  J'ai  connu  de  grands  Mangeurs 
de  fruits,  qui  n'a  voient  ni  Colique,  ni  Diarrée;  (c'eft  le  pis 
qui  en  puifTe  arriver,)  ils  ne  s'en  portoient  que  mieux.  Leurs 
Humeurs  plus  délayées,  leur  donnoient  dans  l'Ame  ce  fen- 
timent  de  fracheur  charmante  que  refpire  un  Teint  repofé: 
plus  de  conflipation;  plus  de  maux  de  tête;  la  caufe  qui 
produifoit  ces  accidens,  une  fubtile  putridité  repompée  dans 
les  Veines,  n'eft  plus;  le  Ventre  eft  libre,  le  Sang  doux  5c 
dispofé  au  Sommeil,  comme  celui  des  enfans.  Pourquoi  ce 
Bénéfice  des  fruits,  fi  ce  n'efl:  parce  que  toutes  les  Liqueurs 
du  Corps  humain  les  plus  échauffées,  ceffènt  de  l'être,  &  que 
l'eau  n'éteint  pas  mieux  le  feu,  que  le  fruit  parfaitement  mûr 
ne  rafraichit? 

Il  me  fera  bien  permis  de  me  livrer  encore  à  quelques 
réflexions,  dont  tant  de  Préjugés  juftifient  la  nécefllté. 

Il  eft  certain  que  la  Dyflenterie  attaque  bien  des  Gens 
qui  n'ont  point  mangé  de  fruits,  ou  qui  en  ont  fort  fobrement 
ufé;  qu'elle  fe  montre  fouvent  avant  leur  faifon,  comme  erv 
des  lieux,  où  il  n'en  croît  point. 

Combien  encore,  comme  l^obferve  Degnerus,  combien 
d'enfans  à  la  mammelle  font  pris  de  ce  mal,  quoique  leur 
Mère  &  leur  Nourrice  ne  mangeant  point  de  fruits,  n'ayent 
pu  faire  pafièr  jusqu'à  eux  leur  propriété. 

Dans 
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Dans  les  Lieux,  où  il  y  a  tous  les  ans  beaucoup  de 
fruits,  dont  les  habitans  en  mangent  toujours  à  peu  près  la 
même  quantité,  les  DyfTenteries  offrent  des  variétés  infinies, 
faifant  en  un  tems  de  grands  ravages,  &  disparoifîant  enfuite 
durant  une  &  plufieurs  années. 

En  général  elles  font  plus  ou  moins  malignes,  épidèrni- 
ques,  contagieufes,  bilieufes;  &  par  conféquent  d'une  Matière 
oppofée  à  celle  des  fruits. 

Il  pafle  pour  un  fait  confiant  dans  nos  Armées,  que  le 
raifin  d'un  certain  Canton  d'Alface  a  la  merveilleufe  vertu  & 
de  préferver  de  la  Dyffenterie  ceux  qui  ne  l'ont  pas,  &  d'en 
guérir  ceux  qui  l'ont. 

Qu'on  examine  la  qualité  de  ce  raifin,  on  conviendra 
qu'il  n'eft  point  fi  différent  de  tout  autre;  qu'il  en  efi  d'aufîl 
excellent  pour  le  Mal  même  dont  il  s'agit;  qu'il  n'eft  point 
Spécifique  dans  la  Dyffenterie;  &  que  c'efi  un  Jugement  pré- 
cipité, qui  a  paffé  de  bouche  en  bouche.  Des  gens,  qui 
croyent  qu'en  général  le  raifin  donne  cette  iMaladie,  peuvent 
bien  croire,  que  celui  de  cet  endroit  la  guérit  fpécifiquement. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'efi  que  celui  dont  il  s'agit,  remé- 
die comme  tout  autre,  en  fondant  les  Sucs  épaiffis,  réfineux, 
en  tempérant  l'ardeur  de  la  Bile,  en  corrigeant  l'alcalescence 
de  fes  fels  &c. 

Cela  pofé,  pour  quelques  Dyffenteries  Solitaires,  que 
l'excès  des  Melons,  des  Prunes,  des  Pêches,  des  Raifins,  des 
Grofeilles,  des  Pommes,  des  Poires  &c.,  pourra  caufer,  dans 
ceux  fur-tout,  qui  ont  déjà  les  Humeurs  trop  analogues  aux 

P  3  fruits, 
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fruits,  c'eft  â  dire,  trop  dispofées  à  s'aigrir,  ou  dontlla  tran- 
{piration  aura  commencé  à  fe  dévoyer;  n'eft-il  pas  déraifon- 
nable  de  prendre  une  Caufe  au(îi  particulière  &  conditionellc, 
pour  une  Caufe  générale  d'un  Mal  qui  en  reconnoit  une  in- 
finité d'autres?  Pour  moi,  loin  de  craindre  l'afage  des  fruits 
dans  les  Dyflfenteries  qui  régnent  le  plus  communément  (les 
Bilieufes)  j'en  uferois  aufîi  volontiers  que  dans  ces  Diarrées 
également  cuifantes;,  de  même  nature,  car  elles  ne  diflèrent 
que  de  quelques  dégrés  de  caufticité.  Qu'on  ne  m'objeéle 
point  que  les  fruits  relâchent,  car  ce  n'eft  point  le  relâche- 
ment qui  eft  à  craindre,  c'ell:  la  matière  qui  tranche,  ou  brûle 
les  Entrailles. 

Il  n'y  a  que  dans  les  DyflTenteries  de  l'efpèce  contraire, 
que  les  fruits  foient  nuifibles  &  pernicieux, 

VoiLa  les  chofes,  tant  connues,  que  faciles  à  connoitre, 
que  j'avois  à  expofer,  telles  que  ma  propre  expérience  me 
les  fuggère.  Il  me  relie  à  faire  quelques  réflexions  fur  la 
Saignée,  l'Opium  &c. 

S I  on  veut  favoir  pourquoi  je  faigne  fi  peu  dans  la  Dyf- 
fenterie,  n'ayant  jusqu'ici  recommandé  la  Saignée,  que  dans 
certains  cas  particuliers,  auxquels  j'ajoute  la  phlogofe  Dyflen- 
térique  que  le  Mercure  produit  quelquefois  dans  la  Saliva- 
tion vérolique;  je  réponds  que  de  cent  DyflTentériques,  je 
doute  qu'il  y  en  ait  quatre  ou  cinq,  qui  aient  la  Fièvre.  Or 
fi  elle  n'eft  confidérable,  fi  un  pouls  plein  ne  m'en  impofe 
la  loi,  je  ne  fais  point  ouvrir  la  Veine:  je  ne  me  rends  point 
aux  felles  de  fang  &  de  douleur,  aux  tourmens  d'entrailles; 

aux 
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aux  violentes  tranchées',  au  plus  infupportable  ténesme;  il 
n'a  befoin  que  d'un  mucilage  ondueux;  c'eft  une  roiie,  (car 
alors  le  Reftum  peut  lui  être  comparé,)  qui  ne  peut  faire  [ks 
mouvemens  fans  cri.   Les  Alimens  qu'Hippocrate  confeille  en 
ce  cas,  font,  avec  fa  permifilon,  tout  à  fait  déplacés.  Je  ne  nour- 
ris pas  plus  que  je  ne  faigne.    Je  purge,  je  délaye,  j'adoucis, 
je  calme  &c.     Ceft  en  général  tout  ce  que  je  fais.       Pour- 
quoi épuifer  d'avance  un  Malade,  dont  les  forces  font  fi  vite 
abatiies  &  comme  proflernées?  Ne  pouvons  nous  pas  noyer 
pour  ainfi  dire,  la  Maladie  dans  un  torrent  de  liquides?  N'a- 
vons nous  pas  les  Bains  externes,  fi  les  internes  ne  fuiîifent 
pas,  pour  détendre,  quoi  qu'ils  arrofent  &  parcourent  avec 
tant  de  facilité  toute  l'étendue  du  fiège  démontré  de  la  Ma- 
ladie? Tant  de  boiflbns  émoHientes,  relâchantes,  adoucilTan- 
tes,  tempérantes,  peuvent  bien  rafraîchir  la  MafTe  des  Humeurs, 
fans  récourir  à  la  Saignée  pour  cela;    car  il  faut  convenir' 
qu'elle  a  cette   vertu,  &  rafraichit  la  Bile,  en  ce  qu'elle  eft 
moins  fouettée,  fi  elle  ne  la  corrige  pas. 

Si  les  Dyflfenteries  nullement  inflammatoires,  mais  d'ail- 
leurs atroces  &  terribles,  fe  guérilTent  fort  bien  fans  la  faignée, 
comme  je  n'en  puis  douter,  pourquoi  ouvrir  indifféremment 
la  Veine  dans  toutes  ces  Maladies?  fi  elles  font  acescentes, 
la  Saignée,  en  diminuant  le  Jeu  des  Refibrts  des  Solides,  & 
le  Volume  des  Fluides,  favorife  d'autant  plus  la  dégénération 
fpontanée  de  l'Humeur  Dyffentérique  ;  &  fi  le  Mal  eft  Pa- 
trescent,  la  Saignée  ne  corrige  point,  encore  une  fois,  la 
putréfaéîiort. 

Je 
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Je  n'ai  cependant  point  fait  d'obfervations,  qui  me  faiïent 
croire  que  la  faignée  foit  auiïi  dangereufe  dans  les  Dyflente* 
ries  Bilieufes,  que  le  rapporte  Degnerus.  Je  n'ai  point  vu 
de  Malades,  quoique  mal  à  propos  faignés,  pris,  incontinent 
après,  d'un  VomifTement  de  Sang  mortel  :  un  tel  Phénomène 
doit-il  être  uniquement  rejette  fur  la  Saignée? 

Quoi  ou' IL  en  foit,  voici  un  raifonnement  de  cet 
Auteur,  que  je  n'approuve  point.  La  Saignée,  dit-il,  trouble- 
&  dérange  les  mouvemens  falutaires  de  la  Nature.  Mais  en 
quoi,  &  comment?  Elle  relâche,  détend;  elle  fait  que  les 
Humeurs  qui  coulent,  ou  non,  ont  moins  de  frottemens  à 
efluyer;  c'eft  par  là  qu'elle  rafraîchit,  tempère;  c'eft  par  là, 
qu'occafionnant  une  plus  abondante  filtration  de  Sucs,  par 
les  Glandes  &  les  Canaux  afférens  dilatés,  elle  agit  confé- 
quemment  de  concert  avec  la  Nature.  Et  fi  on  vouloit  par- 
ler de  la  petite  vérole,  de  la  Rougeole  &c,  on  verroit  que 
la  Saignée,  loin  de  détourner  la  Machine  du  But  où  vifent 
fes  opérations,  ne  fert  qu'à  les  favorifer,  &  à  le  lui  faire  at- 
teindre plus  heurefement,  en  facilitant  tant  d'éruptions  diffi- 
ciles, &  dégageant  par  là  le  Poumon  &  autres  Viscères,  du 
venin  qui  les  irrite;  ce  que  j'infiniie  pour  montrer  que  la 
Saignée  n'efl:  point  coupable  de  ce  dont  on  l'accufe,  ni  en 
général,  ni  en  particulier,  dans  cette  Maladie:  de  forte  que 
cette  manière  dont  le  Médecin  de  Nimegue  explique  un  fait 
peu  certain,  n'efl  pas  moins  obfcure  que  celle  dont  Syden- 
bam  fe  fert,  pour  rendre  raifon  de  la  prétendue  Révulfion 
immédiate  qu'il  veut  faire,  dit-il,  par  la  Saignée  de  l'Humeur 
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Dynentérique;  car  l'idée  de  fa  Fièvre  Dyjfomérique»  qui  le  fuit 
par-tour,  ne  lui  fait  voir  dans  toutes  les  Dylfenteries,  qu'une 
Fièvre  de  même  nature,  jettée  &  comme  rentrée,  ou  fixée 
avec  fes  Humeurs  acres,  fur  les  Inteftins.  C'eft;  pourquoi  la 
définition  que  ce  grand  Praticien  donne  de  la  Dyflenterie, 
n'eft  pas  plus  claire  que  les  Idées  qu'il  en  a,  &  ne  forme,  fï 
je  l'ofe  dire,  qu'un  vrai  Galimathias. 

Ce  qui  doit  furprendrc  après  cela,  ce  n'eft  pas  que'  ce 
fameux  Do6\eur  fe  foit  livré  au  plus  aveugle  Empirisme?  c'eft 
qu'un  Médecin  fi  attentif  n'ait  point  difiingué  les  Dyiïenteries 
inflammatoires  (qui  feules  exigent  des  Saignées)  de  celles  qui 
ne  le  font  pas;  car  quant  aux  deux  efpèces  dominantes,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'il  ne  les  ait  pas  connues.       C'eût  été 
pour  fon  tems  pouffer  fes  viies,  plus  loin  qu'il  n'appartient  à 
un  Médecin  Clinique,  &,  fi  je  l'ofe  dire,  qu'il  n'appartenoit 
au  Génie  de  Sydenham.      Pouvoit-il  d'ailleurs  trouver  dans 
un  Art  qu'il  ne  favoit  pas,  qu'il  meprifa  d'abord,  &  avec  le- 
quel la  feule  vertu  de  l'Efprit  vitriol,  qu'on  lui  recommanda 
dans  les  petites  véroles  putrides,  le  reconcilia  enfin,  pouvoit- 
il,  dis-je,  dans  cette  ignorance  &  cette  façon  de  penfer  de  la 
Chymie,  y  trouver  les  reflburces  &  les  lumières  qu'elle  four- 
nit à  ceux  d'entre  fes  Sénateurs  qui  ont  plus  de  Jugement 
que  de  Fourneaux.     Certainement  elle  eft  plus  utile  à  la  Mé- 
decine que,  je  ne  dis  pas  la  connoifiànce  de  l'Oeconomie- 
Animale,  mais  l'Anatomie  feule  proprement  dite. 

Je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  de  même  excufer  l'oubli 
où  Sydenham  a  lailTé  les  Bains;  car  le  moyen  de  ne  pas  lui 
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en  favoir  mauvais  gré,  puisqu'il  a  traité  des  Dyflenteries  sè- 
ches, dans  lesquelles  ce  Remède  eft  fi  excellent  qu'il  fuiiit 
feul  quelquefois.  Cependant  uniquement  occupé  de  faire 
fuër  fes  Malades,  ce  qui  ne  procure  qu'une  détente  peu  na- 
turelle, &  aux  dépens  du  Sang  que  les  fueurs  dépouillent  de 
fa  Limphe,  il  ne  fait  aucune  mention  des  Bains,  qui  fuppléent 
tellement  aux  Saignées,  tant  dans  la  DyfTenterie  sèche,  que 
dans  le  Cvlera  fec,  que  je  vois  avec  douleur  ce  point  de  Pra- 
tique, ufité  autrefois  dans  tant  de  Maladies,  aujourd'hui  négligé 
&  comme  dédaigné.  On  fait  par  expérience  que  l'eau  du 
Bain  commence  par  lâcher  le  tillu  des  Vaiiïèaux  dans  l'Inter- 
ftice  desquels  elle  fe  loge  d'abord,  avant  que  de  pénétrer  dans 
la  Maiïe|du  Sang.  D'où  l'on  comprend  combien  ce  remède 
eft  utile  dans  les  tenfions  sèches,  Ipasmodiques  &  doulou 
reufes. 

Si  j'ofe  critiquer  un  Homme  Illuftre,  c'eft  que  rautorité 
ne  fait  rien,  ou  la  Ràifon  doit  préfider,  &  que  quelquefois 
le  hazard  veut  que  le  Alaitre  en  ait  moins  que  le  Difciple. 
On  ne  manque  point  au  refped  dû  à  la  Mémoire  des  Grands 
Hon)mes,  pour  faire  voir  qu'ils  ont  été  hommes  comme  les 
autres;  que  tel,  qu'il  faut  fuivre  en  tant  d'occafions ,  en  celle- 
ci  doit  être  abandonné;  comme  on  ne  s'élève  point  au  def- 
fus  de  ces  Chênes  immortels  de  l'Art,  ni  même  on  ne  k.  met 
à  leur  niveau,  pour  ofer  dire  (lorsqu'on  peut  le  prouver) 
qu'on  a  trouvé,  ou  rencontré  un  meilleur  chemin, 
îld.'; cEn. deux  mots;  que  les  Inteflins  ne  foient  plus  irrités, 
&  les  petites  playes  que  la  Dylfenterie  leur  aura  faites,  fe 
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fermeront  fous  la  couche  grafTe  &  douce  dont  on  les  vernira^ 
comme  fe  ferme  une  coupure  au  doigt,  foigneufement  mife 
à  l'abri  de  l'Air,  &  de  tout  ce  qui  pourroit  s'oppofer  à  la 
réunion  de  fibres. 

Tel  eft  le  but  auquel  tendent  Se  ma  Théorie  Se  ma 
Pratique;  telle  eft  toute  la  pcrfpec^ive  de  ma  Curation;  à 
l'Opium  près,  qui  y  entre.  Je  ne  l'ai  point  oublié,  pour 
avoir  différé  d'en  parler. 

Le  Fleuve  d'oubli  n'eût  jamais  plus  de  vertu  dans  l'ima- 
gination des  Poètes,  que  l'Opium  dans  nos  Corps.  On  perd 
avec  lui  le  fouvenir  &  le  fentiment  des  plus  cruelles  douleurs; 
il  défirrite,  il  rend  aux  ofcillations  trop  vivement  mûës,  leur 
ton  naturel;  il  calme  la  Circulation,  plus  de  tumulte  dans 
les  lens;  plus  à'ataxie  dans  les  Efprits;  l'ame  s'endort  avec 
nos  maux,  &  le  repos  fuccedant  à  l'agitation,  elle  goûte  à 
longs  traits  les  Douceurs  d'un  Etat  tranquile,  dont  elle  ne 
fort  qu'à  regret. 

Le  moyen  de  ne  pas  déplorer  encore  ici  le  fort  de  la 
Médecine,  en  voyant  le  plus  grand  (a)  des  Chimiftes  n'ufer 
jamais  d'Opium  dans  tout  le  Cours  d'une  vafte  Pratique,  5c 
le  bon  Hecquet  applaudir  à  un  Art  Empirique,  &  à  un  cercle 
de  remèdes  trop  foiblcs  aufîi  pour  pouv^oir  remplacer  le  pa- 
vot, &  trop  étroit  pour  remplir  toute  l'étendue  d'un  Art  aufli 
vafte  que  la  Médecine. 

Il  faudroit  faire  un  Traité,  fi  je  voulois  entrer  dans  le 
0^2  détail 

(a)  StaaM. 


124  MEMOIRE 

détail  de  tous  les  cas  où  les  bons  Médecins  employent  1'  O- 
pium  avec  fuccés;  c'eft  pourquoi  je  me  bornerai  à  détermi- 
ner fon  ufage  &  fes  abus  dans  la  Maladie  qui  fait  le  fujet  de 
cet  ouvrage. 

J'ai  obfervé  avec  Degnerus  que  l'Opium  fufpendant 
toutes  les  fon6\ions  du  Corps,  arrête  conféquemment  les  ex- 
crétions falutaires,  comme  celles  qui  ne  le  font  pas;  les  ex- 
crétions dont  la  Nature  fe  fert  pour  fe  délivrer  des  Caufes 
qui  la  gênent,  ou  l'oppriment,  comme  celles  qui  l'épuifent 
&  peuvent  dévenir  funeftes.  D'où  l'on  voit  qu'un  remède 
aufli  délicat,  qui  tantôt  peut  nuire,  &  tantôt  fervir,  demande 
beaucoup  de  circonfpeflion.  La  Prudence  veut  qu'on  fuive 
en  tout  les  vues  de  la  Nature,  qui  ne  font  pas  toujours  diffi- 
ciles à  démasquer.  Ceft  elle  qui  nous  ordonne  en  général 
de  fuivre  la  louable  coutume,  où  l'on  eft  depuis  bien  des  an- 
nées, de  n'employer  les  diverfes  préparations  du  Pavot,  qu'a- 
près avoir  en  quelque  forte  lâché  la  bride  aux  évacuations 
naturelles  &  même  artificielles;  efpèce  de  ruiffeau  que  l'Art 
fait  habilement  couler  pour  entraîner  les  ordures  &  les  Corps 
hétérogènes  qui  irritent  les  Intellins,  &  pour  balayer  ainfi  cet 
égout. 

Plus  les  Caufes,  qui  excitent  les  reflbrts  des  Solides  à 
attirer  les  Liquides  nécelfaires,  font  fortes,  pui(T;intes,  com- 
pliquées; plus  il  y  a  de  crapule  en  flagnation;  plus  il  s'y  eft 
joint  d'indigeflions  fur  indigeftions;  plus  le  corps  efl:  rempli 
d'Humeurs  alcalescentcs,  telles  que  les  Huitres  (qui  d'une 
Diarrhée  habituelle,  mal- à -propos  traitée  par  la  Médecine 

Gymna- 
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Gymnaftique  dans  un  Sujet  échauffe,  peuvent  tout  à  coup 
former  un  Tr on ffe -galant:')  plus  les  Humeurs  abondent  dans 
un  Corps  lâche,  gras,  bilieux;  plus  elles  font  corrofives,  d'une 
acidité  rongeante,  ou  d'une  putridité  gangreneufe;  &  fur-tout 
d'une  fougue  impétueufe,  qui  rend  la  Bile  promte  à  s'effarou- 
cher, &à  faire  ça  &  là  les  plus  grands  ravages;  moins  on 
doit  s'imaginer  qu'un  remède,  quoique  fi  ami  de  la  paix,  le 
foit  de  la  Maladie;  plus  il  eff  dangereux  de  vouloir  fufpen- 
dre,  ou  arrêter,  fous  prétexte  de  calmer  les  douleurs,  une 
fource  bienfaifante,  ouverte  exprès  par  les  mains  mêmes  de 
la  Nature. 

Un  Cavalier,  qui  veut  tout  à  coup  arrêter  un  Courfier 
vite  dans  le  fort  de  fa  Courfe,  risque  d'en  être  renverfé. 

On  trouve  l'image  &  la  vérité  de  cette  comparaifon 
dans  toute  répercuiïîon  du  Venin  Dyflèntérique  &  autre^  avec 
tous  les  défaffres  qui  la  fuivent. 

Or  l'Opium  en  empêchant  le  ventre  de  couler,  tant 
dans  la  Diarrhée,  qui  précède,  ou  vient  après  la  Dyflenterie, 
que  dans  ce  mal  même,  dans  le  Colera  &c.,  fait  l'office  de  ré- 
percuffif  ou  d'affringent,  à  un  tel  point,  que  j'ai  toujours 
trouvés  heureux,  ceux  qui  après  l'imprudent  ufage  de  ce  remè- 
de, ont  été  repris  des  mêmes  accidens  qu'on  avoir  redoutés 
&  dont  les  Maladies,  après  quelque  tems  de  trêve  apparente, 
ont  recommencé  avec  plus  de  fureur. 

C'est  une  tempête,  une  bourasque,  moins  à  craindre, 
qu'un  calme  perfide  &  trompeur;  une  guerre,  fi  l'on  veut, 

Q.  3  pré- 
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préférable  à  la  paix.  Tant  il  ert  nécefTaire  de  moins  fongcr 
à  corriger,  qu'à  aider  nôtre  pauvre  A4achine  à  fe  débarra(rcr 
des  levains  morbifîques,  quels  qu'ils  foient,  avant  que  d'en 
venir  à  l'Opium?  tant  encore  la  Colère  de  la  Nature,  pour 
m'exprimer  ainfi,  eft  moins  effrayante,  que  ces  fauffes  tran- 
quillités, dans  lesquelles  s'endorment  &  le  Donneur  &  le  pre- 
neur de  Pavot. 

Je  n*ai  cependant  jamais  vu  qui  que  ce  foit,  dont  oo 
eut  eu  pour  but  de  calmer  les  douleurs,  ou  les  évacuations 
immodérées,  ne  point  le  réveiller,  comme  Degnerusdit  l'avoir 
obfcrvé.  Ert-il  bien  fur  encore,  que  ce  qui  furvint  à  la  fuite 
de  l'Opium,  dans  le  cas  qu'il  raconte,  en  fût  une  fuite  nécef- 
faire?  comment  peut-on  concevoir  que  les  Narcotiques  pru- 
demment ad  minières  dans  la  feule  vûë  que  je  viens  de  dire, 
puiffent  caufer  la  mort  ? 

Quoiqu'il  en  foit,  les  excrétions  fe  fuppriment,  tant 
que  la  vertu  de  l'Opium  agit  fur  les  folides  &  les  fluides, 
comme  la  Raifon,  tant  que  dure  le  gonflement  des  Liqueurs, 
dans  l'yvreflTe:  mais  fa  vertu  Stupéfiante  eft-elle  évaporée? 
les  évacuations  renaiflent,  &  fouvent  avec  plus  d'abondance 
que  jamais:  comme  d'ailleurs  cela  fe  vérifie  dans  les  Coliques 
menftruelles,  dans  la  falivation  de  la  Petite  Vérole  &  autres 
évacuations,  qui  ne  s'arrêtent  que  pour  mieux  recouler. 

L'Opium  enfin  efl  dangereux  dans  les  Dyflenteries, 
comme  dans  tous  les  [Alaux  inflammatoires,  &  même  dans  ces 
dévoyemens  chauds  &  brulans,  qui  caufent  des  tranchées  de 
feu.     Il  les  augmente;    le  Nitre  les  modère,  il  contient  les 

bonnes 
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bonnes  qualités  de  l'Opium,  par  le  calme  qu'il  procure,  fans 
en  avoir  les  mauvaifes. 

Pour  mieux  juger  de  la  délicatefle  de  l'emploi  de  l'O- 
pium dans  les  Maladies,  dont  la  Caufe  doit  d'abord  s'éva- 
cuer, je  vais  donner  une  Obfervation  importante  fur  le  Colera, 
Ce  n'eft  pas  fortir  de  la  famille  du  Mal  que  je  traite;  car  telle 
eft  leur  affinité,  ou  leur  analogie,  qu'il  n'en  eft  guères  de 
plus  grande  entre  les  Maladies:  elle  juftifiera  toute  ma  Do- 
élrine,  en  l'appuyant  folidement.  Après  cela  il  ne  me  reftera 
plus  qu'à  mettre  à  la  queiie  de  mon  Ouvrage,  celle  de  la 
Dyflenterie,  &  j'aurai  rempli  ma  Carrière. 

Un  Laquais  de  M.  le  Duc  de  Grammont,  nommé 
Henry,  fe  trouva  tout  à  coup  attaqué  du  Colera:  c'étoit  du- 
rant le  dernier  fiège  de  Fribourg.  Les  évacuations  fupérieu- 
res  &  inférieures  étoient  énormes,  &  partoient  impétueufe- 
ment  enfemble;  les  entrailles  n'étoient  point  coupées  par  des 
tranchées  ordinaires;  des  douleurs  brûlantes  perçoient  com- 
me d'un  fer  chaud  l'Hippocondre  gauche.  Le  Malade  ne 
pouvoir  s'empêcher  de  jetter  des  cris;  fon  pouls  étoit  mau- 
vais, foible,  inégal,  fort  agité;  fes  yeux  s'obfcurciflbienr,  com- 
me d'un  vertige  ténébreux;  fon  vifage  étoit  pâle  &  froid,  fon 
nez  glacé,  les  extrémités  froides,  une  fueur  pareille  étoit  ré- 
pandue fur  tout  le  corps  ;  la  mort  fembloit  aux  portes- 

Dans  une  aufîi  déplorable  fituation,  qu'eût  fait  le  célè- 
bre Sydenham?  11  vous  le  dit  lui-même;  il  eût  vite  recouru 
à  fon  Laudanum  liquide.  Je  m'en  donnai  bien  garde;  je  ne 
crains  alors  rien  tant  que  les  Opiats,  &  voici  pourquoL 
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J' A  VOIS  affaire  à  un  jeune  homme  vigoureux,  marié 
à  Paris,  garçon  fage  à  l'Armée,  échauffé  par  d'autres  caufes, 
&  buvant  volontiers  de  l'eau  de  vie  pour  foutenir  les  fatigues 
d'une  longue  route  à  pié.  Je  me  rappellai  d'ailleurs,  &  cela 
me  fera  toujours  préfent  à  l'efprit ,  combien  un  mauvais  Con- 
feil  eft  dangereux  en  Médecine;  combien  de  meurtres  il  en 
peut  arriver,  fur-tout  lorsqu'il  fort  de  la  bouche  d'un  Méde- 
cin fameux.  Véritablement,  quand  je  fus  pris  de  ce  formi- 
dable Colera,  dont  je  donne  ailleurs  la  Defcription,  qui  vint 
à  la  fuite  de  tant  de  Diarrhées,  à  la  fin  du  mois  d'Août,  fui- 
vant  fa  marche  ordinaire,  je  n'eus  rien  de  plus  prelfé,  que  de 
fuivre  l'Avis  de  Sydenham,  voyant  les  extrémités  de  mon 
Corps  fi  vite  glacées;  &  ce  confeil,  qui  penfa  me  coûter  la 
vie,  m'a  fort  éclairé. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Médecins  euflent  eu  toutes 
les  Maladies  qu'ils  traitent  dans  leurs  livres,  ou  au  lit  de  leurs 
Malades;  plus  inftruits  à  leurs  propres  dépens,  ils  feroient 
moins  de  fautes,  le  pouls,  ou  la  plume  à  la  main. 

Mon  Colera  m'a  donc  défillé  les  yeux  fur  l'utilité  pré- 
tendue des  Narcotiques  promptementadminiftrés;  j'ai  recon- 
nu ma  faute;  &  par  elle,  celle  des  Praciciens  les  plus  diftin- 
gués;  &  combien  il  eft  dangereux  de  fuivre  les  Opinions  & 
les  Méthodes  les  plus  célèbres,  lorsqu'elles  ne  font  qu'Em- 
piriques. 

Les  Narcotiques  font  auiïi  périlleux  dans  un  corps  brûlé, 
qu'on  n'a  point  eu  la  précaution  de  rafraîchir  auparavant, 
que  la   Saignée  eft  nécelfaire,  malgré  les  évacuations  qui 
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paroifTent  la  défendre,  au  jugement  de  ceux  qui  n'en  ont  point. 
C'eft  ce  que  le  fuccès  a  vérifié  tant  de  fois  ;  mais  fur-tout  dans 
le  Malade  dont  il  eft  ici  queftion.  On  doit  trembler  de  fui- 
vre  l'Autorité  du  Médecin  qui  en  a  le  plus;  mais  on  ne  doit 
pas  balancer  de  fuivre  fes  propres  lumières,  quand  elles  font 
évidentes. 

Je  les  fuivis  donc  dans  h  Calera;  je  me  tournai  du  côté 
des  Saignées,  dont  des  obfervations  fûres  m'avoient  démon- 
tré l'utilité;  au  défaut  du  Chirurgien  de  Mr.  le  D.  de  G.  vint  un 
jeune  garçon  qui  faignoit&rafoit  j'entre  dans  ce  détail,  pour  ren- 
dre la  vérité  plus  autentique  qui  faignoit  &  rafoit.  Effrayé  de 
l'état  du  Malade,  de  fon  froid  mortel,  de  fon  mauvais  pouls, 
qu'il  fe  donna  les  airs  de  toucher,  car  qui  ne  joiie  pas  le 
Médecin?  Mr.  me  dit-il,  en  tournant  vers  moi  des  yeux  fort 
étonnés  de  ce  que  je  voulois  faire,  voilà  un  homme  qui  va 
périr  dans  l'opération,  il  auroit  plutôt  befoin  d'une  bonne 
rôtie  au  vin,  que  d'une  Saignée.  On  peut  excufer  un  Barbier, 
quand  on  confidère  combien  de  mauvais  Médecins  font  pris* 
ou  plutôt  prennent  tous  les  jours  leurs  Malades  au  même 
hameçon.  Je  raflurai  mon  homme  fur  ks  frayeurs,  &  le  dé- 
terminai à  ufer  de  fa  Lancette.  Comme  le  fang  couloit,  vous 
allez  voir,  dis-je  au  Barbier,  qui  n'en  croyoit  rien,  un  chan- 
gement furprénant. 

Ce  que  je  penfois,  ce  que  j'avois  déjà  tant  "de  fois  ob- 
fervé  &  heureufement  prédit,  arriva  fur  l'heure:  le  pouls  fe 
remit  en  meilleur  état  ;  la  chaleur  revint  aux  extrémités  &  au 
vifage;  les  évacuations,  fur -tout  le  vomiflement  &  les  dou- 
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leurs  du  bas  Ventre  parurent  moins  énormes;  on  rouvrit  la 
veine  deux  heures  après:  le  fang  coula  librement,  les  mêmes 
accidens  fe  calmèrent  encore;  la  fièvre  s'éleva  au  gré  de  mes 
fouhaits;  on  faigna  quatre  autres  fois,  pour  la  dompter,  elle, 
&  le  refle  des  douleurs,  qui  fans  ce  puifTant  fecours  euflent 
fait  une  inflammation  mortelle.  Le  Malade  au  refle  n'ufa 
que  de  lavemens  &  de  boiflbns  antiphlogiftiques,  de  petit 
lait,  d'eau  de  poulet  &c.,  &  il  ne  fut  purgé  avec  deux  onces 
de  Tamarins  dans  une  once  de  petit  lait,  que  lorsque  l'on  vit 
le  moment  de  pouvoir  faire  paflèr  un  purgatif  de  l'Eflomac 
dans  les  Inteftins,  fans  irriter  ce  premier  Viscère,  qui  mérite, 
pour  ainfi  dire,  le  plus  grand  refpeft  dans  tous  les  cas,  où  il 
importe  à  la  vie  de  rapeller  le  mouvement  naturel  des  Inte- 
ftins, de  tout  déterminer  en  embas,  au  lieu  de  bouleverfer 
l'Oeconomie  abdominale. 

Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  réfléchifl^ant  mûrement 
j^ir  des  accidens  femblables,  j'avois  compris  qu'ils  provenoient 
tous,  non-feulement  d'une  Bile  échauffée,  ardente,  en  furie, 
quoique  moins  mordante  que  la  Dyffentérique;  mais  de  ce 
que  presque  tout  le  fang  attiré  par  la  chaleur  Se  h  grande  ir- 
ritation de  tant  de  Viscères  déjà  engoués  par  diverfes  flagna- 
tions,  s'y  étoit  porté,  en  avoir  augmenté  de  plus  en  plus  la 
difpofition  phlogiftique,  &  les  avoit  enfin  tellement  farcis,  que 
tous  les  Mufcles  correfpondans  étoient  tourmentés  en  con- 
féquence  de  crampes  violentes  &  douloureufes;  car  le  vuide 
des  Vaiffeaux  produit  le  même  effet  que  leur  extrême  pléni- 
tude, quoique  moins  fortement  &  moins  univerfellement. 

Vous 
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Vous  allez  voir  comment  tout  s'explique,  comment 
tout  s'ouvre  avec  cette  clé.  Que  s'enfuit- il  de  cette  dérivation 
d'une  fi  grande  quantité  de  Sang  dans  la  Région  abdominale? 
qu'il  en  refte  d'autant  moins  dans  les  parties  fupérieures: 
qu'ainfi  la  Tête  doit  être  toujours  libre  &  fans  douleur,  en- 
forte  que  le  Malade  a  l'Efprit  préfent  jusqu'à  la  dernière  ex- 
trémité: que  les  Artères  Cutanées  &  Axiilaires  étant  confé- 
quemment  presque  vuides,  le  pouls  doit  être  petit,  vacillant, 
remontant, mauvais;  &  les  fueurs,  froides,  faute  d'être  pouflTées 
par  les  forces  de  la  vie  qui  manquent,  même  à  la  région  du 
cœur,  qu'il  faut  quelquefois  frotter  avec  des  ferviettes  chau- 
des, comme  les  extrémités. 

Ma  intenant  (^s'il  faut  redire  en  deux  mots  quel  eil: 
l'effet  de  tant  de  fang  verfé)  celui  qui  eft  en  dépôt,  ammon- 
celé  dans  quelques  parties,  qui  ne  l'ont  reçu  qu'aux  dépens 
des  autres,  grâce  à  la  Circulation  ouverte  &  à  la  reftitution 
des  reffbrts  étouffés,  rentre  peu  à  peu  dans  le  grand  courant 
des  Liquides;  &  fe  partageant  de  toutes  parts  également ,  il 
forme  enfin  ce  parfait  équilibre,  qui  ne  laiffè  aucune  douleur, 
ne  fuppofe  aucun  embarras,  aucune  tenfion,  nul  défordre.  Se 
rend  en  un  mot  la  vie,  où  alloit  être  la  Mort.  C'efl  pour- 
quoi le  promt  recour  de  la  chaleur  naturelle  chafle  fi  facile- 
ment le  froid  mortel. 

J'AVOUERAI  qu'alors,  dans  cet  Etat  oii  toute  chaleur 
paroit  perdue,  la  Saignée  a  quelque  chofe  d'effrayant:  mais 
remarquez,  je  vous  prie,  que  c'ert  dans  un  homme  robuffe 
qu'elle  fe  fait,  &  que  j'avois  lieu  de  compter  fur  la  force  du 
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tempéramment.  Le  feul  embarras  cependant  que  caufent  les 
Bains,  fur-tout  à  l'Armée,  ou  plutôt  l'impodlbilitê  d'y  avoir 
recours,  m'empêcha  de  les  mettre  en  ufage.  L'eau  chaude 
relâchant  les  VailTeaux,  &  faifant  entrer  dans  le  Sang,  le  feu 
qu'elle  contient,  reftitûe  la  chaleur,  rend  le  pouls  meilleur, & 
la  Saignée  moins  effrayante.  Les  Bains  font  très-bien  placés 
avant  elle.  Se  ils  font  nécefTaires  dans  ceux  qui  pourroient 
périr  dans  l'opération  de  la  Saignée,  faute  de  forces  qui  fiflent 
marcher  le  Sang  croupi,  à  mefure  qu'on  verfe  celui  qui  circule. 
O  combien,  pour  le  dire  en  pafTant,  de  petites  véroles  mor- 
tellement rentrées  par  le  froid  de  l'Air,  font  mieux  refirties 
par  ce  même  remède  (que  la  Saignée  peut  impunément  fuivre> 
lorsqu'elle  paroit  indiquée)  que  par  tous  les  Cordiaux  de  la 
Pharmacie. 

Dans  tous  les  cas  femblables  à  celui-ci,  qui  l'efl  lui- 
meTne  au  Mal  cruel  dont  je  penfai  mourir  en  1741;  dans  tous 
ces  cas,  dis-je,  où  il  femble  que  la  plus  grande  partie  de  la 
MafTe  du  Sang  croupiHe  dans  les  Viscères  du  Bas -Ventre,  il 
n'y  en  a  pas  un  feul  qui  ne  contienne  en  foi  la  Caufe  immé- 
diate qui  l'irrite,  &  qui  ne  foit  encore  Sympatiquement  irrité 
par  r Aérien  des  parties  voifines.  De-là  une  prodigieufe  fource 
d'humeurs,  qui  abandonnent  leurs  Relervoirs,  affluant  de  toute» 
parts,  fe  jette,  plus  brusquement  encore,  qu'elle  n'eft  attirée,  & 
comme  provoquée  ijuâ  data  porta,  par-tout  où  les  voyes  font 
ouvertes.  Faut-il  demander  ce  qui  les  attire  &  les  effarouche, 
pour  ainfi  dire,  de  la  forte?  Qni  ne  voit,  en  confiderantla  viva- 
cité nouvelle  avec  laquelle  jouent  les  ofcillations  des  folides, 

que 
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que  chaque  Viscère,  que  chaque  Membrane,  chaque  Vaifleau  ; 
chaque  Nerf,  chaque  Fibre,  donne  ou  verfe  d'abord,  de  l'un 
dans  l'autre,  les  Sucs  qui  y  font  contenus;  que  chaque  partie, 
après  avoir  attiré  à  elle  de  quoi  remplacer  ce  qu'elle  a  perdu, 
reverfe  de  nouveau  dans  le  Canal  voifin  la  dernière  acquifition 
qu'elle  a  faite.  Il  faut  bien  que  les  chofes  foient  ainfi,;&  con- 
tinuent à  l'infini  fur  ce  ton  là,  pour  pouvoir  fournir  fi  prom- 
tement  à  cette  excefîive  dépenfe  que  la  Nature  fait  dans  le 
Colera;  mal  terrible,  dans  lequel,  comme  nous  l'apprend  l'Ety- 
mologie  du  mot,  tout  fe  vuide,  jusqu'à  la  Véficule  du  Fiel, Se 
cil  presque  toute  la  iMaffe  du  Sang  fondue  &  changée  en  eau, 
pafie  par  les  Selles  fans  couleur  avec  les  autres  fucs. 

Par  cette  Théorie,  il  eft  facile  de  rendre  raifon  de  ces 
furprenantes  évacuations,  de  cet  effrayant  vuide  des  Vaiffeaux, 
de  ces  Crampes  locales,  errantes,  univerfelles,  de  cette  tenfion 
que  j'ai  éprouvée  dans  les  Membranes  Stomachiques,  fur  les- 
quelles l'eau  avidement  avalée,  tombe  comme  dans  un  puits, 
ou  réfonne  comme  fur  un  tambour,  pour  être  impétueufement 
rejetiée  au  loin,  fans  que  rien  puiflTe  enfiler  le  Pylore, quelque- 
fois tout  à-fait  &  fpasmodiquement  fermé:  pour  ne  rien  dire 
de  tant  d'autres  Symptcmes,  qui  accompagnent  le  Colera,  lors- 
qu'il eft  tant  (oit  peu  inflammatoire.  Sans  doute  dans  ceux 
qui  fans  inflammation  &  fans  arrêt  du  Sang  dans  l'Abdomen^ 
font  cependant  cruellement  tourmentés  par  le  Colera,  il  s'en- 
fuit que  la  Bile  en  fougue,  en  furie,  errant  çà  &  là,  vagabonde 
dans  les  deux  voyes,  peut  produire,  feule,  presque  toutes  les 
funeftes  Cataftrophes  qu'on  voit  dans  le  même  mal  compliqué, 
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quoiqu'elles  exigent  alors  dans  le  traitement  diverfes  circon- 
fpeclions,  où  je  ne  dois  point  entrer  ici.  Ainfi  ce  que  la  Bile 
a  de  plus  en  CaulHcité  corrofive  dans  la  DyfTenterie,  elle  Ta 
de  plus  en  mouvement,  en  agitation  dans  le  Colera;  fe  jettant 
impétueufement  fur  les  Fibres,  elle  foUicice  davantage  leur 
Contraftion,  &  fuscite  par  là  de  plus  fréquentes  &  de  plus 
copieufes  excrétions. 

On  me  pardonnera  de  m'être  un  peu  étendu  fur  ce  Mal, 
&  parce  qu'il  eft  comme  le  Coufin  Germain  de  l'autre,  &  parce 
que  Sydenham  n'en  a  pas  moins  traité  empiriquement;  &pour 
faire  voir  en  même  tems,  plus  clairement  que  jamais,  l'ablbliie 
néceiïité  de  détendre,  de  redreOer  les  mouvemens  renverfés, 
d'évacuer  enfin  l'Humeur  impétueufe,  à  laquelle  on  doit  don- 
ner un  aufTi  libre  cours  dans  le  Cokra  qu'aux  Sucs  rongeans, 
dans  la  DyfTenterie,  avant  que  d'ofer  la  brider  ou  l'arrêter  dans 
ces  deux  cas,  ou  même  la  chafler  dans  le  premier;  &  qu'en- 
fin ce  n'eft  que  par  les  Saignées  &  par  les  Bains,  ordinaire- 
ment mieux  placés  d'abord,  comme  je  l'ai  enfeigné,  qu'on 
peut  impunément  reprimer,  modérer  d'aufil  grandes  Pertes, 
que  celles  de  ce  Troujfe-Galant  :  d'où  j'infère  que  tout  Aflrin- 
gent,  tout  Narcotique,  tout  prétendu  fpécifique  en  un  mot 
feroit  dangereux,  où  la  Méthode  feule  doit  préfider;  mais 
c'efl:  affés  avoir  prouvé  le  danger  de  ce  Médicament,  dans  les 
circonrtances  où  il  efl  évident  qu'on  doit  s'en  abflenir. 

Nous  touchons  à  la  fin  de  ce  Mémoire,  je  veux  dire 
aux  fuites  de  la  DyflTenterie,  &  aux  moyens  d'y  remédier. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  la  Diarrhée;    c'eft  une  aufiî 

heu- 
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hcurcufe  dégénération  de  la  Dydenterie,  que  celle  de  la  Diar- 
rhée en  Dydenterie,  eft  funefte,  quoi  qu'il  faille  avouer,  que  les 
plus  forts  Adringens  ne  venant  pas  toujours  à  bout  de',  rendre 
aux  fibres  trop  relâchées  leurs  RelTorts  naturels,  le  Malade, 
qui  fe'  croyoit  hors  d'affaire,  fuccombe  quelquefois.  Ce  qui 
prouve  de  plus  en  plus  qu'on  ne  fauroit  trop  diligemment, 
foit  emporter  ce  qui  refte  de  Glùe  Dyflfentérique,  lorsqu'elle 
entretient  l'écoulenîent,  foit  aftreindre  de  toutes  fes  forces  des 
Vaifleaux  menacés  d'un  relâchement  presque  Paralytique.  Le 
Simarouba,  le  Diascordium,  les  Eaux  Minérales,  où  le  Fer 
domine,  l'Alun  Calciné,  la  Brique  rougie,  le  Fer  rouge  éteint 
dans  quelque  Eau  diliillée  Aflringente,  le  Coing,  le  Saffran  de 
Mars  Aftringent,  la  Pierre  Hémètite,  le  Sang  Dragon,  la  Rubar- 
be  torréfiée,  la  Corne  de  Cerf  &c.;  voilà  les  Aftringens  qu'on 
peut  donner  fous  une  forme  qui  varie  à  l'infini.  Les  Oeufs 
frais  avec  un  peu  d'excellent  Pontac,  font  le  Régime  conve- 
mble,  que  couronne  enfin  l'exercice  du  Cheval. 

L'HyDROPisiE  efl  la  féconde  queue  de  la  Dyflenterie; 
queiie  daiigereufe  &  di/ficile  à  extirper,  quand  elle  eft  feule; 
plus  facile,  quand  la  Diarrhée  l'accompagne. 

Si  cette  complication  manque,  il  faut  la  fqire  venir,' 
(cela  efi  aifé)  à  force  d'Hydragogues,  tels  que  la  féconde  écorce 
du  Sureau,  le  Diagrède,  la  Racine  Se  la  Réfine  de  Jalap,  les 
cendres  de  Genêt,  &  autres  femblables,  qui  peuvent,  en  relâ- 
chant l'Eftomac  &  les  Inteftins,  procurer  enfin  un  Dévoyé- 
ment  falutaire.  Pour  le  dire  en  termes  de  Guerre,  je  le  re- 
garde comme  une  efpcce  de  Saignée,  faite  aux  Eaux  du  Bas 

Ventre, 
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Ventre,  qui  par  là  fe  détournent,  quittent  leur  Lit,  diminuent 
fenfiblement,  &  s'écoulent  enfin  avec  d'autant  plus  de  facilité, 
qu'on  leur  a  plus  largement  ouvert  la  porte  des  Selles  &  des 
Urines. 

L'EXPéRiENCE  a  prouvé  il  y  a  long-tems  à  Sydenham 
que  l'Hydropifie  fe  dilîipoit  par  ces  deux  \'oyes:  s'il  n'en  a 
pas  connu  la  raifon,  il  en  faut  rejetter  la  Caufe  fur  l'ignorance 
de  fon  fiècle,  &  non  fur  la  fienne.  Du  tems  de  ce  Célèbre 
Praticien,  on  ne  connoiflbit  point  les  VailTeaux  abforbans,  ni 
par  conféquent  la  manière  dont  excités  par  un  furplus  de 
mouvement  imprimé  aux  folides  par  l'adion  des  purgatifs,  ils 
peuvent  s'ouvrir  aux  fucs  épanchés,  les  recevoir,  &  s'en  dé- 
charger dans  les  premiers  Tuyaux  auxquels  ils  aboutiffent; 
ceux-ci,  dans  de  plus  grands,  jusqu'à  ce  qu'enfin  l'Hydropifie 
même  coule  par  les  Veines  émulgentes  &  méféraïques,  qui 
répondent  aux  deux  voyes  d'ifliie  du  Corps. 

Lors  ou  E  l'Ascite  fe  trouve  feule,  il  n'y  a  donc  point 
de  meilleur  parti  à  prendre,  que  de  faire  librement  couler  le 
Ventre,  de  procurer  une  Copieufe  Diarrhée,  fans  trop  d'égard 
pour  l'afFoiblinement  qui  s'enfuit.  Il  faut  même  l'entretenir 
jusqu'à  ce.que  la  Fluctuation  des  Eaux  du  Bas  Ventre  ne  fe 
fafle  plus  fentir.  Enfuite  ce  n'eft  que  quand  le  Ventre  paroit 
fcc,  qu'il  faut  mettre  en  œuvre  les  plus  puilfans  aftringens, 
mais  par  dégrés;  du  moins,  au  plus  fort;  afin  de  ne  pas  oppo- 
fer  à  la  pente  des  eaux  déjà  fantes,  descend,  une  Digue  qui 
les  feroit  monter  en  rétrogradant.  Lorsque  la  Diarrhée  eft 
de  la  partie,  on  voit  par  cette  Doctrine,  qu'il  faut  aulîî  précieu- 
fement  conferver  cette  évacuation.  Troi- 
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T  R  o  I  s  I  é  M  E  fuite  de  la  DyflTenterie,  les  Douleurs  Rheu- 
manques,  d'autant  plus  fréquentes,  qu'on  a  négligé  de  faigner 
ceux  qui  en  avoient  befoin,  quoiqu'elles  attaquent  auiïî  ceux 
qui  ont  été  trop  doucement  purgés,  rarement  ceux  qui  ont 
pris  l'Emètique. 

Ces  Douleurs  fe  diflîpent  d'elles-mêmes  peu  à  peu  avec 
le  tems:  je  ne  les  ai  guères  vues  durer  au  delà  d'un  mois. 
Ceft  pourquoi  je  n'y  fais  ordinairement  rien,  ou  que  peu  de 
chofes,  mettant  feulement  les  Malades  à  la  Diette  Lactée,  au 
Ris,  aux  Oeufs  Sec.      Il  n'eft  point  de  meilleur  Régime  que 
celui  du  Lait,  pour  adoucir  &  anéantir  enfin,  comme  on  fait 
la  Goutte,  tout  ce  qui  peut  s'être  transporté  ça  &  là  de  Par- 
ticules Dyflentériques.    Un  convalescent  peut  bien  fe  rétablir 
par  ce  qui  nourrit  tant  de  Goûteux  robuftes.    Il  peut  d'ailleurs 
y  mêler,  comme  eux,  fuivant  fon  appétit,  outre  les  choies  que 
j'ai  dites,  le  Gruau,  la  Semoule,  &  tant  d'autres  chofes  fembla- 
bles,  qui  préparées  avec  le  Lait,  font  de  très- bons  Alimens. 
De  plus,  quel  Remède  peut  mieux  calmer  ces  Douleurs,  foit 
qu'elles  viennent  de  la  rentrée  des  M:asf?ies  de  la  Maladie,  qui 
irritent,  agacent  les  Nerfs  &  les  Membranes  Nerveufes;  foit  de 
l'arrêt  du  Sang,  ou  de  la  Lymphe  dans  les  Mufcles,  dans  les  Ar- 
ticulations ;  arrêt  que  tant  d'efforts  durant  le  Cours  de  la  Ma. 
ladie,  ont  bien  pu  occafionner,  indépendamment  de  cette  fé- 
conde caufe.    La  même  conduite  réuHit  également,  il  ne  faut 
ni  rafraichir,  ni  échaufler:  fi  on  rafraîchit,  fur- tout  par  des 
Saignées,  comme  dans  les  Rheumatismes  ordinaires,  on  ruine 
des  Tempéramens  déjà  ruinés;  onrisquedejettcr  dans  l'Hydro- 

S  pific 
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pifie  ceux  qui  en  ont  été  heureufemcnt  préfervés.  Plus  la 
foiblefTeeft  grande,  plus  le  Ton  des  Fibres  elt  perdu,  plus  il 
faut  craindre  de  diminuer  le  Volume  du  Sang,  &  par  là  d'en 
démolir  la  fubflance. 

Si  on  échauffe  par  des  Vins,  par  des  Liqueurs  fortes». 
fous  prétexte  de  fortifier  un  Eftomac  délabré  &  Lientériquej. 
par  des  Cordiaux,  pour  rallumer  les  forces  languiffàntes;^  on 
augmente,  loin  de  la  diminuer,  refpèce  de  Phlopofe  fingulibre 
qui  conftitue  la  Nature  du  Rheumatisme.  Un  Potage  au  Lait^ 
avec  quinze  ou  vingt  gouttes  de  Laudanum  liquide  de  Syden> 
ham,  c'efi:  tout  ee  que  je  donne  le  foir  dans  ces  Douleurs,, 
ainfi  que  dans  celles  de  la  VéroIe,^  qu'il  faut  pallier,  en  atten» 
dant  un  parfait  traitement. 

L'Hemophtvsie  fuecède  encore  à  la  DyfTenterie  mat 
traitée,  quoique  bien  guérie  en  apparence.  Cet  accident  afflige 
auflî  principalement  ceux,  qui  étant  Pléthoriques,  ou  Fébrici- 
tans,  ou  regorgeans  d'Humeurs,  n'ont  point  été  traités  comme 
je  l'ai  dit,  A  plus  forte  raifon  doit-il  fe  montrer,  lorsqu'ayant 
cicatrifé  en  quelque  forte  beaucoup  trop  tôt  les  plaies  inteffi- 
nales,  la  Caufe  Morbifîque  forcée  de  refluer  en  arrièrcj  s'eife 
jettée  par  la  Circulation  fur  le  Poumon. 

Lorsqu'on  a  aff'aire  à  un  Sujet  Pléthorique  que  la; 
Maladie  n'a  point  affbibJi,  quelquefois  il  peut  être  permis 
d'ouvrir  la  Veine;  mais  ce  cas  eft  rare.  C'elï  pourquoi,  je  me 
fuis  toujours  contenté  d'adoucir  cette  Dyflenterie  Pulmonaire 
par  le  même  Régime  Laflé,  auquel  on  doit  s'afliijettir  Pithago- 
riqucment,  jusqu'à  ce  que  le  crachement  de  Sang  foit  pafl'é.  Il 

eeflfe 
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œfîè  quelquefois,  lorsque  la  DyfTenterie  femble  fe  rallumer 
comme  de  fes  cendres  :  alors  je  ne  discontinue  point  le  Lait. 
Il  pourfuit  l'ennemi,  par  tout  où  fon  caprice  femble  le  prome- 
ner, ou  le  fixer.  Ces  tranfports  divers,  cette  efpèce  de  jeu  des 
Maladies  n'eft  pas  rare.  La  Gonorrhée  des  yeux  ne  cefTe-t-eile 
pas,  des  que  la  Nature  ou  l'Art  l'ont  fait  revenir  à  fon  premier 
ficge?  Hippocrate  n'a-t-il  pas  vu  le  mal  même  dont  je  traite, 
&  la  Goutte  fe  fuccéder ,  &  l'un  fe  guérir  par  l'autre  tour  à 
tour?  J'arrive  à  la  conclufion. 

On  a  vu  le  danger  d'une  Dyffenterie  qui  n'a  pas  un  libre 
cours,  Se  même,  tant  la  Médecine  eft  néceflaire,  qui  n'eft  pas 
provoquée  dans  fes  premiers  commencemens,  d'où  il  fuit, 
qu'il  n'eft  point  de  plus  funefle  Méthode  que  l'Aftringente. 

Les  mauvais  traitemens  contre  lesquels  je  m'élève,  n'ont 
point  été  inconnus  à  Hippocrate,  ni  eux,  ni  leurs  fuites  les 
plus  fâcheufes.    Jai  vu  avec  plaifir  qu'il  ne  balance  pas  de  don- 
ner d'abord  fon  Hellébore;  vomitif  ufité  dans  fon  tems;  lui  , 
qui  craignoit  tant  de  faire  vomir,  quand  véritablement  cela  . 
étoit  à  craindre. 

QuoiQjJE  dans  l'heureux  Emploi  que  j'ai  fakderEmè- 
tique,  je  n'aye  point  pris  pour  modèle,  un  Adédecin  qui  a  été 
affés  fouvent,  mais  en  fecret,  celui  de  Sydenham,  j'ai  cependant 
été  conduit  au  même  but  trop  échapé  aux  yeux  des  Modernes, 
fi  ce  n'eft  par  l'analogie  d'un  remède  aujourd'hui  relégué  aux 
Vetites  Maiforjs,  du  moins  par  des  obfervations  qui  m'ont  ap- 
paremment fait  naitre  les  mêmes  réflexions.  Ce  que  je  ne 
puis  ajouter,  fans  être  flatté  de  me  rencontrer  avec  un  Homme 
qui  montre  un  fi  excellent  jugement  dans  fes  Ecrits. 

S  2  Tel 
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Tel  efl:  le  Tableau  d'une  maladie  qui  prenant  autant  de 
formes  que  Protée,  a  tte  prife  pour  la  Perte  même  plus  d'une 
fois.  Elle  en  peut  avoir  le  charbon  &  autres  terribles  Symptô- 
mes. Qu'arrive  t'il  de  cette  erreur  ?  On  a  vu,  à  ce  feul  nom 
(Perte)  prononcé  par  un  ignorant,  on  a  vu,  dis-je,  des  villes  en- 
tières prêtes  à  être  abandonnées,  &  qui  l'eurt"ent  été  fans  l'Elo- 
quence &  les  lumières  de  quelques  Médecins.  Quelle  ne  doit 
pas  être  alors  la  récompenfe  d'un  Sujet  capable  d'en  contenir 
tant  d'autres  fuïans  d'effroi?  Que  ne  doit-on  pasàcesHomnies 
rares,  infiniment  utiles,  quand  ils  ne  faurorent  que  dirtinguer 
entr'elles  tant  de  maladies  qui  le  rerttmblent,  à  ces  Hommes 
dont  le  coup  d'œil  vif  &  jurte  ne  perd  pas,  pour  ainfi  dire,  une 
nuance  dans  la  multitude  confufe  des  couleurs  de  l'Art,  enfin 
à  ces  Efprits  fermes  &  courageux  que  la  crainte  de  la  contagion 
ne  peut  intimider,  &  qui  s'en  approchent  avec  autant  d'audace, 
que  d'humanité,  pour  rartlirer  les  uns,  &  guérir  les  autres?  La 
bravoure  du  Médecin  ert  de  ne  point  connoitre  de  péril,  de  voler 
où  fon  devoir  l'appelle;  fon  habileté,  d'en  bien  discerner  l'efpè- 
ce  &  le  degré,  pour  mieux  l'écarter  &  mieux  tranquilifer  tout 
un  peuple  en  aliarmes.  O  que  celui-là  même  qui  s'éveille  au- 
prcmier  fignal  pour  fervir  les  citoiens,  pauvres  &  riches,  qui 
aufli  définterert'é  qu'il  peut  l'être,  fe  dévoue  nuit  &  jour  à  la 
fanté  publique,  &  peut  réellement  y  contribuer  par  fon  génie  & 
fes  connoirtances!  O  qu'un  tel  homme  mérite  d'ertime  &  de 
confidération  dans  un  Etat!  Alalheureufement  le  vrai  Médecin 
ne  fait  pas  dans  une  année  la  moitié  du  chemin  qu'un  vil  char- 
latan fait  dans  un  jour. 

FIN. 
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CHAPITRE    I. 

De  VOrigin»  du  mal  Vénériett, 


^«-  Il       r         II  «5 


♦I    L  H^E  SILENCE  (a)  de  tous  les  Médecins  de  Panti- 

^>>:=^p=^I|«  quité,  depuis  le  fiécle  d'Hipppocrate  jusqu'à  la 

^*  .|.  4«|.    f^n  du  XV.  fur  le  mal  Vénérien^  eft  une  de  c&s 

î  preuves  négatives  qui  ont  toute  la  force  des  argu- 

mens  pofitifs.       11  n'y  a  pas  plus  de  240,  ans 

^u'on  a  commencé  d'écrire  fur  ce  vilain  mal»  &  depuis  ce 

tems, 

<a)  Aftruc  Dt  Morbis  Vtner,  p.  2,  3. 

Obfervat.  far  les  Ecrits  modernes.  T«  4^JJ.s^.l,iig,7^o.l7i^t^3» 
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tems,  on  en  compte  plus  de  200.  Traités.  Seroit-il  pollîblc 
qu'un  mal  fi  terrible  &  fi  contagieux,  eut  échappé  aux  recher- 
ches des  anciens  Médecins  :  eux  qui  ont  décrit  les  moindres 
maladies  avec  une  exaftitude  fi  fcrupuleufe,  &  une  fi  merveil- 
leufe  fagacité  ?  Joignez  à  ce  filence  celui  de  tous  les  Hiftoriens 
de  la  Grèce  &  de  Rome,  qui  ont  raconté  en  détail  toutes  les 
débauches  des  Princes  de  leur  tems.  Si  ce  fruit  de  l'impu- 
dicité  effrénée  eût  exifté  alors,  tous  ces  Princes  auroient-ils 
pu  s'en  garantir?  Depuis  fa  naifiance,  que  de  grands  Seigneurs, 
ne  comptons-nous  pas  au  nombre  de  ceux  que  Rabelais  ap- 
pelle, Prm>«x  Véroles?  Un  Empereur  Charles  V,  fuivant  le 
témoignage  de  Vefale  (a),  de  Fallope  (b),  &  de  Francantia- 
nus  (c)  :  un  François  I.  félon  Mezerai  (d),  &  tous  les  Hifto- 
riens  de  France:  un  Charles  IX  (e),  fuivant  les  aftes  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Montpellier:  un  Henri  III  (f): 
un  Duc  de  Mayenne  (g),  fuivant  les  mêmes  Hifioriens,  fans 
parler  d'une  infinité  d'autres  Princes  &  Perfonnages  illufires, 
qui  ont  payé  ce  malheureux  tribut  à  la  volupté. 


Quel 


(a)  Vefal.  Efiji.  dt  Radice  China. 

(b)  De  Morb.  G  ail,  c.6o. 

(c)  De  Morb,  Gall.  c.  tfo. 

(d)  Abrégé  chronol.  à  l'an  1538. 

Bayle,  Diâ.  cric,  à  l'art,  de  Franc,   f .  à  la  aote  D. 

(e)  Rivière,  Obf.  Med.  cent.  2,  obf.  14. 

(f)  Mtzeray,  Abrégé   chronol,  à  l'an.  1574. 
(g;  Mturaj,  à  laa.  1574. 
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Quel  prodige,  que  dans  toute  l'antiquité,  aucun  Prince, 
aucun  Homme  confiderable,  n'ait  gagné  ce  mal;  &  fi  plu- 
fieurs  en  ont  été  attaqués,  quel  prodige  plus  grand  encoret 
qu'aucun  Hiflorien  n'en  ait  fait  mention? 

Mais  quand  même  des  Médecins  aufTî  attentifs  à  décrire 
les  maladies  qui  naiiïoient  de  leur  tems,  &  des  Hiftoriens 
audi  libres  &  aufli  hardis  que  ceux  de  l'antiquité,  enflent  né- 
gligé d'en  parler,  du  moins  les  Poètes  ne  l'auroient  pas  ou- 
blié. Car  comment  fuppofer  tant  de  difcretion  dans  une 
Race  communément  aufll  indifcrete  &  aufïï  mordante;  je 
parle  des  Poètes  Satyriques  &  Epigrammatiques,  ausquels  ce 
feul  accident  pouvoir  fournir  cent  traits  de  plaifanterie,  que 
dis-je!  eût  été  un  fonds  inépuifable  de  fatyre  &  de  raillerie. 
On  fçait  de  combien  de  façons,  ce  mal  a  donné  lieu  de  plai- 
fanter  à  un  Rabelais,  à  un  Marot,  à  un  Théophile,  à  un  Si- 
gogne,  à  un  Berthelot,  à  un  S,  Amand,  à  un  Régnier,  à  un 
Roufleau  (a).  D'où  vient  cette  différence  entre  les  Anciens 
&  les  Modernes?  Ceux-là  étoient-ils  donc  plus  chartes,  plus 
refervés  que  ceux-ci.  L'Horace  Latin  avoit-il  plus  de  pudeur, 
que  l'Horace  François? 

Jusqu'ici  nous  avons  prouve  que  la  Vérole  n'avoit  pas 
été  connue  dans  tous  les  tems,  par  le  même  argument  dont 

T  Lucrc- 

(a)  A  fon  vifage  boutonné 

Je  reconnois  le  mal  immonde. 
Mal,  qu'à  fa  femme  il  a  donné. 
Et  qu'elle  rend  à  tout  le  monde.  Ceupl. 
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^  Lucrèce  s'eft  fervi  contre  ceux  qui  préteudoient  que  le  Monde 
étoit  de  toute  éternité  (b). 

D'un  autre  côté,  pourquoi  cet  embarras,  cet  étonnement 
des  Médecins  à  la  fin  du  xv.  fiécle,  lorsqu'ils  virent  paroître 
ce  nouveau  phénomène  de  la  débauche?  Leurs  Ecrits  témoi. 
gnent  unanimement  qu'ils  n'avoient  jamais  entendu  parler  de 
ce  mal  étrange,  ni  d'aucun  autre  qui  eût  de  femblables  fym- 
ptômes;  qu'il  avoit  commencé  à  éclore  dans  le  Roïaume  de 
Naples;  qu'il  s'étoit  communiqué  aux  Napolitains  &  aux 
François;  &  que  ce  funefte  prefent  avoit  été  fait  originaire- 
ment aux  uns  &  jaux  autres  par  les  Soldats  Efpagnols  nouvel- 
lement revenus  de  l'Amérique,  où  Chriftophe  Colomb  les 
avoit  conduits. 

Il  faut  convenir  que  parmi  tous| les  argumens  qu'on  pro- 
pofe  en  faveur  de  la  prétendue  antiquité  de  la  Vérole,  il  en 
eft  d'affez  pjaufibles,  &  d'afTez  concluans  en  apparence,  pour 
mériter  d'être  examinés,  C'eft  ce  que  je  vais  faire  avec  toute 
l'impartialité  polTible,  &  je  fuis  dans  le  deflein  de  n'en  difli- 
muler  aucun. 
•  Aftrnc.  Hippocrate*  dit-on,  traite  des  Maladies  des  parties  hon- 

7'  8  le  ^  f^^^^s  dans  le  troifiéme  Livre  de  fes  Epidémiques,  Seflion 
troifiéme;  il  y  parle  d'écoulemens,  d'ulcères,  de  tubercules  aux 

sân&s 

(b)  Pratered  fi  tiiilla  fuit  gtmtalis  ongo 

Terrarum  &  cteli,  femperqtie  alerna  fue're; 
Cur  J'iipra  belhim  Thebanum  ^  ftinera  Trojny 
Non  alias  alii  quoque  tes  ccciticre  Poeta. 

I>«  Rerum  oatur,  L.  f  » 
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aînés,"  de  grandes  puftules,  de  matière  pire  que  le  pus,  d'abcès 
aux  dents,  &c.  Dans  tous  ces  paiïàges,  mis  en  pièces  avec 
plus  d'adrefle,  que  de  bonne  foi,  il  eft  plus  clair  que  le  jour 
qu'Hippocrate  n'a  pas  eu  feulement  la  moindre  idée  de  ce 
vilain  mal,  &  qu'il  n'a  voulu  que  décrire  la  pefle,  comme 
Galien  en  convient  dans  fon  troifiéme  Commentaire.  La 
pefle  en  effet  attaque  indifféremment  toutes  les  parties  du 
corps:  Ecoutons  encore  Lucrèce. 

Profluviiim   porro    qui  tetri  fangu'wis  acre 
Exierat,  tamen  in  nervos  huic  mwbus  df  artus 
Ibat,  if  in  fartes  génitales  corporis  ipfas. 
Et  graviter  partim  vietuentes  limina   lethi 
Vivebaiit  ferro  privait  parte  virili, 

Lucr.  de  rer.  naturâ,  L.  6> 

Galien  (a)  a  divers  paflàges  que  nos  adverfaires  ne  man- 
quent pas  d'alléguer.  Celle  (b)  fait  mention  d'ulcères  malins 
qui  fe  communiquoient  par  le  coït.  Mais  fi  l'on  examine 
fans  prévention  les  lieux  où  je  renvoie,  on  n'y  trouvera  point 
un  mal  qui  ait  tous  les  caraâères  de  celui  dont  il  s'agit. 
Tous  les  maux  prétendus  Vénériens,  dont  les  Anciens  ont 
fait  mention,  cedoient  à  des  remèdes  inefficaces  dans  la  Vé- 
role; ils  n'ufoient  que  de  fomentations,  de  bains,  de  médica- 
mens,  ou  de  méthodes  vulgaires;  ils  ne  connoiffbient  aucun 
fpécifique  antivénerien.       On  eft  donc  en  droit  de  conclure 

T  2  que 

(a)  Gai.  De  loc.'  affecî,  c.  6. 
De  Sympath.  caiif.  c,  2. 

De  Cof/;p()J,  Medicam.  c.  14, 

(b)  Celf.  L.  ç.  Sed.  14.  L,  6.  c.  3. 
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que  les  maladies  les  plus  fémblables  aux  Vénériennes,  qu'on 
trouve  décrites  dans  les  Livres  des  anciens  Médecins,  étoient 
cependant  d'une  nature  toute  différente. 

Les  Hifloriens  ne  font  pas  davantage  contre  nous.  La 
maladie  féminine  des  Scytes,  dont  parle  Hérodote,  Liv;  i. 
n'étoit  rien  moins  que  le  mal  de  Naples,  Pour  détourner 
fi  mal  adroitement  le  fens  de  cet  Auteur,  il  faut  en  vérité 
n'avoir  jamais  lu  ce  qu'Hippocrate'en  dit  dans  fon  magnifi- 
que Traité  de  l'Air,  des  Eaux  &  des  Lieux:  car  après  avoir 
dit  que  plufieurs  Scytes  ont  le  mal  féminin,  il  ajoute  qu'ils 
font  tout  comme  des  femmes,  qu'ils  parlent,  font  habillés 
comme  elles,  &  font  adorés  de  ceux  qui  font  véritablement 
hommes,  Se  craignent  de  ccdcr  de  l'être;  d'où  il  réfulte  que 
ces  Scytes  étoient  Eunuques,  &  qu'il  n'ell  ici  fait  mention 
que  d'impuiffance  (a). 

Les  taches  &  les  callofîtés  que  Céfar-Augufle  avoir  çà 
&  là  éparfes  fur  le  corps,'  étoient,  dit-on,  des  prefens  de  Ve- 
nus. Qii'on  voie  ce  que  Suétone  rapporte  à  ce  fujet,  art.  80. 
on  fera  convaincu  qu'il  prouve  tout  le  contraire  de  ce  que 
nos  Antagonilles  lui  font  dire.  Donner  la  Vérole  à  Tiberei 
fur  ce  que  Tacite  &  Pline  en  difent,  l'un  Annal.  Liv.  4.  l'au- 
tre Vol.  2.  pag.  327.  &  Ep,  24.  c'cfi,  je  vous  jure,  abufer  bien 
groffierement  de  leurs  pafTages.  La  maladie  de  cet  Empe- 
reur, appellée  Mentagra  (non  de  Mcntula,  comme  certains  (e 
l'imaginent,  mais  à  caufe  du  menton  qui  étoit  fonfiege)  étoit 
une  galle  qui  défiguroit  horriblement  cette  partie,  ou  peut- 
être 

(a)  Voyez  mes  Lettres  fur  la  fanté,  chez  Prault  le  père.  Quai  de  Gêvrcs, 
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être  un  mal  à  peu  près  femblable  aux  Aphtes.  L'onguent 
dont  Galien  faifoic  frotter  les  puftules  de  Tibère,  ne  prouve 
donc  point  qu'elles  fuflent  Véroliques,  ni  que  la  Vérole  fût 
connue  du  tems  de  Galien. 

D'autres  Hiftoriens,  tels  que  Jofephe,  Eufebe  (a),  Pal- 
lade  (b),  ont  aulîi  fait  mention  d'abcès,  d'ulcères,  de  putré- 
factions &  de  gangrenés  aux  parties  fecrettes;  mais  c'étoit  le 
plus  fouvent  les  perfonnes  livrées  à  une  débauche  exceflîvc, 
qui  contra6loient  ces  fortes  de  maladies,  qui  leur  étoient 
communiquées  par  des  femmes  impudiques  &  mal  faines; 
par  des  femmes  qui  avoient  des  ulcères  caufés  par  leurs  fré- 
quentes proftitutions  ;  par  des  femmes  lépreufes,  ou  qui  avoi- 
ent eu  récemment  commerce  avec  des  Lépreux:  &indépen- 
demment  de  toutes  ces  circonftances,  ne  peut- on  pas  fuppo- 
fer  que,  comme  les  yeux  à  force  de  lire,  Se  les  poulmons  à 
force  de  parler,  contrarient  des  maladies,  l'ufage  immodéré 
des  femmes  a  dû  au(îî  caufer  fouvent  des  maux  fâcheux,  de 
l'efpece  dont  il  s'agit,  dans  des  parties  fatiguées  &  excédées 
par  une  débauche  continuelle. 

Voyons*  fi  l'on  trouve  dans  les  Poètes  anciens  de  ve-*  Aftruc, 
ritables  allufions  au  mal  Vénérien.  P"  ^"  ^' 

Du?n   Capitolio 
"  Regina  démentes  ruinas, 
Funus  iy  Impcrio  parabat 
Contaminât»  ciini  grege  turpitim 
Morlo  viroriim, 

T  3  Dans 

(a)  Hifl.  Ecdeftafl,  Lih.  g.  cap.  16. 

(b)  Hifi.  Laujiac.   Vit,  32. 
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Dans  cette  ftrophe  de  l'Od.  37.  Liv.  i.  on  prétend  qu'Ho- 
race accufe  Cleopatre  d'avoir  à  fa  fuite  des  Syphiliitiqucs,  tan- 
dis qu'il  efl:  plus  clair  que  le  jour  qu'il  ne  s'agit  encore  au- 
jourd'hui que  d'Eunuques,  fujets  fans  contredit  à  tous  les 
maux  qui  naiflTent  de  la  mutilation,  ou  du  crime  Amiphyjîque 
qui  ne  leur  éroit  que  trop  familier.  Du  tems  de  ce  même 
Poëte>  il  paroît  qu'on  badinoit  beaucoup  l'ur  un  mal  qu'il 
nomme  Campanus,  Liv.  2.  Satire  5. 

Campanum  in  morbtim,  in  facietn  fermulta  jocatus. 

Aucun  autre  Auteur  n'en  fait  mention;  c'efl:  pourquoi 
les  Grammairiens  &  les  Commentateurs  n'entendent  point  la 
fignification  de  ce  mot;  d'où  ils  concluent  presque  tous  que 
ce  mal  eft  la  Vérole.  Belle  conclufion!  Mais  comme  on 
aime  à  fe  diftinguer  dans  le  monde  par  des  opinions  para- 
doxes, à  peine  eft-on  terralTé  fur  un  article,  qu'on  trouve  cent 
moyens  de  fe  relever,  &  par  toutes  les  autres  objeftions  que 
je  vais  paffer  en  revûë,  on  verra  combien  l'efprit  humain  efl 
ingénieux  à  fe  mettre  vainement  à  la  torture.  On  introduit 
Juvenal  avec  ce  paiïage,  Sat.  2. 

Podice  lavi 
CaduHtur  tumida,  Medico  ridente,  mar'tjca. 

Mais  quoi!  ne  voit -on  pas  que  ces  Condylomes,  loin 
d'être  Vénériens,  font  formés  par  la  même  caufe  qui  produit 
des  Callofités  dans  les  parties  du  corps  qu'on  exerce  le  plus; 
leur  formation  efl  donc  aulîi  naturelle  que  celle  des  Crêtes, 
ou  des  Verrues  conglomérées,  qui  ne  contiennent  pour  l'or- 
dinaire aucun  Virus.     Ces  vilains   maux,  qui  faifoient  rire 

mali- 
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malignement  le  Médecin,  venoient  donc  &  peuvent  venir 
tous  les  jours  à  ceux  qui  font  dans  la  criminelle  habitude  de 
n'érre  hommes,  que  parmi  les  femmes;  intermulieres  vir'htnter 
viras  nmlieres,  félon  l'exprelîion  de  Saint  Grégoire  de  Nazian- 
ze,  dans  l'Epitaphe  de  Bazile  le  Grand. 

Martial  *  parle ^audi  de  Condilomes  ou  duretés,  qui  ne*  Liv.'i. 
différent  de  ceux  de  Juvenal  que  par  la  figure,  &  qui  ne  vien-  P'^""*  «o. 
lient  que  de  la  même  ufurpation  de  l'office  féminin. 

Après  avoir  réfuté  les  argumens  qu'on  tire  des  anciens, 
Médecins,  Poètes  &  Hiftoriens,  qui  croiroit  que  j'aurois  en- 
core d'autres  &  de  plus  forts  adverfaires  à  combattre,  &  que 
ces  adverfaires  feroient  des  Théologiens?    N'elVil  pas  en  effet 
bien  plaifant  de  les  voir  mettre  tout  en  œuvre  pour  prouver 
que  ce  pauvre  Job  avoir  la  Vérole,  pendant  que  Bayle  &  des 
Médecins,  tels  que  Bartholin  &  M.  Aflruc  *  prétendent  que  *  Prcf,  5» 
ce  feroit  faire  injure  à  ce  faint  homme  que  de  lui  donner 
une  incommodité  auflî  honteufe,  &  qu'on  devroit  par  refpeél 
couvrir  fon  mal  d'un  voile  plus  honnête,  ou  n'en  point  parler. 
Lifez,  je  vous  prie,  la  Differtation  du  P.  Calmet  Benediélin, 
fur  la  maladie  de  Job  :  elle  fe  trouve  au  commencement  ^de 
fon  Commentaire  fur  le  Livre  de  Job;  vous  vervez  avec  quel 
fafte  ce  Religieux  étale  toute  fon  érudition  pour  perfuader 
que  cet  homme  pieux  fut  rongé  de  Vérole  jusques  aux  os. 
11  s'imagine  auffi  que  le  mal  de  Lesbos  &  le  luxe  de  Noie, 
dont  parlent  Lucien  &  Aufone,  n'étoient  autre  chofe  que  le 
mal  Vénérien  ;  mais  on  fçait  à  quoi  s'en  tenir  fur  de  pareil- 
les rêveries.   Lifez  la  defcription  que  Job,  ce  pauvre  patient, 

cet 
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cet  homme  félon  Dieu,  fait  lui-même  de  fon  mal,  comparez- 
la  avec  celle  du  mal  de  Naples ,  telle  qu'on  la  trouve  dans 
tous  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit,  la  différence  eft  fi  énorme 
que  vous  en  ferez  frappé. 

Quand  Guy  Patin  dit  dans  fa  368.  Lettre,  qu'il  croiroit 
volontiers  que  non  feulement  Job  avoit  la  vérole,  mais  que 
David  &  Salomon  l'avoient  aufll,  il  y  a  toute  apparence  qu'il 
n'a  voulu  que  plaifanter,  &  donner  du  ridicule  au  Capucin 
Bolduc,  &  au  Jefuite  Pinéda,  qui  infinuent  la  même  opinion 
que  le  Père  Calmet,  dans  leurs  Commentaires  fur  le  livre  de 
Job.  Quoiqu'il  en  foit,  je  défie  de  trouver  dans  les  Pfeau- 
mes  (a),  un  feul  palTage  véritablement  concluant  pour  l'anti- 
quité du  mal  vénérien  :  tous  les  argumens  qu'on  tire  de  l'Ec- 
clefiafte  (b),  &  des  Proverbes  (c),  n'y  ont  pas  plus  de  rap- 
port; de  forte  que  pour  peu  qu'on  foit  verfé  dans  la  ledure 
des  Livres  facrés  &  profanes,  il  eft  aifé  de  fe  convaincre,  que 
toute  l'érudition  de  nos,  adverfaires,  efl;  aulTi  peu  fondée 
qu'infru6lueufe. 

•'  Ce  n'eft  pas  tout;  le  plus  ancien,  &  en  même  tems  le 
plus  fublime  de  tous  les  Ecrivains,  Moyfe,  dont  l'autorité  eft 
îi  refpeftable,  fournit  les  plus  fortes  armes  contre  nous.  Ce 
fage  Législateur  a  décrit  en  effet  les  maladies  les  plus  fembla- 
bles  à  celles  dont  il  s'agit;  c'efl:  pourquoi  on  veut  tirer  du 
XV.  chap.  du  Lévitique,  des  raifons  pour  prouver  que  ce  mal 

s'étoit 

(a)  V.  Pfeaume  6.  rerf.  2.  3.  XXXI.  verf.  3.  XXXVII.  v.  4.  6.  8- 

(b)  Ecclef.  c.  19.  v.;2.  &  3, 

(c)  Proverb.  c.  5,  v,  %. 


VENERIENNES.  153 

s'étoît  gli(Té  dans  l'armée  des  Juifs;  mais  fi  l'on  entre  bien 
dans  le  fens  de  l'Auteur,  on  verra  que  la  première  efpece  de 
Gonorrhée,  dont  on  croit  qu'il  fait  mention,  n'eft  autre  chofe 
qu'une  humeur  visqueufe,  femblable  à  la  falive,  qui  bouche 
le  trou  du  gland,  comme  il  arrive  tous  les  jours  à  des  jeunes 
gens,  fains  &  roburtes,  qui  fe  trouvent  dans  un  cercle  de  jolies 
femmes,  capables  de  faire  encore  des  impreiïîons  bien  plus 
vives.  Ce  même  fymptome  paroît  quelquefois,  lors  qu'étant 
à  la  felle,  on  tait  de  grands  efforts.  La  chaleur  peut  affez  di- 
later les  orifices  des  vaiffeaux,  pour  laiffer  échapper  une  ma- 
tière blanchâtre  &  mucilagineufe,  qui  étant  retenu  dans  l'ure- 
thre,  fe  putréfie  aifément.  On  fçait  par  expérience  que  quel- 
ques goûtes  d'huile  de  térébenthine  donnent  à  l'urine  une 
odeur  de  violette;  qu'une  certaine  quantité  de  cette  même 
huile  dilate  tellement  les  vaifièaux,  qu'elle  fait  couler  conti- 
nuellement des  parties  honteufes,  une  matière  aflez  femblable 
à  celle  de  la  chaudepifie,  tant  ce  remède  agit  par  fa  chaleur; 
&  c'efl:  pour  cette  raifon  qu'on  en  fait  prendre  à  ceux  qui 
craignent  les  fuites  d'un  commerce  fufped:  ce  remède  en 
effet  par  le  grand  mouvement  qu'il  excite,  accélère  l'écoule- 
ment; mais  par  malheur  ce  ne  peut  être  qu'en  donnant  plus 
d'adivité  au  virus. 

Qu'on  ne  m'obje£le  donc  point  toutes  les  précautions 
deMoyfe;  perfuadé  fans  doute  que  Dieu  ne  détefte  rien  plus 
qu'un  homme  fans  femme,  ce  fage  Légiffateur  n'a  jamais  eu 
d'autre  but  que  d'obvier  à  tout  ce  qui  pourroit  former  quel- 
que obfiacle  à  la  propagation:  grand  partifan  du  commande- 

U  ment 
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ment  divin,  crefdte  &  multiplicmùm,  il  a  prévenu  toutes  les 
occafions  qui  pourroient  en  empêcher  l'exécution,  &  a  fait 
des  loix  pour  obliger  les  Ifraëlites  à  fe  marier, 

La  deuxième  efpece  de  Gonorrhée  dont  il  parle,  n'eft 
qu'une  pollution,  à  laquelle  les  femmes  font  fujettes,  presque 
autant  que  les  hommes,  principalement  vers  la  fin!  du  fom- 
meil,  lorsque  les  pertes  étant  reparées,  on  joiiit  de  la  plus 
douce  erreur.  Moyfe  déclaroit  impurs,  jusqu'après  le  coucher 
du  foleil,  ceux  qui  avoient  eu  ces  fortes  de  fonges.  Je  fçai 
que  la  matière  de  ces  pollutions,  bouchant  l'orifice  de  l'uré- 
thre,  fe  corromt  aifément  dans  les  pays  chauds,  &  encon- 
féquence,  peut  produire  des  maux  fâcheux;  &  voilà  le  feul 
moyen  de  juftifîer  la  Icrupuleufe  féverité  de  ce  grand  homme. 

Pour  éclaircir  davantage  le  point  dont  il  s'agit,  faifons 
attention  à  ce  qui  fuit  :  Une  femme  qui  a  fes  règles,  dit  Moyfe, 
doit  être  feparée  du  commerce  des  hommes  j  elle  efl  impure,  rend 
impur  tout  ce  qu'elle  touche,  &  tous  ceux  qui  rapprochent.  Le 
fang  menftruel,  qui  coule  principalement  des  vaifleaux  de  l'a- 
terus,  retenu  en  partie  dans  les  rides  &  les  inégalités  de  h 
vulve,  y  devient  bientôt  acre  &  corrompu.  11  eft  donc  d'un 
homme  prudent,  furtout  dans  les  pays  chauds,  de  refufer  les 
carefTes  d'une  femme  qui  n'eft  pas  bien  purgée  de  ces  immon- 
dices; ouïe  coït  qui  met  en  feu  les  parties  libidineufes,  fera 
bientôt  changer  les  caufes  de  fon  plaifir,  en  celles  de  fa  dou- 
leur; &  quoique  le  mal  proprement  dit  Vénérien  n'y  entre 
pour  rien,  on  voit  fouvent  ces  inflammations,  ces  éryfipeles, 

6c  ces 
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Se  ces  fuppurations  que  les  anciens  Médecins  ont  décrites:,  8c 
qu'on  prend  fans  fondement  pour  des  prefens  de  Venus. 

Il  efl  aifé  de  comprendre  à  prefent  pourquoi  c'étoit  un 
crime  dans  l'ancienne  loi,  de  s'unir  le  jour  de  féparation; 
pourquoi  il  étoit  expredément  défendu  aux  femmes  de  con- 
verfer  avec  les  hommes,  qui  dans  ces  climats  brûlants,  fe 
fùlTent  fouvent  expofés  aux  dangers  qui  eulTent  pu  s'en  fuivre; 
Se  tous  les  jours  le  plaifir  ne  fait- il  pas  fentir  aux  hommes 
qu'elle  eft  l'empire  du  corps  fur  l'ame  &  la  raifon?  Pour 
éviter  les  mômes  accidens  en  Afie,  en  Afrique,  &  en  Améri- 
que, les  femmes  fe  lavent  au  moins  deux  fois  par  jour  les 
Parties  génitales;  en  Turquie  &  en  Perfe,  elles  fe  baignent 
tous  les  jours,  matin  &  foir;  c'eit  une  loi  pour  les  femmes, 
comme  la  Circoncifion  pour  les  hommes. 

Moyfe  ordonne  encore  la  féparation  dans  ce  qu'on  nom- 
me perte  de  fang,  c'eft-à-dire,  lorsque  les  femmes  ont  un  flux 
de  fang  exceffif,  de  longue  durée,  morbifique,  ou  non  naturel, 
par  les  voies  menflruelles. 

Le  troifiéme  écoulement  dont  il  parle,  efl  une  efpece 
de  Gonorrhée  commune  aujourd'hui  par  toute  la  terre  aux 
femmes  oifives,  qui  ont  les  fibres  lâches,  &  fe  nourrifl^ent 
d'alinicns  trop  exquis.  Ce  rhumatisme  de  la  Matrice,  com- 
me parle  Charleton,  efl:  produit  par  la  n^ême  caufe,  qui  rend 
les  enfans  fi  fujets  aux  rhumes  du  cerveau  improprement  dits. 
Le  relâchement,  ou  la  dilation  des  vaifleaux  de  la  Alembrane 
pituitaire  de  Schneider,  laifle  couler  lans  cefle  de  leur  nez 
une  morve  épaifle,  comme  la  débilité  des  vailfeaux  de  l'ute- 

U  2  rus 
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rus  produit  ce  qu'on  appelle  les  fleurs  blanches,  les  femmes 
qui  ont  cet  écoulement,  font  fi  froides,  qu'elles  fentent  à  peine 
le  plus  vif  aiguillon  de  l'amour;  leur  commerce  n'eft  aucune- 
ment contagieux.  Deux  fignes,  qui  feuls  fuffiroient  pour 
faire  diflinguer  ce  flux,  de  celui  de  la  Gonorrhéc,  s'il  n'y  en 
at^oit  encore  d'autres  plus  difl^erentiels  &  caraflériftiques. 
Dans  toutes  ces  prétendues  chaudepilTes,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  les  Livres  faints,  il  n'y  avoit  donc  aucun  virus;  & 
par  conféquent  il  feroit  fort  à  fouhaiter  que  celles  de  notre 
tems  leur  reflemblafl!ent. 

On  nous  objede  un  mal  d'une  contagion  terrible,  &  que 
bien  des  perfonnes  peu  au  fait,  telles  que  le  Père  Calmet, 
ont  priles  pour  la  Vérole,  C'efl:  la  lèpre  des  Juifs,  qui  pa- 
roiflânt  fous  la  forme  d'écaillés  blanches  comme  la  neige,  dé- 
truifoit  l'Epiderme,  le  Raifeau  de.Malpighi,  la  peau  propre- 
ment dite,  &  la  grailfe;  elle  étoit  en  un  mot  fi  contagieufe, 
qu'il  étoit  ordonné  aux  lépreux,  de  marcher  la  bouche  &  le 
nez  voilés,  &  de  crier  deux  fois  à  haute  voix  à  ceux  qu'ils 
rencontroient;  éloignez-vous ,  e%ignez-vous  i  elle  afTecloit  prin- 
cipalement les  parties,  qu'une  bifarre  contradiftion  a  fait  nom- 
mer nobles  &  honteufes.  Voyez  l'exaâe  defcriprion  que 
Moïfe  en  donne  dans  le  Lévitique  ch.  14.  &  la  Dilfcrtation 
*  Le  Père  d'un  dcs  plus  grands  Partifans*  de  l'antiquité  de  la  Vérole, 
*'"^^'  fur  la  lèpre  des  Juifs.  On  la  trouve  dans  fon  Commentaire 
fur  le  Lévitique;  &  elle  s'eft  débitée  féparément  à  Paris, 
l'an  1708. 

Il  eft  une  autre  lèpre  bien  plus  horrible,  c'efl  celle  des 

Grecs, 
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Grecs,  ou  des  Arabes,  que  le  feul  Aretée  a  décrite,  avec  cette 
exacte  &  élégante  énergie  qui  lui  eft  propre;  elle  forme  dans 
la  Membrane  adipeufe  des  tubercules  quelquefois  hauts  de 
deux  doigts,  d'une  couleur  affreufe  &  parfaitement  femblable 
à  la  peau  d'un  Eléphant;  c'eft  pour  cela  qu'on  la  nomme 
Elephamiûfts.  Elle  convertit  toute  la  graifTc  en  lard  rance, 
confume  &  fait  tomber  des  parties  du  corps  fort  confidera- 
bles.  Les  puflules  dont  le  gland  de  la  verge  &  le  prépuce, 
font  remplis  dans  ce  genre  de  mal,  font  horreur,  &  font  pres- 
que incurables;  ce  qui  n'arrive  pas  dans  la  Vérole. 

A  la  nailTance  du  mal  de  Naples,  la  lèpre  (a),  dit-on,  fem- 
bla  difparoître;  c'efl,  ajoûte-t'on,  que  la  Vérole  n'ert  que  la 
lèpre  même. 

1°.  Il  eft  à  remarquer,  que  fuivant  le  témoignage  des  Hi- 
ftoriens  &  des  Médecins,  la  lèpre  efl:  une  maladie  étrangère, 
originaire,  &  propre  de  l'Arabie,  &  de  la  Syrien,  d'où  elle  s'eft 
répandue  deux  fois  en  Europe:  La  première,  lorsque  Pom- 
pée vainqueur  de  la  Syrie  &  de  l'Fgypte,  ramena  fon  armée 
en  Italie;  mais  elle  celTa  bientôt:  La  (éconde  fois,  fut  dans  le 
douzième  fiècle,  dans  le  tems  des  Croifades. 

1°.  Selon  tous  les  Médecins,  qui  ont  écrit  dans  le  tems 
que  la  Vérole  commença  à  paroître  dans  l'Europe,  eux  qui 
dévoient  bien  connoître  la  nature  de  la  lèpre,  les  fymptomes 
de  ces  deux  maladies  étoient  trcs-differens.  L'infenfibilité 
dans  l'extrémité  des  parties  du  corps,  étoit  une  des  proprie- 

U  3  tes 

(a)  Aflruc,    p.  lO.  i  r.  12. 

Obfervations  fur  les  Ecrits  modernes,  T.  4.  Leit.  f  7.  p.   372.  273. 
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tés  de  la  lèpre;  or  cette  infenfibilité  n'efl:  jamais  une  fuite  de 
mal  vénérien,  qui  a  encore  d'autres  caractères  particuliers 
qu'on  ne  peut  appliquer  à  la  lèpre,  comme  la  gonorrhée,  les 
chancres,  les  bubons,  les  exoflofes,  SiC 

3°.  La  lèpre  fe  contra6loit  le  plus  fouvent  par  la  mau- 
vaife  nourriture.  Le  mal  vénérien  fe  communique  ordinai- 
rement par  le  commerce  d'une  femme,  qui  en  efi:  infedée 
La  lèpre  entièrement  formée,  étoit  incurable;  la  Vérole,  quel- 
que invétérée  qu'elle  foit,  peut  presque  toujours  fe  guérir. 
Le  mercure  qui  en  eft  un  des  meilleurs  remèdes,  eft  très- con- 
traire à  la  lèpre;  il  aigrit  ce  mal,  &  ne  le  guérit  jamais.  De 
plus  fi  la  Lèpre  &  la  Vérole  avoient  à  peu  près  la  même  ma- 
ladie, pourquoi  les  Médecins  auroient-ils  été  fi  étonnés,  fi 
embarafies,  fi  confternez,  lorsqu'ils  virent  naître  celle-ci  ?  Les 
remèdes  qu'ils  emploioient  contre  la  lèpre,  ne  pouvoient-ils 
pas  aufil  être  employés  par  eux,  contre  le  nouveau  mal?  Se- 
p.  II.  Ion  M.  Afiruc  *,  il  y  a  encore  une  autre  différence  entre  la 
Lèpre  &  la  Vérole,  c'eft  que  la  lèpre  n'étoit  point  contagieufe. 
Mais  quelque  déférence  que  j'aie  pour  la  façon  de  penfer  de 
ce  favant;  Médecin,  je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  être  de  fon 
avis:  la  defcription  qu'Aretée  fait.de  PElephamia/is,  Se  princi- 
palement les  loix  fevéres  de  Moyfe  me  perfuadent  le  con- 
traire. 

4°.  Si  la  Vérole  ètoit  une  forte  de  lèpre,  comme  cer- 
tains le  prétendent  encore  aujourd'hui  (a),  pourquoi  les  Lé- 
preux refuferent-ils  conftamment  de  loger  dans  les  Hôpitau.x, 

avec 

(a)  Cours  de  Chirurgie  par  M,  Elle  Col  de  Villars,  &c.  T.  2.  p.  8o, 
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avec  ceux  qui  ëtoient  inférés  du  mal  Vénérien?  Pourquoi 
le  Parlement  de  Paris  ordonna-t'il  par  un  Arrêt  de  i497- 
que  ceux-ci  feroient  nonfeulement  privés  de  tout  commerce 
avec  les  Citoyens,  mais  encore  qu'ils  feroient  logés  dans  cer- 
taines Maifons  des  fauxbourgs  de  Paris,  louées  à  cet  effet,  & 
non  dans  les  Hôpitaux  de  Paris,  appelles  Ma/adreries,  où  eft 
aujourd'hui  la  A4aifon  des  Pères  de  Saint  Lazare,  au  fauxbourg 
S.  Denis,  &  l'Hôpital  des  petites  Maifons,  fauxbourg  Saint 
Germain. 

5°.  C'efl  vainement  que  l'on  affure  que  la  lèpre  a  difparu 
à  la  naiffance  de  la  Vérole.  Durant  tout  le  xvi.  fiécle,  la 
lépre  a  été  affez  commune  en  Europe,  quoique  beaucoup 
diminuée  depuis  le  XV.  elle  n'a  ceffé  à  la  rigueur  qu'au  com- 
mencement du  XVII.,  comme  plufieurs  autres  maux,  dont  le 
règne  efl  borné.  La  lépre  n'avoit-elle  pas  ceffé  pareillement 
en  Italie,  du  tems  de  Pompée  :  le  feu  S.  Elnie,  ou  le  mal  des 
tirdens,  qui  fit  tant  de  ravage  en  France  dans  le  ix.  &  x.  fiécleSj 
ne  s'efl-il  pas  entièrement  éteint?  La  Stiete,  mal  fi  fréquent  & 
fi  terrible  en  Angleterre,  n'a-t'elle  pas  entièrement  difparu. 
Plût  à  Dieu,  que  la  Vérole  difparût  ainfi  avec  le  tems  ?  c'eft 
ce  qu'on  a  lieu  d'efperer,  on  peut  dire,  &  nous  verrons  dans 
la  fuite  qu'elle  eft  aujourd'hui  fur  fon  déclin.  Voyez  le 
Traité  de  M.  Aflruc,  fur  l'Origine  des  Maladies  Epidemiques. 

Quelques-uns  ont  prétendu,  que  le  mal  Vénérien  droit 
fon  origine  de  la  proftitution  (a)  fréquente,  c'eft-à  dire,  qu'une 

femme 

(a)  fiftiuc,  p.  13, 
Obfervations  fur  les  Ecrits  modernes,  T.  4.  Lett.  57.  p.  275.  3g6. 
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femme  faine,  fe  proftituant  à  plufieurs  hommes  pareillement 
fains,  peut  par  cet  excès  de  débauche,  être  infeé^ée  d'une  cer- 
taine corruption  capable  de  dégénérer  en  véroîe,  d'où  ils 
concluent  qu'elle  eft  presque  aulîi  ancienne  que  le  monde. 
On  conçoit  alTez  qu'un  amas  de  fperme  dans  un  lieu  aurti 
chaud  &  naturellement  aulFi  fétide  que  l'intérieur  des  parties 
du  beau  Sexe,  doit  aifément  s'aigrir,  fe  corrompre,  fe  putré- 
fier, &  caufer  des  inflammations  &  des  ulcères  fort  dilhciles 
à  guérir.  Le  feul  frottement  trop  fréquent  Se  trop  animé  du 
membre  viril  contre  une  partie  auffi  nuë,  ne  peut-il  pas  don- 
ner lieu  aux  mêmes  accidens  ?  On  conçoit  encore  que  fi  un 
homme  fain  s'approche  d'une  pareille  femme,  ou  du  moins 
s'échauffe  avec  elle,  il  en  fera  fûrement  infeflé;  je  veux  dire 
qu'il  pourra  contra6\er  des  maux  de  la  même  efpece;  mais 
jamais  la  Vérole.  Cette  opinion  bien  loin  d'être  fondée,  e(l 
donc  combattue  par  l'expérience  même.  La  débauche  dont 
il  s'agit,  cft  très-ancienne,  il  y  a  toujours  eu  des  femmes  Ful- 
givagues,  &  cependant  ou  il  faut  ne  pas  croire  les  feuls  qui 
ne  foient  point  intérefles  à  nous  tromper,  ou  il  faut  regarder 
comme  démontré,  que  la  Vérole  fut  inconnue  aux  François, 
jusqu'au  tems  de  Charles  VIII.  qui  fit  le  fiége  de  Naples  l'an 
1494.  Les  Napolitains  chaflTerent  alors  toutes  les  Filles  de 
joye,  qui  n'étoient  capables  que  d'énerver  leur  courage  :  ces 
Filles  gâtées  par  les  foldats  Efpagnols  furent  reçues  à  bras  ou- 
verts dans  le  camp  des  François,  qui  revinrent  à  Paris  avec  le 
funelle  prefent  qu'elles  leur  firent.  Avant  cette  fatale  époque, 
ce  terrible  fléau  nous  étoit  abfolunient  inconnu.    • 

Une 
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Une  réffexion  qui  fe  préfente  ici  naturellement,  c'eft  que 
fi  cette  contagion  avoit  exirté  en  A  fie,  en  Grèce,  où  les  hom- 
mes s'abandonnoient  à  des  excès  aflreux,  &  dans  ces  tems  de 
la  République  Romaine  oii  les  femmes,  félon  Pétrone,  ne 
quittoient  les  bras  de  l'amour  que  fiitiguées  &  jamais  raflafiées 
de  (qs  plaifirs, 

(Et  lajfata  viris,  nnnqtiam  fatiata  recejftt,') 

elle  Te  feroit  répandue  avec  une  vîtefie  prodigieufe;  &  enfin 
les  Auteurs,  &  Ibr-tout  les  Médecins,  auroient  décrit  k,^  dé- 
plorables effets. 

Un  Empirique  Italien ,  nommé  Léonard  Fioraventi  (a) 
dans  fes  Capprkci  Medicinali  imprimés  en  1564.  donne  au  mal 
Vénérien  une  origine  fort  finguliere.  Il  prétend  que  durant 
la  guerre  de  Naples  entre  Alfonce  V.  &  René  d'Anjou,  oa 
plutôt  Jean  fils  de  René  en  1456.  les  vivres  ayant  manqué 
également  aux  François  &  aux  Efpagnols,  les  Vivandiers  pré- 
parèrent en  fecret  des  mets  compofés  de  chair  humaine  qu'ils 
vendirent  fort  cher  aux  Troupes:  ce  qui  fit  naître  le  mal 
appelle  mal  de  Naples  par  les  François,  &  mal  François  par  les 
Efpagnols,  par  les  Italiens,  en  Afrique,  &  dans  toutes  leS 
Echelles  du  Levant;  mal  qui  depuis  ce  tems-là  s'efi:  répandu 
par  toute  la  terre,  où  il  fait  encore  aujourd'hui  bien  des  ra- 
vages: il  aflTure  tenir  ce  fait  d'un  Vieillard  Napolitain  âgé  de 
98.  ans,  nommé  Gibilotti,  qui  le  tenoit  de  fon  père  Vivan-» 
dier  de  l'Armée  d'Alphonfe  V.   Roi  d'Arragon.      Pour  ap- 

X  puyer 

(a)  Apruc,  pag.  45. 

Obfervat.  fur  les  Ecrits  modernes,  p.  iS6.  aS7. 
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puier  fon  opinion,  il  cite  plufîeurs  expériences  qu'il  dit  avoir 
faites  d'animaux  nourris  avec  la  chair  de  leurs  l'eniblablest 
lesquels  font  devenus  galleux,  couverts  de  puilules,.  &  ont 
perdu  tout  leur  poil.  M.  Allruc  traite  avec  raifon  tout  cela 
d'impofture.  Si  le  mal  Vénérien  étoit  connu  des  le  milieu 
du  xv=.  fiécle,  pourquoi  les  Médecins  n'en  ont-ils  parlé  dans 
leurs  Ecrits,  qu'à  la  fin?  Pourquoi  parurent -ils  alors  fi  éton- 
nés, fi  embarrafies,  fi  confternés?  Pourquoi  en  ont-ils  parlé 
alors  comme  d'une  maladie  inoiiie  &  toute  récente?  A  l'égard 
des  prétendues  expériences  de  Fioraventi,  elles  font  faufies: 
un  chien  nourri  durant  fix  mois  de  chair  de  chaien  par  M. 
Aftruc,  n'a  point  eu  les  accidens  dont  parle  ce  Charlatan, 

Ce  qui  a  de  quoi  furprendre,  c'eft  que  le  Chancelier 
Bacon,  habile  &  célèbre  Phyficien  pour  fon  tems,  ait  été  tel- 
lement la  dupe  de  cette  fable,  qu'il  a  adopté  cette  même  opi- 
nion. Celui-ci  prétend  que  cette  chair  humaine  coupée  par 
morceaux,  préparée  &  renfermée  dans  des  barils,  fe  vendoient 
pour  du  Thon  dans  les  deux  Armées;  il  foutient  aufii  'que 
les  Cannibales,  ou  les  habitans  des  Antilles,  ne  font  d  fujets 
à  la  Vérole,  que  parce  qu'ils  font  Antropophages.  Tant  iï 
eft  vrai  qu'il  n'eft  point  d'opinion  fi  abfurde  que  quelque  Phi- 
ïofophe  ne  puifie  embrafier. 

Vanhelmont,  fameux  Chimifie,  dans  on  de  fes  Ouvra,- 
ges,  a  recours  à  une  révélation  faite,  dit-il,  à  un  faint  homme, 
par  laquelle  il  avoit  appris  que  la  Vérole  venoit  du  péché 
exécrable  &  monftrueux  de  beftialité  commis  avec  une  jument 
qui  avoit  le  farcin,  dans  le  tems  de  la  guerre  de  Naples  fous 
Charles  Vm.  Do- 
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Dominique  Lconi  *  rapporte  qu'une  Courtifanne  de  Va-  •  v.i'A- 
lence,  parfaitement  belle,  coucha  avec  un  Lépreux,  &  lui  ven-  ^^J~  ^' 
dit  bien  cher  la  Vérole  dont  elle  infeda  enfuite  plus  de  400. 
jeunes  gens  dans  l'Armée  des  François.  Ceft  ce  qui  a  fait 
croire  à  Jean  Aianard,  &  non  à  moi  (comme  M.  Aftruc  me 
l'a  reproché  dans  l'Extrait  critique  dont  il  a  honoré  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvr.ige)  que  cette  maladie  étoit  née  en 
Europe  du  commerce  d'un  Lépreux  avec  une  Fille  de  joïe. 
Je  le  répète  pour  ma  jurtification,  je  fuis  éloigné  du  fentiment 
que  ce  feavant  Médecin  m'attribue,  tote  aelo.  Je  n'ai  raconté 
ce  fait  que  pour  faire  mention  des  progrès,  &  non  de  l'origi- 
ne de  la  contagion  Vénérienne.  Quand  j'ai  dit  qu'une  Fille 
de  joïe  donna  la  Vérole  à  un  Lépreux,  c'eil  qu'elle  l'avoit, 
comme  l'illuflre  M.  Freind  le  remarque  dans  fon  Hiftoire  de 
la  Médecine,  tom.  3.  p.  198,  la  conféquence  eft  claire,  &  j'ofe 
dire  avec  tout  le  refpe6l  que  je  dois  à  M.  Aftruc,  qu'il  faut 
m'avoir  lu  bien  légèrement,  pour  me  trouver  ici  contradic- 
toire avec  moi-même.  Heureufement  avec  plus  d'attention,  on 
m'a  rendu  plus  de  juftice. 

Quoiqu'il  foit  (a)  certain  que  ce  mal  formidable  n'a 
commencé  à  être  connu  en  Europe,  &  à  s'y  répandre  que 
l'an  1494.  &  que  l'autorité  d'une  infinité  de  Médecins  &  d'Hi- 
{toriens  contemporains  ne  permettent  pas  d'en  douter  raifon- 
nablement,  on  objecte  néanmoins  encore  certains  endroits 
fpécieux  tirés  des  Ecrits  de  quelques  Médecins  &  Chirurgiens, 

X  2  ante- 

(»)  Obfervationi  fur  les  Ecrits  modernes,  Tom,  4.  Lettr.  57.  pag.  276* 
377,  &c. 
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antérieurs  à  l'année  1494.  Dans  ces  endroits  il  s'agit  de  ma- 
ladies qui  ont  quelques  fignes  femblables  à  ceux  du  mal  Vé- 
nérien: cependant  tous  ces  endroits  bien  examinés  ne  prou- 
vent rien.  De  tous  les  tems  les  hommes  ont  été  fujets  à  des 
maladies  fâcheufes  dans  certaines  parties  fecrettes;  mais  ces 
maladies  avant  la  fin  du  xv<=.  fiécle  n'ont  jamais  été  le  mal 
dont  il  ert  queftion.  Si  d'anciens  Médecins  difent  que  ces 
maladies  honteufes  fe  contra6loient  quelquefois  par  le  com- 
merce avec  une  femme  gâtée,  cum  muliere  fœtidâ,  ils  cnten- 
doient  ou  une  femme  Lépreufe,  ou  une  femme  qui  s'étoit 
livrée  à  un  Lépreux,  ou  une  femme  à  qui  une  débauche  ou- 
trée avoir  caufé  des  ulcères;  une  femme  enfin  qui  avoir  des 
infirmités  fâcheufes,  qui  aujourd'hui  encore  caufent  certaines 
maladies  aux  hommes  avec  lesquels  elles  ont  commerce,  fans 
néanmoins  [leur  donner  le  mal  Vénérien. 

Celui  *  qui  a  combattu  avec  le  plus  de  vigueur  &  de  fuc- 
Liv.i™6.  ces  pour  le  (yftême  de  l'antiquité  de  la  Vérole  en  Europe,  efl 
un  célèbre  Chirurgien  de  Londres,  nommé  Guillaume  Becket 
Membre  de  la  Société  Royale,  qui  dans  trois  Dificrrations 
inférées  dans  les  30.  &  31.  volumes  des  l'ranfaflions  Philofo- 
phiques,  n'a  rien  omis  pour  appuyer  cette  opinion,  &  a  fait 
dans  cette  vûë  de  grandes  recherches.  Il  foutient  dans  la  r^ 
Diflertation  (a),  que  ce  qu'on  appelle  Gonorrhé  a  été  connu 
en  Angleterre  avant  l'an  1494.  fous  le  nom  ^Ardeur,  Arfura> 
en  Anglois  Buming;  &  il  cite  fur  cela  plufieurs  autorités,  dont 
les  plus  confiderables  font,  1°.  un  Ouvrage  manulcrit  de  Jean 

Ardern, 
(a)  Tranfaft.  Philof.  Ne.  3^7.  an.  171t. 
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Ardern,  Chirurgien  Anglois,  qui  vivoità  la  fin  du  xive.  fiécle; 
Ouvrage  où  il  efl:  parlé  de  \Arfura  qu'il  définit,  Calor  interior 
cum  excoriatione  urethra.  2°.  Les  Statuts  anciens  des  Bordels 
autrefois  établis  à  Londres  dans  le  Fauxbourg  de  Southwark. 
Un  article  de  ces  Statuts  eft  de  his  qui  cuflodiunt  mulietes  ha- 
bentes  nefandam  infirmitatem  ;  on  défend  dans  un  autre  d'accor- 
der l'entrée  de  cet  honnête  lieu  à  aucune  femme  malade  de 
\ Ardeur.  Plufieurs  Médecins  &  Chirurgiens  Anglois  du  xvi*. 
fiécle  font  mention  de  cette  même  maladie,  &  hii  attribuent 
une  contagion  pareille  à  celle  du  mal  Vénérien.  Si  quelqu'un 
ayant  été  tnfe&é  de  V Ardeur  par  une  Putain  s'unit  le  même  jour 
avec  une  femme  faine,  il  lui  communiquera  la  même  Ardeur,  dit 
André  Boord,  Do(E\eur  en  Médecine  &  Prêtre,  dans  fon 
Compendium  fanitatis  imprimé  en  1546. 

On  peut  voir  dans  le  grand  &  fatiguant;  Ouvrage  de 
M.  Aftruc  que  le  mal  Vénérien  &  le  mal  de  \ Ardeur  font 
deux  maux  difl'erens,  quoique  les  Anglois  ayent  durant  quel- 
que tems  donné  le  nom  A' Ardeur  au  mal  Vénérien,  nom  qui 
étoit  en  ufage  parmi  eux  long -tems  avant  l'an  1494.  iS  Ar- 
deur étoit  l'efiet  d'un  commerce  impur  avec  un  Lépreux  ou 
une  Lépreufe,  ou  avec  une  temme  qui  s'étoit  nouvellement 
livrée  à  un  homme  infe£lé  de  la  Lèpre  c'eft  ce  que  ce  fça- 
vant  Médecin  rend  plus  clair  que  le  jour.  Une  certaine 
Comtefie,  dit  Gordonius,  qui  étoit  lépreufe,  vint  à  Montpel- 
lier ;  un  Bachelier  de  Médecine  eut  affaire  avec  elle,  &  devint 
parfakemeut  lépreux. 

Ceux  qui  ne  le  devenoient  pas  dans  toutes  les  formes, 
X  3  con 
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contraéïoient  d'autres  fâcheux  accidens  aux  parties  naturelle^, 
entr'autres  des  ulcères  &  une  dylurie,  appellée  Bjrning  ou 
Arfur/r  par  les  Anglois;  c'eft  ce  qu'aflure  Theodoric  Chirur- 
gien &  Evêque  l'an  1290.  &  plufieurs  anciens  Médecins.  Au 
refte  M.  Aftruc  fait  voir  que  la  maladie  de  l'Ardeur  ne  doit 
point  être  confondue  avec  la  Gonorrhée  virulente,  10.  parce 
que  la  Gonorrhée  eft  un  fymptôme  du  mal  Vénérien  qui  n'a 
commencé  à  paroître  que  vers  l'an  1545.  ou  1546,  c'eft-à-dire, 
environ  50.  ans  après  l'arrivée  de  ce  mal  en  Europe.  -  Or 
de  tous  les  Médecins  qui  ont  autrefois  fait  mention  de  ^^^- 
rfl?«r,  aucun  ne  l'a  cara<5terifée  par  le  dangereux  fymptômedc 
la  Gonorrhée,  qui  eft  un  mal  long,  un  ulcère  dans  l'urethre 
difficile  à  guérir,  au  lieu  que  de  l'aveu  de  Becket  même  qui 
cite  les  paroles  d'Ardern,  l'Ardeur  fe  guériflbit  par  des  fomen- 
tations émoUientes  &  des  injeétions  anodyncs.  2°.  Les  fym- 
ptômes  de  cette  Ardeur  n'avoient  rien  de  commun  avec  ceux 
qui  marquent  la  Chaudepifle.  On  pourroit  citer  ici  fur  cela 
un  palTage  décifif  de  Jean  de  Gaddesden ,  entièrement  con- 
forme à  un  autre  du  Chirurgien-Evêque,  &  à^>lulleurs  autres 
encore  tirés  des  anciens  Livres  de  Médecine  &  de  Chirurgie; 
•  Aftruc,  mais  les  Curieux  les  trouveront  dans  le  feul  *  Ouvrage  qui 
%^r!^'  P"^^^  '^s  fatisfaire  pleinement,  &  à  qui  ils  doivent  la  plus 
grande  partie  des  traits  hiftoriques  que  je  rapporte. 

Le  même  M.  Becket  dans  fa  féconde  (a)  DifTertation  rap- 
porte deux  témoignages  très-dignes  de  remarque. 

Le 

(a)  Tranfaft.  Philof.  Tom.  31.  No.  395.  tn.  1730.     Voyez  l'Extrait  duw 
la  Bibliothèque  Angloife,  Tom.  10.  Part,  I.  pag.  367. 
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Le  premier  efl  tire  d'un  Manufcrit  du  Comté  de  Lincoln 
à  Oxford.  En  voici  l'extrait.  «Moi,  Thomas  Gascoigne, 
«Docteur  en  Théologie,  j'ai  connu  plufieurs  hommes  qui 
wfont  morts  de  pourriture  furvenue  à  leurs  membres  géni- 
,,taux,  pour  avoir  eu,  comme  ils  en  convenoient  eux  mêmes, 
„un  commerce  charnel  avec  des  femmes.  Tel  fut  le  malheu- 
j,reux  fort  de  Jean  de  Gand  Duc  de  Lancaftre,  qui  palToit 
„dans  toute  l'Angleterre  pour  un  grand  fornicateur,  &c.  ce 
témoignage  eft  datte  de  l'année  1430. 

Le  fécond  témoignage  cité  dans  la  même  Diflertation 
eft  tiré  de  quelques  endroits  des  Oeuvres  manufcrites  de  Jean 
Ardern,  qui  exerçoit  la  Chirurgie  en  Angleterre  vers  l'an 
1370;  où  il  eft  parlé  de  phimofe,  Aq  paraphimofe,  d'ulcères  de 
i'urethre  &  de  bubon  ;  d'où  M.  Becket  conclut  que  tous  ces 
fymptômes  étant  Vénériens,  le  vilain  mal  étoit  connu  en  Eu- 
rope avant  la  découverte  des  hides.  Mais  ces  autorités  ne 
peuvent  entrainer  que  des  perfonnes  aufîi  peu  au  fait  de  la 
bonne  Phyfique  que  de  l'Hiftoire.  Certaines  parties  fecrettes 
ont  de  tout  tems  été  fujettes  à  des  maladies  ainfi  que  les  au- 
tres parties  du  corps.     Voyez  ce  qui  a  été  dit  ci-devant. 

M.  Becket  dans  fa  troifiême  Differtation  prétend  qu'il  y 
a  deux  fortes  de  lèpres,  l'une  qui  étoit  la  lèpre,  proprement 
dite,  la  vraie  lèpre  d'Arabie  ;  l'autre  qu'on  appelloit  lèpre  mal 
à  propos,  &  qui  n'étoit  autre  chofe  que  la  Vérole ^  mais  il 
n'appuie  cette  opinion  d'aucunes  preuves,  c'eft  une  pure 
fuppofition.  L'époque  de  la  naiflàncc  du  mal  Vénérien  en 
1494.  e(l  démontrée;   tout  ce  qu'on  oppofe  à  la  certitude 

.  ..,■<..,       .  de 
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de  ce  fait,  n'efl:  qu'un  attirail  de  vaines  obje6lions,  telles  qu'on 
en  peut  quelquefois  propofer  contre  les  vérités  les  plus  clai- 
res. Elles  fuffifent  néanmoins  à  certains  efprits  fuperficiels 
&  vains,  qui  fe  plaifent  à  préférer  à  la  certitude  quelques  lueurs 
de  vraifemblance,  lorsque  leur  amour  propre  y  trouve  fon 
compte,  &  qu'ils  efperent  fe  diftinguer  dans  le  monde  par 
des  opinions  paradoxes»  M.  Aflruc  qui  ne  diffimule  aucu- 
nes de  leurs  objeftions,  rapporte  en  entier  les  anciens  Statuts 
d'un  Bordel  établi  à  Avignon.  Comme  ces  Statuts,  indépen- 
demment  du  rapport  qu'ils  ont  à  la  queftion,  font  très-curieux, 
on  ne  fera  pas  fâché  de  les  trouver  ici  tels  qu'ils  ont  été  tra- 
duits par  l'Abbé  des  Fontaines,  Qbfery^t.  Tarn.  4.  Lett.  s?,  p.  22i- 

I. 

*  Ajiffic,  L'an  1347  *.  le  8.  d'Août,  notre  bonne  Reine  Jeanne  a 

chap.  7.  permis  rétabliflTement  d'un  B.  à  Avignon.:  Elle  défend  à  tou- 
tes les  femmes  débauchées  de  demeurer  dans  la  Ville,  &  veut 
qu'elles  foient  toutes  renfermées  dans  un  même  lieu  ;  &  que 
pour  être  connues,  elles  portent  une  aiguillette  rouge  fur  l'é- 
paule gauche,  (a) 
y  ■:  ;;>  rv;::  i;:    :'  ll;.i0il  fa  z;:si;  - 

Si  quelque  Fille,  après  s'être  une  fois  abandonnée,  veut 
fe  donner  au  Public,  le  Capitaine  des  Sergens  la  prendra  par 
un  bras,  &  la  conduira  dans  la  Ville  au  fon  du  Tambour, 
l'aiguillette  rouge  fur  l'épaule;   &  il  la  mènera  audit  B.  oiii 

'■  ;f'  .:«■>..  elle 

(i)  Pafquitfr,  dans  fes  Recherches  de  4a  France,  rapporte  la  mime  cliofc 
'■  au  fujet  d'un  Bordel  de  Touloufe. 
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elle  fera  logée  avec  les  autres  de  fon  efpèce,  en  lui  déclarant 
que  fi  elle  s'avife  d'en  fortir,  pour  aller  dans  la  Ville,  elle  fera 
fouettée  en  particulier,  la  première  fois;  &  en  cas  de  récidive, 
elle  fera  fouettée  publiquement,  &  bannie. 

m. 

Notre  bonne  Reine  ordonne,  que  le  dit  Lieu  public  foit 
placé  dans  la  rue  du  Pont-Traucat,  proche  dn  Couvent  des 
Auguflins,  jusqu'à  la  porte;  &  qu'il  y  ait  de  ce  côté -là  une 
porte  qu'on  ouvre  à  tout  le  monde;  mais  qui  fe  ferme  à  la 
clef,  de  peur  que  quelque  jeune  homme  ne  voye  les  Filles 
de  ce  lieu,  fans  la  permifTîon  de  la  Supérieure,  qui  fera  élue 
tous  les  ans  par  les  Confuls  de  la  Ville:  Elle  gardera  la  clef 
de  la  porte,  &  elle  avertira  les  jeunes  gens,  de  ne  faire  aucun 
tumulte,  &  de  ne  point  intimider  les  Filles,  fous  peine  d'être 
fur  le  champ  conduits  en  prifon,  fur  la  moindre  plainte  à 
ce  fujet. 

IV. 

La  Reine  veut  que  tous  les  Samedis  la  Supérieure,  accom- 
pagnée d'un  Chirurgien  commis  par  les  Confuls,  vifite  tou- 
tes les  Filles  qui  lui  font  confiées;  &  fi  quelqu'une  a  contra- 
rié quelque  maladie  par  l'exercice  de  fon  métier,  elle  la  fépa- 
rera  des  autres,  de  peur  que  les  jeunes  gens  n'ayent  commerce 
avec  elle,  &  ne  gagnent  le  mal. 

V. 

Item.  Si  quelqu'une  de  ces  Filles  devient  groffe,  la  Supé- 
rieure aura  un  grand  foin  de  la  confervation  de  fon  fruit,  & 
avertira  les  Confuls  de  pourvoir  à  la  nourriture  de  l'enfant. 

Y  VI. 
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VI. 

Item.  La  dite  Supérieure  ne  permettra  à  qui  que  ce  foit 
d'entrer  dans  le  dit  lieu  le  vendredi  &  le  famedi  de  la  Semaine 
fainte,  ni  le  faint  jour  de  Pâques,"  fous  peine  d'être  dépofée 
&  fouettée. 

vn, 

Item.  La  Reine  ordonne,  que  les  Filles  dudit  lieu  n'ayent 
entr'elles  aucune  difpute,  ni  aucune  jaloufie;  qu'elles  ne  fe  dé- 
robent rien,  qu'elles  ne  fe  battent  point;  mais  qu'elles  vivent 
enfemble,  comme  des  Sœurs:  Si  elles  ont  quelque  démêlé,  la 
Supérieure  jugera  du  différend,  &  elles  fe  conformeront  à  ce 
qu'elle  aura  décidé. 

VIII. 

Item.  S'il  arrive  que  quelqu'une  ait  commis  un  larcin,  la 
Supérieure  fera  reftituer  de  bonne  foi  ce  qui  aura  été  voléî 
Si  la  coupable  refufe  de  faire  la  reftitution  ,'î|elle  fera  pour  la 
première  fois  fouettée  dans  une  chambre  par  un  Sergent;  & 
en  cas  de  récidive,  dans  tous  les  carrefours  de  la  Ville  par  le 
Bourreau. 

IX. 

Item.  Défenfe  à  la  Supérieure,  de  fouffrir  qu'aucun  Juif 
entre  dans  le  dit  lieu:  S'il  arrive  que  quelque  Juif  s'y  introduife 
furtivement,  &  ait  commerce  avec  quelqu'une  des  Filles,  il 
cra  emprifonné,  &  fouetté  publiquement,  (a) 

Ces 

(a)  M.  de  Marca,  dans  fa  Matra  Hifpanica ,  dit  que  tous  les  biens  d'un 
Juif  furent  confisqués ,  parce  qu'il  avoic  commis  un  adultère  avec 
une  femme  Chrétienne, 
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Ces  Statuts  felifentdans  un  ancien  Manufcrit  de  l'année 
1392.  mais  ce  n'efi:  pas  dans  la  l'eule  ville  d'Avignon  que  ces 
iortes  de  lieux  publics  ont  autrefois  été  établis  par  autorité  : 
il  y  en  avoit,  &  l'on  dit  qu'il  y  en  a  encore  à  Rome  &  dans 
les  principales  villes  d'Italie:  il  y  en  avoit  en  France  (b),  Se 
furtout  dans  le  Languedoc,  comme  il  paroît  par  les  Regiftres 
de  la  Chambre  des  Comptes  de  Montpellier,  C'eft  ce  mau- 
dit mal  Vénérien,  fans  lequel  la  vie  ne  feroit  qu'un  tiflu  de 
délices,  qui  a  détruit  ces  établifTemens  fi  utiles  à  la  Religion 
de  à  l'Etat,  parce  qu'ils  empêchoient  de  plus  grands j  maux, 
qu'ils  mettoient  à  couvert  l'honneur  &  le  repos  des  Familles, 
&  protegeoient  le  front  des  Maris  &  la  pudeur  du  beau  Sexe» 
à  qui  la  jeuneiïe  tendoit  moins  de  pièges. 

Qa'idam  iiottis  homo  ctim  exîret  fornice,  maâe 

Virtute  ejlo,  inquit,  fententia  Dia  Catonis, 

Nam  firmil  ac  venus   injlavit  tetra  libido, 

Hùcjnvenes  aquum  ejl  defcendere,  non  aliénât 

Fermokrt  uxores. 

Horace,  Sat,  3.  L.'i, 

Mais  peut-on  conclure  du  quatrième  article  de  ces  Sta- 
tuts, que  le  mal  Vénérien,  étoit  connu  dans  le  tems  qu'i's  fo- 
rent dreflTés?  il  faudroit  pour  cela  prouver  que  ce  mal  eft  le 
feul  qui  pût  furvenir  à  des  filles  fans  cefle  proftituées.  On 
a  fait  voir  que  l'ufage  fréquent  &, immodéré  du  coït,  pouvoit 
caufer  des  maux  divers,  qui  fans  être  véroliques,  étoient  con- 
iiderables,  &  même  contagieux. 

Y  2  L'ori- 
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*  Ajiruc.  L'origine  de  ce  mal  *  honteux,  a  enfanté  encore  bien  d'au- 

cb,  s.  très  opinions  ridicules  &  fabuleufes;  les  uns  l'ont  attribué  à 
la  maligne  influence  des  aftres,  les  autres  à  la  mauvaife  intem- 
périe de  l'air,  &c.  mais  ce  feroit  abufer  de  l'heureux  loifir 
dont  je  jouis,  que  de  m'arrêter  davantage  à  réfuter  toutes  les 
chimères  &  les  abfurdités  des  Auteurs. 

Pour  achever  (a)  de  confondre  ceux  qui  voudroient 
douter  encore  de  la  vraie  origine  du  mal  Vénérien,  &  s'arrê- 
à  des  fyftêmes  contraires  au  bon  fens,  on  pourroit  citer  ici 
les  témoignages  d'une  foule  de  Médecins  bien  inflruits  de 
cette  origine,  &  ceux  de  plufieurs  Hiftoriens  &  Voyageurs, 
qui, ont  écrit  des  Relations  du  nouveau  Monde:  ils  nous  ap- 
prennent tous  que  le  voyage  des  Efpagnols  à  l'ile  Ayti,  ou 
de  S.  Domingue,  en  1492.  fous  la  conduite  de  Chriflophe 
Colomb,  qui  la  découvrit  cette  année,  &  le  retour  en  1493. 
94.  95.  &  96.  apportèrent  en  Efpagne  l'affreux  prefent  dont 
il  s'agit,  mal  Endémique  &  propre  des  naturels  de  cette  île, 
ausquels  elle  eft  pourtant  moins  funefte  que  dans  nos  Cli- 
mats où  l'on  tranfpire  moins,  &  qui  ont  un  remède  quelquefois 
plus  fpécifîque'que  le  Mercure,  dont  nous  avons  aufll  fait 
ufage  depuis,  qui  eft  le  Gaiac.  Il  eft  à  remarquer,  que  la  Vé- 
role des  Ameriquains,  eft  d'une  efpèce  un  peu  différente  de 
la  nôtre,  &  s'appelle  l'Epian,  nom  que  lui  ont  donné  les  na- 
turels de  l'Ile  de  S.  Domingue. 

Après  avoir  vu  (a)  l'origine  de  la  naiffance  du  mal  de 

Naples> 

(a)  Obf.  fur  les  écrits  moderrjes,  Tom.  4.  Lettr.  57.  p.  aSg. 

(b)  Obferv.  fur  les  écrits  modernes,  Tom.  5.  Lettr.  61.  AJlruc,  cb.  x. 
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Naples,  nous  allons  le  fuivre  dans  fes  voyages.  Il  eft  certain 
qu'il  eft  parti  de  l'île,  dont  nous  venons  de  parler.  En  peut- 
on  douter,  quand  on  confulte  le  premiers  Hiftoriens  de  la 
découverte  de  l'Amérique?  Celui  dont  le  témoignege  paroît 
à  couvert  de  tout  foupçon,  eft  Gonfalve  Fernandès  d'Oviedo, 
qui,  comme  il  l'aflure  lui-même,  étoit  à  Barcelone,  à  la  fuite 
de  la  Cour,  en  1493.  lorsque  Chriftophe  Colomb,  revint  pour 
la  première  fois  de  l'île  Efpagmle  qu'il  avoit  découverte. 
Lié  d'amitié  avec  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  luivi  Co- 
lomb dans  ce  Voyage,  &  avec  les  autres,  qui  dans  les  années 
fuivantes,  revinrent  des  Antilles;  ce  qu'il  raconte  de  ce  pays- 
là,  il  l'a  appris  de  la  ^bouche  de  ces  Voyageurs  mêmes;  de 
plus  il  étoit  dans  l'Armée  de  Ferdinand,  dans  letems  de  la  guerre 
de  Naples,  &  il  fut  envoyé  lui-même  à  Saint  Domingue,  en 
151 3.  Qui  donc  a  jamais  pu  mieux  connoître  l'origine  du 
mal  Vénérien, '&  la  manière  dont  il  a  paflTé  en  Europe, "[que 
cet  hiftorien  Efpagnol.  Or  dans  fon  Livre  intitulé,  Summa- 
rium  naturalis  &  gêner  dis  HiJIoria  Indïarum  Occidentalium,  com- 
pofé  à  Tolède,  après  fon  retour  de  cette  Ile,  où  il  avoit  de- 
meuré douze  ans,  cet  Auteur  adrefTe  ces  paroles  (Ch.  76.) 
à  l'Empereur  Charles  V.  par  l'ordre  duquel  il  écrivoit. 

,,Votre  Ma jefté  Impériale  peut  regarder  comme  certain, 
,,que  cette  maladie  nouvelle  dans  notre  continent,  eft  depuis 
„  très  long-tems  fort  commune  dans  les  Antilles,  &  que  pres- 
„que  tous  les  Efpagnols,  qui  ont  eu  commerce  avec  les  fem- 
,,mes  de  ce  pays-là,  l'ont  contra 6lée:  ce  font  donc  les  Com- 
^^pagnons  du  voyage  deChriftope  Colomb,  qui  l'ont  à  leur 

Y  3  retour 
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„ retour  apportée  pour  la  première  fois  en  Efpagnc;  k  c'eft 
pour  cette  raifon  qu'on  lui  donna  d'abord  le  nom  de  petite 
Vérole  d'Efpagne;  Furiola  Hifpanica. 

Il  ajoute  que  plufieurs  Efpagnols  fyphitlitîques  fervirent 
en  la  guerre  de  Naples,  en  1495.  &  le  donnèrent  à  des  fem- 
mes débauchées,  qui  en  firent  part  aux  Napolitains;  &:  enfuite 
aux  François,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant:  témoignage 
qu'on  pourroit  confirmer  par  bien  d'autres,  mais  qui  feul 
fuffit  pour  prouver  que  c'eft  aflTez  mal  à  propos,  que  les 
Etrangers  appellent  la  Vérole,  mal  François  j  &  que  fon  véri- 
table nom,  efl:  le  mal  de  Naples,  puisque  c'eft  delà  qu'il  a 
commencé  à  fe  répandre  en  différentes  parties  du  monde, 
quoiqu'il  eût  pu  être  encore  mieux  nommé,  le  mal  des  An- 
tilles^  ou  le  mal  Ameriquain. 

Le  même  Oviedo  dans  fon  Hiftoire  naturelle  Se  générale 
des  Indes,  publiée  en  1535.  cite  plufieurs; perfonnes  de  con- 
iîderation  &  dignes  de  foi,  quiavoient  été  du  nombre  des 
premiers  Voyageurs  vers  le  nouveau  Monde,  qui  lui  ont,  dit- 
il,  afluré  tout  ce  qu'il  raconte.  Or  dans  ce  fécond  Ouvrage, 
il  donne  comme  un  fait  certain,  ce  qu'il  avoir  déjà  expofé 
dans  le  premier,  au  fujet  de  l'origine  &  de  la  propagation 
du  mal  Vénérien. 

La  fituation  des  affaires  de  l'Europe,  ne  fut  malheureu- 
fement  que  trop  favorable  aux  progrès  de  cette  funefte  Con- 
tagion: i'Efpagnc,  l'Allemagne,  la  Flandre,  l'Italie,  au  com- 
mencement du  XVI.  fiécle,  étoient  fous  les  loix  du  même 
Prince:  la  France ^étoit  étroitement  unie  avec  l'Angleterre: 

toutes 
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toutes  les  frontières  des  Etats  de  l'Empereur  Charles  V.  8c 
de  ceux  de  François  I.  étoient  couvertes  de  foldats;  &  les 
filles  de  plaifir  en  donnoient  également  aux  armées  ennemies: 
ainfi  les  gens  de  guerre  en  quartier  d'hiver,  ou  de  retour 
dans  leur  Patrie,  ne  tardoient  guères  à  l'infeéter  :  ce  furent 
les  Efpagnols  qui  firent  prefent  de  ce  mal  aux  Portugais,  qui 
pour  cette  raifon  l'appellent  mal  Caflïllan:  En  1496.  Jeanne, 
fille  de  Ferdinand  &  d'ifabelle,  ayant  été  conduite  en  Flandres, 
pour  y  époufer  l'Archiduc  Philippes,  les  Efpagnols  de  fa  fuite 
y  conduifoient  en  même  tems  la  Vérole;  ce  qui  lui  fit  don- 
ner dans  les  Pays-bas  le  nom  de  mal  Efpagml,  fuivant  le  té- 
moignage de  Beverovicius  :  c'efl  de  France  qu'il  a  paffé  en 
Angleterre,  où  il  fut  appelle  d'abord,  mal  de  Bordeaux.  Les 
Juifs  &  les  Maures,  chaflTés  d'Efpagne,  par  Ferdinand  &  Ifa- 
belle,  après  la  conquête  de  Grenade,  fe  fauvèrent  en  Affrique, 
&  y  plantèrent  la  Vérole  qu'ils  avoient  apportée  d'Efpagne  : 
quoiqu'on  ne  puifle  disconvenir  qu'elle  ne  puifle  être  aufli 
Endémique  dans  ces  Pays  chauds,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite.  Le  commerce  de  France,  d'Efpagne  &  d'Italie, 
aux  Echelles  du  Levant,  y  fit  palTer  le  mal  Vénérien,  qui  delà 
fe  répandit  au  loin'_dans  les  terres,  &  infefla  l'Afie  &  l'Afiri- 
que;  8c  comme  le  Commerce  des  François  dans  les  Ports 
de  la  Méditerranée,  étoit  alors  plus  confiderable  que  celui 
de  toute  autre  Nation;  on  y  donna  le  nom  de  vial  Francis». 
au  mal  Etranger. 

Ce  font  les  Turcs  qui  l'ont  donné  aux  Perfans,  qui  pour 
cette  raifon  l'appellent,  mal  Turc:  de  la  Perfe,  il  a  palfé  aifé- 
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ment  dans  le  Mogol,  &  au-delà:  les  Portugais  l'ont  porté 
dans  les  Indes  Orientales,  furtout  dans  les  villes  de  Goa,  & 
de  Macao.  Engelbert  Kempfer  dans  fon  hiftoire  du  Japon, 
aflure  que  la  Vérole  y  eft  fort  commune,  &  que  les  Japonois 
l'appellent,  Namhakafan,  c'eft- à-dire,  mal  Portugais. 

Quoique  ce  foit  de  l'Ile  Efpagnole  que  ce  vilain  mal 
eft  forti  pour  empoifonner  le  refte  de  l'Univers,  'M.  Aftruc, 
ne  nie  pas  cependant  que  ce  mal  ne  foit  endémique  dans 
quelque  autre  pays.  Francifco  Lopez  de  Gomara,  dans  fon 
Hïflorïa  Generala  de  las  Indias,  &  de  Petro  de  Cieca  de  Léon, 
dans  fa  Chronica  del  Fera,  aflurent  que  les  Péruviens  font  na- 
turellement fujets  à  une  maladie,  qui  eft  la  même  chofe,  que 
la  maladie  de  l'Ile  Efpagnole;  &  que  plufieurs  Efpagnols, 
qui  fous  la  conduite  de  Francifco  Pizaro,  firent  la  conquête 
de  ce  vafte  Pays,  la  contra6^èrent  par  le  Commerce  impur 
qu'ils  eurent  avec  des  Péruviennes  :  il  ajoute  qu'elle  fe  guéris- 
foit  par  une  décodion  de  la  Salfe-pareille,  qui  croît  en  ce 
pays-là.  Fernandez  d'Oviedo  dit  auflî,  que  le  mal  vénérien 
eft  un  mal  populaire  dans  presque  toute  l'Amérique;  &  plu- 
fieurs autres  Auteurs  font  du  même  fentiment.  Jule  Scaliger 
prétend  que  ce  mal  eft  commun  depuis  fort  long- tems  dans 
le  Royaume  de  Malabar:  Selon  le  Préfident  de  Thou,  au 
Livre  71.  de  l'Hiftoire  Univerfelle  de  fon  tems:  „Dans  la 
,, grande  Java,  les  habitans  qui  font  fort  infedés  du  mal  vé- 
,,nérien,  s'en  guériflent  ainfi:  depuis  dix  heures  du  matin 
„  jusqu'à  deux  heures  après  midi,  les  malades  s'expofent  aux 
w ardeurs  d'un  foleil  brûlant:  de  cette  manière,  ils  dcflèchent 

l'humeur 
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l'humeur  maligne,  c'eft  à  dire,   que  la  grande  tranfpiration 
qu'ils  fe  procurent  par  ce  moyen,  tarit  la  fource  du  venin: 
Un  autre  Auteur  (c'eft  Jacques  Bontius,  Médecin  Hollandois 
dans  les  Indes)    afTure  qu'un  mal  fort  femblable  à  la  Vérole, 
eft  endémique  dans  l'isle  d'Aboine  &  dans  les  Molucqucs  & 
qu'on  l'y  contra6\e,  fans  avoir  commerce  avec  les  femmes; 
on  le  guérit,  ajoûte-t'il,  avec  de  la  déco£lion  de  Salfepareille, 
de  Squine,  &  de  Gaïac,  &  avec  le  Mercure  &  autres  miné- 
raux: la  fri6lion  mercurielle  eft  auiïi  fort  falutaire  pour  ce  mal, 
Sydenham,  ce  fameux  Médecin  Anglois,  dit  qu'il  a  ap- 
pris de  plufîeurs  Anglois  dignes  de  foi,  habitans  des  Isles  de 
l'Amérique,  que  beaucoup  de  Nègres    paroiftbient  infectés 
d'un  vilain  mal,  dans  les  vaifteaux  qui  les  tranfportent  aux 
îles:   mal  qui  eft  commun  fur  la  côte  de  la  Guinée,  &  qui 
fe  contrade  fans  l'intervention  d'un  commerce  impur:  que 
les  fympromes  de  ce  mal,  reflemblent  à  ceux  de  la  Vérole,  & 
qu'il  fe  guérit  pareillement  par  le  moyen  du  Mercure  &  dç 
la  Salivation.       C'eft  fur  cette  autorité  que  j'ai  dit  dans  la 
première  édition  de  cet  Ouvrage,  que  àts  Efclaves  tranfportéç 
en  Amérique  pour  la  cultiver,  avoient  planté  la  Vérole  en  cç 
Pays;  mais  c'eft  une  faute  d'Hiftoire,  que  M.  Aftruc  a  relevéç 
avec  raifon  ;  puisqu'il  eft  certain  qu'il  n'a  pafte  aucun  Esclave 
d'Affrique  en  Amérique,  que  long-tems  après  la  diftributioij 
du  mal  vénérien  dans  l'Europe.  ...^ 

Il  eft  donc  conftant  (a)  que  la  plupart  des  Nègres  ont 
un  mal  qui  s'accorde  parfaitement  avec  notre  Vérole;  mais 

Z  quelle 

(a)  Guillaume  PIfon,  dans  fon  Hiftoire  du  Brefil,  Lit.  2.  eh.  19,  p.  35, 
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quelle  eft  la  fource  de  cette  fatale  contagion?  Bosmann  (a) 
dans  fa  defcription  de  la  côte  de  Guinée,  nous  la  découvre 
d'une  façon  affez  vraifemblable;  l'image  eft  obfcène,  &  la  pu- 
deur fouffre  de  s'y  prêter;  il  dit  qu'il  a  fouvent  vu  des  hom- 
mes acheter  une  jeune  fille,  pour  alTouvir  leur  paiïîon,  &  que 
telle  eft  la  coutume  du  pays:  ces  vagabonds,  dont  le  nom- 
bre eft  quelquefois  fort  eonfiderable,  l'enferment  bien  parée, 
&  après  l'avoir  nourrie  quelques  jours  de  bons  alimens,  pouE 
la  rendre  plus  propre  &  plus  fenfible  aux  plaifirs,  la  violent 
tous  les  uns  après  les  autres,;  jusqu'à  ce  que  cette  malheureufe 
victime  expire  entre  leurs  bras.  La  mort  même  (ce  qui  fait 
frémir  d'horreur)  ne  l'arrache  point  aux  affreufes  brutalités 
de  ces  monrtres.  Or  quels  maux  doivent  naître,  à  votre  avis, 
dans  des  régions  aufli  brûlantes,  d'un  libertinage  aflèz  effréné, 
pour  ufer  du  Sexe  même  d'un  cadavre. 

Mais  ces I  horreurs,  ne  font 'pas  comparables  à  celles 
dont  la  nation  Juive  nous  donne  des  exemples.  On  voit 
dans  le  xix.  Chap.  des  Juges,  qu'il  n'efl  point  de  débauches 
dans  lesquelles  les  Juifs  ne  fe  foient  plongés;  &  ce  qui  prouve 
bien  que  la  Vérole  ne  s'engendre  point  par  quelque  abus  que 
ce  foit  des  mâles,  &  des  femelles,  c'eft  que  la  Judée  n'en  a 
point  été  infectée.  L'hiftoire  que  Blegny  raconte  dans  le 
premier  Tome  de  fon  Traite  des  Maladies  Vénériennes,  met 
cette  opinion  hors  de  doute:  les  bubons  qui  vinrent  aux  aî- 
nés de  cette  fille  pétulente  dont  il  parle,  n'étoient  point  Vé- 
nériens i  il  le  prouve  lui-même,  fans  y  penfer,  en  nous  afiu- 
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(b)  Lettr.  13, p.  214.  215.  Icttr.  80.  U3.  113. 
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rant  que  tous  ces  Moines  qui  en  abuferent,  furent  trouvés 
parfaitement  fains:  elle  n'avoit  donc  point  la  Vérole,  comme 
ce  Chirurgien  fe  l'imagine;  autrement  ceux  qui  eurent  com« 
merce  avec  elle,  en  auroient  été  infectés  :  d^oîi  il  fuit,  ce  que 
nous  avons  déjà  prouvé,  que  le  coït  le  plus  fréquent  &  la 
débauche  la  plus  excedîve,  peuvent  bien  caufer  des  inflam- 
mations, des  bubons,  des  ulcères,  &c.  mais  jamais  la  Vérole. 
Qu'y  a-t'il  donc  de  furprenant  dans  ce  qui  arriva  à  cette  jeune 
fille?  elle  n'avoit  jamais  connu  d'homme,  la  nature  l'avoit 
feulement  averti  par  certain  prurit,  qu'elle  en  avoir  befoin 
pour  remplir  le  vuide  de  (à  condition  :  trop  docile  à  fa  voix, 
elle  va  fe  livrer  à  la  violence,  &  à  la  férocité  d'une  légion  de 
Cordeliers,  qui  déchirent,  enflamment,  &  mettent  en  pièces 
fes  parties  fort  étroites. 

Le  congrès  d'une  infinité  d'hommes  fains,  je  le  répète, 
avec  une  feule  femme  faine,  ne  fera  donc  jamais  naître  aucune 
forte  de  mal  Vénérien;  fi  donc  ce  mal  paroît  avoir  pris  nais- 
fance  en  différentes  parties  du  monde,  c'a  toujours  été  par 
quelque  caufe  endémique  ou  particulière, 

Thevet  dans  fa  Cosmographie,  dit  que  le  mal  Vénérien 
eft  ordinaire  à  la  Chine,  &  qu'il  s'y  guérit  avec  la  Squine. 
Monfieur  Aftruc  a  appris  d'un  Prêtre  Jefuîte,  qui  avoit  pafTé 
trente  ans  à  la  Chine,  que  ce  mal  n'étoit  pas  rare  àPeking;' 
mais  lui  ayant  demandé  ce  que  les  Médecins  Chinois,  pen- 
foient  de  cette  maladie,  s'ils  la  regardoient  comme  une  mala- 
die nouvelle  &  étrangère,  &  fi  elle  ne  s'y  contraftoit  que  par 
la  Contagion  :  je  n'en  ai  pu,  dit-il,  tirer  aucun  éclaircifTement: 

Z  a       /  il 
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il  n'en  eft  pas  queftion  non  plus  dans  la  nouvelle  Hiftoire  du 
P.  du  Halde.  Ai  Aftruc  ne  croit  pas  que  les  Etrangers  ayen 
porté  ce  mal  honteux  à  la  Chine;  il  t([  plutôt  porté  à  croire 
que  ce  mal  efl  endémique  dans  plufieurs  Pays  chauds,  foit 
de  l'Amérique,  foit  de  TAffrique,  foit  de  l'Afie:  mais  fi  cela 
cfl:  pourquoi  n'a-t'il  pas  été  plutôt  connu  en  Europe?  Long- 
tems  avant,  la  découverte  de  l'Amérique,  on  connoiffoit  la 
Chine  &  toute  la  côte  Méridionale  de  l'Afrique:  on  peut  ré- 
pondre que  quoique  ces  Pays  fuHent  connus,  on  y  commer- 
çoit  peu:  &  que  la  navigation  aux  Indes  orientales  n'a  com- 
mencé à  fleurir  que  vers  le  tems  de  la  découverte  de  l'Amé- 
rique. 

Mais  pourquoi  ce  mal  &  d'autres  maux  encore,  font-ils 
endémiques  dans  certains  Pays,  plutôt  que  dans  d'autres?  fi 
cela  eft  caufé  par  la  température  de  l'air,  pourquoi  tant  d'Eu- 
ropéens, qui  depuis  tant  d'années  demeurent  dans  l'isle  de  S. 
Domingue,  &  dans  les.  autres  Pays,  où  la  Vérole  efl  endémi- 
que, par  rapport  aux  naturels,  n'ont-ils  jamais  contraâé  cette 
maladie,  autrement  que  par  le  commerce  Vénérien  qu'ils  ont 
eu  avec  les  femmes  du  pays,  qui  eu  étoicnt  infedées  ?  11  fem. 
ble  qu'il  vaudroit  mieux  avoir  recours  aux  alimens  ordinaires, 
dont  les  naturels  faifoient  ufage,  principalement  à  une  efpece 
de  Lézard,  qui,  fuivant  une  remarque  d'Oviedo,  étoit  funefle 
aux  Véroles  qui  ofoient  en  manger;  ce  qui  a  fait  croire  à 
Lifter  Médecin,  que  ce  petit  Serpent  étoit  le  véritable 
père  de  la  Vérole.  A4ais  il  paroît  plus  raifonnable  d'en  attri- 
buer la  caufe,  comme  fait  M,  Aftruc,  à  la  débauche  outrée  & 

vulgi- 
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vulgivague  des  habftans  d'un  Pays  excefîîvement  chaud,  &  à 
l'acrimonie  virulente  des  menftrues  des  femmes.  Dans  les 
Pays  chauds,  ces  menftrues  produifent  des  effets  étonnans: 
c'ell  fans  doute  pour  cela  que  Moyfe  prenoit  toutes  les  pré- 
cautions, dont  nous  avons  parlé,  &  déclaroit  immondes,  les 
femmes  qui  étoient  en  cet  état.  En  Europe  même,'  qui  eft 
un  pays  affez  tempéré,  le  coït  dans  cette  circonflance  ei\  dan- 
gereux, &  caufe  fouvent  certaines  maladies  aux  hommes,  fur- 
tout  à  ceux  qui  s'échauffent  trop  avec  les  femmes  :  J'ofe  mê- 
me avancer  que  tel  qui  a  été  infe6\é  du  Virus  vénérien,  dans  ; 
le  tems  des  Règles,  ne  l'eut  peut-être  pas  été  en  tout  au- 
tre tems. 

Le  mal  Vénérien  a  eu  depuis  fon  arrivée  en  Europe 
difl^érens  périodes,  qu'il  eff  bon  de  diffinguer.  Le  premier 
cft  depuis  l'an  1494.  jusqu'à  l'an  1516.  les  fymptômes  du  mal 
û  bien  dépeints  par  Jérôme  Fracaflor,  étoient  alors  terribles. 
Le  deuxième  période,  eff  depuis  1516.  jusqu'à  l'année  1526. 
Il  parut  dans  cet  intervalle  deux  nouveaux  fymptômes,  qUi 
furent  les  Exoffofes,  &  les  Puflules,  en  forme  de  verrues  & 
de  porreaux  aux  parties  fecrettes.  Le  troifiéme  période,  eft 
depuis  1526.  jusqu'à  1540,  Alors  la  fureur  du  mal  commença 
un  peu  à  fe  calmer;  mais  il  fut  accru  de  deux  nouveaux 
fymptômes:  fçavoir,  les  bubons  vers  les  parties  fecrettes,  & 
h  chute  du  poil  &  des  cheveux.  Le  quatrième  période,  efl 
depuis  l'année  1540.  jusqu'à  Tannée  1550.  ce  flit  alors  que  la 
plupart  des  effets  affreux  du  mal  Vénérien,  commencèrent  à 
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diminuer  trèsfenfiblement,  grâce  à  un  nouveau  fy mptôme, 
qui  n'avoit  point  encore  paru  ;  ce  fut  la  gonorrhée  virulente  ; 
le  venin  fe  fixa  dans  un  lieu  particulier,  au  lieu  de  fe  répandre 
dans  toute  l'habitude  du  corps:  J'avoue  qu'autrefois  ce  mal 
étoit  presque  toujours  un  fyraptôme  de  Vérole;  mais  au- 
jourd'hui elle  fe  trouve  rarement  avec  elle  :  au  contraire,  elle 
en  eft  presque  toujours  le  préfervatif:  ceci  foit  dit,  pour  la 
confolation  de  ceux  qui  n*ont  que  de  pareilles  galanteries. 
Ce  venin  étoit  donc  autrefois  plus  aft if  &!  plus  dangereux 
qu'il  neft  aujourd'hui;  &  fi  fes  forces  fe  font  ralenties,  com- 
me nous  le  dirons  dans  un  moment,  à  qui  doit-on  ce  ralen- 
tiflèment,  fi  ce  n'efi:  à  cet  écoulement,  par  lequel  le  virus 
trouva  un  iffuë  extérieure,  au  grand  bonheur  du  genre  humain. 
Le  cinquième  période  qui  fe  termine  à  l'année  1562.  vit  naître 
encore  un  nouveau  fymptôme;  ce  fut  le  tintement  des  oreil- 
les. Le  fixiéme  &, dernier  période  finit  environ  à  l'an  1575. 
alors  parurent  des  veficules  lymphatiques,  ou  criflalines,  dans 
les  parties  fecrettes.  La  réalité  de  ces  differens  fymptômes, 
eft  appuyée  fur  le  témoignage  des  plus  célèbres  Auteurs  con- 
temporains. De  tous  ces  fymptômes,  il  n'en  refte  plus  que 
quatre,  en  quoi  toute  la  Vérole  femble  aujourd'hui  confiiler; 
à  fçavoir,  la  gonorrhée,  le  bubon,  le  chancre ,  &  les  porraux 
ou  verrues;  elle  commence  toujours,  &  fouvent  fe  termine 
auiïî  par  eux.  Le  mal  même  confille  le  plus  fouvent  dans 
ce  feul  vice  local,  qui  conftitue  la  gonorrhée:  &  les  autres 
fymptômes  n'arrivent  d'ordinaire  que  par  la  négligence  que 
l'on  apporte  à  la  guérifon  de  celui-ci,  dont  on  fe  délivre 

quel- 
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quelquefois  fans  aucun  remède,  pourvu  qn'on  obferve  un  ré- 
gime convenable:  à  l'égard  des  trois  autres  fymptômes,  quoi- 
qu'ils ne  puiiïent  être  guéris  que  par  la  méthode  ordinaire, 
ils  font  aujourd'hui  bien  moins  terribles  qu'ils  n'étoient  au- 
trefois. 

II  en  eft  des  maladies  étrangères,  transplantées  en  Eu- 
rope, comme  des  animaux  &  des  plantes  qu'on  y  apporte  des 
Pays  lointains.  Quelques  animaux  &  quelques  plantes  y  vi- 
vent, y  croiffent,  &  s'y  multiplient  aifément;  quelques  autres 
y  périflenr,  ou  y  dégénèrent  :  de  même  certaines  maladies  y 
fubfilknt  comme  dans  leur  pays  natal:  nous  en  avons  un 
exemple  dans  la  petite  Vérole  8c  la  Rougeole,  que  nous  te- 
nons des  Arabes,  depuis  environ  mille  ans:  d'autres,  comme 
la  lèpre,  dégénèrent,  &  s'êvanouifTent  au  bout  de  quelques 
tems.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  la  grofle  Vérole  ait  le 
fort  de  la  petite,  qui  ne  paroît  pas  devoir  jamais  s'anéantir 
parmi  nous.  Au  contraire,  comme  elle  a  beaucoup  changé 
depuis  le  commencement  de  fon  tranfport  en  Europe,  & 
qu'elle  eft  devenue  bien  moins  furieufe,  comme  tous  les  Pra- 
ticiens en  conviennent:  il  y  a  tout  lieu  de  fe  flatter  qu'elle 
périra  enfin  entièrement.  Mais  peut  être  qu'on  fe  flatte  en 
partie  par  ce  qu'on  fouhaite,  quoique  ce  ne  foit  uniquement 
qu'au  profit  de  la  poflérité.  Tout  le  monde  convient  que  la 
Vérole  n'a  jamais  été  fi  commune;  feroit-ce  la  grande  éten- 
due de  fon  Empire,  qui  en  feroit  aujourd'hui  la  foibleflè  ?  Le 
mal  s'affbiblit  -  il,  à  méfure  qu'il  s'éloigne  de  fa  lource? 
S'éraoufle-t'il  en  vielliflant?  Perd-il  d'autant  plus  de  fon  a6lion, 

qu'a 


184  DES      MALADIES 

qu'il  fe  partage  à  plus  de  fujets,  ou  qu'il  infe£ïe  plus  de  corps 
par  fa  contagion?  Voilà,  ce  me  fenible,  la  vraye  caufe  de  fa 
degeneration,  celle  qui  a  varié  fes  fymptômes,  celle  qui  a  ra- 
lenti fes  fureurs,  celle  qui  a  diminué  l'horreur  de  fes  effets, 
celle  qui  peut  enfin  le  détruire  totalement. 

Que  par  l'Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  6.Marsi496,(a) 
on  voit  bien  que  le  mal  Vénérien  étoit  alors  plus  formidable 
qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui?  Par  cet  Arrêt,  il  efl  ordonné 
1".  „ Qu'il  fera  fait  cri  public  de  par  le  Roy,  que  tous  Mala- 
3,  des  de  cette  maladie  de  groffe  Vérole,  étrangiers,  tant  hom- 
,,iiies  que  femmes,  qui  n'étoient  demourans  &  refidens  en 
«cette  ville  de  Paris,  alors  que  ladite  maladie  les  a  prins,  24. 
«heures  après  ledit  cri  fait,  s'envoifent  &  partent  hors  de  cette 
«dite  ville  de  Paris  es  pays  &  lieux,  dont  ils  font  natifs,  ou 
«là  où  ils  faifoient  leur  réfidence,  quand  cette  maladie  les  a 
«prins,  ou  ailleurs  où  bon  leur  femblera;  fur  peine  de  la 
«hart;  &  à  ce  que  plus  facilement  ils  puiffent  partir,  fe  reti- 
«rent  es  portes  S.  Denis  &S.  Jacques,  où  ils  trouveront  gens 
«députés,  lesquels  leur  délivreront  à  chacun  4  fols  Pa- 
«rifis,  &c. 

Par  le  fécond  article,  il  efl  enjoint  à  ceux  qui  étoient 
refidens  à  Paris,  lorsque  le  mal  les  a  pris  de  fe  retirer  dans 
leur  Maifon,  fans  plus  aller  par  la  ydle  de  jour,  ou  de  nuit,  fur 
ladite  peine  de  la  hart. 

Le 

(»)  Selon  la  manière  de  comprer  de  ce  tems-là,  où  l'année  commençoit 
à  Pâques:  mais  c'ed  I497<  à  commencer  l'année  au  premier  Janvier. 
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Le  troifiéme  regarde  les  Pauvres,  &  les  Domeftiques  in- 
fe6lés,  qui  n'avoient  point  de  Maifon  où  ils  puflent  le  retirer: 
il  leur  eft  ordonné,  y«r  peine  de  la  hart,  de  fe  retirer  dans  le 
fauxbourg  de  S.  Germain  des  Prez,  dans  les  Maifons  qui  leur 
feront  alîîgnées,  où  les  foulagemens  neceflàires  leur  feront 
fournis. 

On  voit  par  le  fixiéme,  qu'il  y  avoit  un  Octroi  établi 
for  la  Ville,  pour  les  befoins  de  ces  Malades  :  „  Le  neuvié- 
,,me  veut,  que  foient  ordonnés  gens  par  les  Prévôt  &  Eche- 
wvins,  lesquels  fe  tiendront  aux  Portes  de  cette  ville  de  Paris, 
3,  pour  garder  &  défendre  qu'aucuns  Malades  de  cette  maladie, 
«ne  entrent  apertement  ou  fecrettement. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  bien  plus  rigoureux  &  de 
bien  plus  vif  contre  les  Siphilitiques ,  c'eft-à-dire,  ;  contre  les 
malades  de  la  Vérole,  qu'alors  on  fuppofoit  aufîî  contagieufe 
que  la  Perte:  c'efl:  une  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris,  ex- 
traite du  Régiftre  bleu  du  Châtelet,  fol.  m.  verfi.  L'Or- 
donnance eft  ainfi  conçue.  „ Combien  que  par  ci -devant, 
j>ait  été  publié,  crié  &  ordonné  à  fon  de  trompe  &  cri  public, 
«par  les  carrefours  de  Paris,  à  ce  qu'aucun  n'en  peut  préten- 
„  dre  caufe  d'ignorance  :  Que  tous  malades  de  la  groflè  Vé- 
,,role,  vuidaflent  incontinent  hors  de  la  Ville,  &  s'en  allaflênt, 
„les  Etrangers  es  lieux  dont  ils  font  natifs,  &  les  autres  vui- 
«daflent  hors  de  la  dite  Ville,  fur  peine  de  la  hart:  néan- 
j, moins  lesdits  malades  en  contemnant  lesdits  cris,  font  re- 
„tournés  de  toutes  parts;  &  converfent  parmi  la  Ville  avec 
3»  les  pcrfonnes  faines,  qui  eft  chofe  dangereufe  pour  le  Peuple 
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s>&  la  Seigneurie,  que  à  prefent  eft  à  Paris:  L'on  défend  de- 
3j  rechef,  de  par  le  Roy,  &  Monfieur  le  Prévôt  de  Paris,  à 
«tous  lesdits  Malades  de  la  dite  maladie,  tant  hommes  que 
w  femmes,  que  incontinent  après  ce  prefent  cri,  ils  vuident  & 
wfe  départent  de  la  dite  Ville  &  forsbourgs  de  Paris,  &  s'en- 
wvoifent;  fçavoir,  lesdits  Forains  faire  leur  relldence  es  pays 
w&  lieux,  dont  ils  font  natifs;  &  les  autres  hors  de  la  dite 
w  Ville  &  forsbourgs,  fous  peine  d'être  jettez  à  la  Rivière,  s'ils. 
„y  font  furprins  le  jourd'hui  pafle:  Enjoint-l'on  à  tous  Com- 
«miflaires,  Quarteniers  &  Sergents,  prendre  ou  faire  prendre 
«ceux  qui  feront  trouvés  pour  en  faire  l'exécution.  Fait^ 
M  le  lundi  25.  jour  de  Juin,  l'an  1493, 

En  1Ç28.  on  établit  à  Touloufe  un  Hôpital  fous  ce  titre, 
/*  Hofpita  des  Rougnofés  de  la  Rougne  de  Naples.  Lorsque  l'ex"- 
périence  eut  enfin  appris  que  la  Vérole  n'étoit  contagieufe 
que  par  le  moyen  de  l'aéle  Vénérien^  ou  au  moins  par  quel- 
que contaft  intime  des  parties  molles  &  poreufes,  on  com- 
mença enfin  à  fe  relâcher  de  la  rigueur  que  l'on  avoit  eue 
jusqu'alors  à  l'égard  de  ceux*  qui  étoient  infedés  de  ce  mal; 
les  Loix  dont  on  vient  de  parler  furent  infenfiblement  abro- 
gées, &  il  fut  permis  à  chacun  de  vivre,  de  languir  ou  de  fe 
guérir  à  fon  gré;  il  y  eut  feulement  des  Hôpitaux  dans  les 
grandes  Villes,  ou  plutôt  dans  les  Hôpitaux  déjà  établis,  if  y 
eut  des  endroits  particuliers  deftinés  aux  Pauvres  attaqués  du 
mal  Vénérien. 

Aucune  maladie  contagieufe  n'attaquoit  fi  promptement 
ks  parties  génitales  avant  l'époque  que  j'ai  citée.    Je  fçai  que 

la 
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la  gale  exiftoit  long  tems  auparavant;  née  d'un  principe  in- 
vifible,  petite  en  fon  commencement,  elle  infefle  d'abord 
l'épiderme,  enfuite  failânt  toujours  de  nouveaux  progrès,  elle 
remplit  d'ulcères  le  pannicule  adipeux;  elle  fe  communique 
aufTi  aux  parties  honteufes,  de  forte  que  fi  un  homme  fain 
s'approche  une  feule  fois  d'une  femme  galeufe^  il  en  fera  fû- 
rement  infecté.  Cette  contagion  fe  gliffe  à  la  fiiveur  d'une 
robe,  d'une  couverture,  d'un  lit,  d'un  habit,  &  qui  plus  eft 
d'un  écu  échauffé:,  comme  M,  Boerhaave  l'a  appris  par  expé- 
rience: la  teigne  produit  à  peu  près  les  mêmes  effets. 

Confiderez  une  Eryfipèle  aux  parties  de  la  génération, 
ne  vous  pcrfuaderiez-vous  pas  qu'un  tel  malade  eut  la  Vérole? 
Voyez  un  Lépreux,  vous  le  prendriez  pour  un  Syphilitique: 
cependant  toutes  les  maladies  dont  nous  avons  parlé  n'ont 
presque  rien  de  commun  avec  le  mal  Vénérien  que  la  conta- 
gion qu'elles  communiquent.  Ainfi  elles  n'ont  guéres  plus 
d'affinité  avec  ce  vilain  mal,  que  la  plupart  des  maladies  aiguës 
dans  lesquelles  les  anciens  foupeonnoient  avec  raifon  qu'il  y 
avoit  toujours  un  peu  de  contagion;  ce  qui  eft  principale- 
ment vrai  dans  des  régions  fort  chaudes,  fituées  fous  l'Equa- 
teur &  entre  les  Tropiques. 

Tant  de  gens  jugent  fur  les  apparences,  &  il  eft  en  efïèt 
quelquefois  fi  facile  d'être  trompé  par  elles,  que  je  ne  puis 
me  ditpenfer  de  faire  encore  ici  mention  de  quelques  autres 
maladies  que  j'ai  vu  prendre  pour  Vénériennes,  même  par 
des  gens  de  l'Art,  Je  parle  de  celles  qui  font  produites  par 
des  humeurs  acres  qui  s'amaffent  fous  le  prépuce  &  dans 
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l'urethre.  Dans  tous  les  animaux  il  n'y  a  point  de  parties 
fi  fétides  que  celles  de  la  génération:  elles  le  font  d'autant 
plus  que  l'animal  eft  plus  lafcif.  Aucunes  parties  ne  iont 
plus  à  découvert  &  plus  propres  à  s'enflammer  que  celles  qui 
font  dénuées  de  la  peau  proprement  dite.  Il  n'eft  donc  pas 
furprenant  qu'en  des  pais  fort  chauds  ces  parties  s'enflam- 
ment fi  facilement,  lorsqu'il  s'amafle  des  ordures  entre  le  gland 
&  le  prépuce,  comme  il  arrive  naturellement  (a).  L'humeur 
mucilagineufe  des  lacunes  de  Morgagni,  tranfpirant  au  travers 
du  gland,  fe  condenfe  entre  fa  furface  convexe  &  la  concavité 
du  prépuce,  fous  la  forme  d'une  petite  pellicule  blanche,  qui 
a  trompé  M.  de  Littre  &  plufieurs  autres  fçavans  Anatomi- 
lles  (b);  cette  pellicule  qui  couvre  quelquefois  toute  la  furface 
du  gland,  fe  putréfie  &  caufe  des  ulcères  dangereux;  or  un 
homme  dont  la  verge  eft  ainfi  enflammée,  ou  ulcérée,  &  qui 
a  commerce  avec  une  femme  faine,  l'infefle  à  la  vérité,  mais 
non  pas  de  la  Vérole.  11  n'y  a  qu'un  mal-honnête  homme 
qui  puiflTe  profiter  en  cette  occafion  de  la  facilité  avec  la- 
quelle on  peut  ttomper  les  Malades  qui  craignent  toujours 
les  fuites  d'un  coït  fufpeél.  Ce  n'efi  quelquefois  qu'une  ma- 
tière acre,  qui  ayant  long-tems  féjourné  dans  les  petits  plis 
&  replis  du  prépuce,  s'y  putréfie  par  la  chaleur,  ronge  ces 
parties  &  y  forme  des  ulcères  qu'il  efl  aifé  de  guérir,  en  trem- 
pant tous  les  jours  la  verge  dans  un  bain  corepofé  d'eau,  de 
lait,  de  miel,  de  fel  armoniac,  d'eau  de  fureau,  &c. 

Les 

(a)  Pilon,  Je  ferofâ  coUuvie, 

(b)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  aD.i700.p.3CS« 
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Les  parties  génitales  peuvent  donc  être  dangereufement 
affeftées  fans  aucun  miasme  Vénérien.  C'eft  pour  cela  que 
les  habitans  de  la  Colchide,  de  l'Egypte,  &  les  Juifs,  peut- 
être  les  premiers  de  tous,  ont  eu  la  précaution  de  fe  faire  cir- 
concire :  aufîi  quoique  ces  derniers  aiment  extraordinairement 
le  coït,  ils  font  moins  infeflés  des  maux  Vénériens  que  les 
Chrétiens,  dont  le  prépuce  fe  remplit  aifément  d'ordures. 

Il  fuit  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  qu'il  y  a  eu  plu- 
fîeurs  maladies  contagieufes  qui  ont  attaqué  toutes  les  parties 
du  corps,  &  même  celles  qui  diftinguent  les  deux  fexes;  par 
conféquent  elles  ont  eu  des  fymptômes  communs  avec  le 
mal  Vénérien;  mais  pour  cela  faut-il  conclure  que  c'êtoit  la 
même  maladie?  Non  fans  doute:  dans  la  perte  &  la  Vérole 
il  naît  des  bubons  aux  aînés,  quoique  ces  deux  maux  foient 
d'une  nature  bien  différente. 

Concluons  donc  enfin,  1°.  que  le  mal  Vénérien  ne  fut 
jamais  engendré,  &  même  ne  peut  l'être  dans  notre  Conti- 
nent de  quelque  manière  que  ce  foit;  mais  qu'il  y  ell  produit 
par  un  levain  étranger  &  contagieux  aporté  du  nouveau  Mon- 
de dans  l'ancien,  dont  les  habitans  le  le  transmettent,  &  le 
font  fubfifter  parmi  eux,  en  le  failànt  ceffer  &  renaître  conti- 
nuellement. 

2°.  Que  toutes  les  maladies  les  plus  femblables  aux  Vé- 
nériennes qui  fe  trouvent  décrites  dans  tous  les  Auteurs,  quels 
qu'ils  foient,  avant  la  découverte  de  l'Amérique,  ne  partici- 
pent réellement  en  rien  du  virus  Vénérien.  L'étonnement, 
l'embarras,  les  allarmcs,  dirai-je,  le  defefpoir,  les  vaines  tenta- 
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tives  &  les  expériences  fatales  des  Médecins  qui  ont  écrit 
vers  la  fin  du  xv=.  fiécle,  tout  prouve  que  ce  fut  alors  que  ce 
fléau  commença  à  fe  répandre;  pour  ne  rien  dire  des  peines 
qu'on  eut  à  en  découvrir  la  nature,  des  travaux,  des  efforts, 
des  meurtres  même  qu'il  en  a  coûté,  pour  acquérir  cette  diffi- 
cile connoiflance. 

3°.  Que  ce  mal  diminuant  de  jour  en  jour  fenfiblement 
dans  fes  effets,  mourra  enfin  vraifemblablement  de  vieillefle. 
Mais  quand? 


CHAPITRE    II. 

Lijle  chronologique  des   Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
le    mal    Vénérien. 

MAIS  pour  mieux  comprendre  comment  ce  mal  a  com- 
mencé, quels  ont  été  fes  progrès  &  fes  differens  change- 
mens,  il  faut  lire  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit,  non  tels  qu'ils 
fe  trouvent  recueillis  fans  ordre  dans  VAphrodi/iacus,  mais  fui- 
vant  la  Chronologie  qui  efl  fi  clairement  expofée  dans  le  grand 
Ouvrage  de  M.  Aflruc.  C'efl  ce  qui  m'engage  à  en  donner  ici 
d'après  ce  fçavant  Médecin  une  lifte  chronologique  (Se  bien 
plus  complette  qu'on  ne  la  trouve  par-tout  ailleurs. 

XV.     Siècle. 
1495- 
Marcellus,  Médecin  &  Chirurgien  d'armée,  a  donné 
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dans  Tes  Obfervasions  de  Médecine  une  Defcription  du  mal 
V^énerien. 

1497» 

N.  Leonicenus,  fçavant  Profeneur  en  Médecine,  &  Com- 
mentateur d'Hippocrate  &  de  Galien,  fit  imprimer  à  Venife 
l'an  1497.  un  Livre  intitulé:  De  Epidemiâ  quam  Itali  morbum 
Gallimm,  Galli  vero  Neapolitanum  vacant. 

Coradin  Gilinus,  Doreur  en  Médecine,  fit  imprimer 
cette  même  année  un  petit  Ouvrage  fur  cette  matière,  qui 
n'eft  guérés  plus  étendu  qu'une  Lettre. 

Jean  Widmann,  vu  Werdman,  Médecin,  a  fait  un  Traité: 
De  Vujlulis  &  Morbo  qui  vulgo  dicitur  Mal  de  Franzos,  in  4°. 

1498. 

De  Epidem'm  quant  Vulgares  Mal Franzofo  appellant.  C'eft 
un  petit  Traité  que  Natal  Monteforus,  Médecin,  fit  contre  le 
célèbre  Leonicenus. 

Difputatio  utilis  de  Morbo  Gallko,  Sec.  in  4",  par  Antoine 
Scanarolus. 

Simon  Piftor,  Médecin  Allemand,  a  fait  ces  differens 
Ouvrages,  1°.  To/ïtio  de  Malo  Franco.  A  Lipfic  1498.  '«  4<'. 

2°.  Declaratio  dejfenjtva  pojîtionis  de  Malo  Franco»  A  Lipfic 
1500.  in  4°. 

3<».  Confutatio  Confia torum  circa  pojttionem  quandam  extra- 
veam  ér  puerilem  Do£luris  Martini  Mellerflad  de  Malo  Franco  nu- 
fer  vemilatam  in  Cymnafio  Lipfienfh  1501.  in  4°. 

Seba. 
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Sebajîiams' Aquilanus  publia  dans  ce  tems  une  DKTertation 
fort  courte  fur  le  mal  Vénérien. 

Gafpar  Torella,  Efpagnol,  Médecin  &  Prélat  domeftique 
du  Pape  Alexandre  VI.  qui  le  fit  Evêque  de  Sainte  Jufline 
en  Sardaigne  en  1487.  compofa  un  Traité  de  Vudendagra  à  la 
dixième  année  de  fon  Epifcopat  en  1497.  &  le  dédia  à  Cefar 
Borgia  alors  Cardinal.  Il  dit  dans  ce  Livre  (comme  bon 
Efpagnol)  que  la  Vérole  efl:  née  en  France  dans  la  Province 
d'Auvergne.  Il  vint  dans  ce  Royaume  à  la  fuite  de  Cefar 
Borgia,  de  Cardinal  devenu  Duc  de  Valentinois,  &  compofa 
à  Blois  un  autre  Ouvrage  fur  la  même  matière ,  qu'il  dédia 
encore  à  ce  déteflable  fils  d'un  abominable  père,  fuivant  l'expres- 
fîon  du  Préfident  de  Thou,  Livre  i.  Torella  dans  cette  Epî- 
tre  lotie  Cefar  Borgia  comme  le  plus  grand  homme  de  fon 
fiécle.  Il  lui  donne  l'équité  de  Bratus,  la  confiance  de  Ma- 
rins, la  chafteté  de  Scipion,  la  fidélité  de  Regulus,  &  la  mag- 
nanimité de  Paul  Emile.  Quelle  fatyre  que  de  pareilles 
louanges!  On  en  voit  fou  vent  donner  de  pareilles  en  d'autres 
genres,  fuivant  la  judicieufe  réflexion  de  l'Auteur  des  Obfer- 
vations  fur  les  Ecrits  modernes,  Tom.  5.  L.  61.  pag.  22. 

XVI.    Siècle. 
1500. 
On  a  de  Conradus  Schelling,  Médecin  de  Philippe,  Ele- 
veur Palatin,  un  Traité  qui  a  pour  titre: 

Çonfilium  ad  Ptiflulas  malas,  fnorbum  quem  malum  de  Franciâ 

vulgus  appellat.    A  Heidelberg,  i»  4«>. 

150  r« 
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1501. 

On  a  de  Martin  Polichius,  Profefleur  en  Médecine,  un 
petit  Livre  qui  a  pout  titre: 

Refpon/10  tnfuper  aclditos  errores  Simonïs  Pijiorii  de  malo  Franco. 
Lipf.  1501.  in  4°. 

1503. 
De  Mentiilagrd,  five  morbe  Gallico.     A  Venife,  in  40.  par  Jo- 
feph  Grunbeck,  Médecin  Allemand. 

Jean  de  Vigo,  Génois,  premier  Chirurgien  du  Pape 
Jule  11.  traite  de  la  Vérole  au  5=  Livre  de  fa  Chirurgie  uni- 
verfelle  qu'il  compofa  en  1503.  Il  afTure  en  termes  exprès 
que  ce  mal  parut  pour  la  première  fois  en  Italie,  l'an  1494. 
au  mois  de  Décembre  :  que  cette  contagion  ne  fe  contra6ïoit, 
qu'en  s'approchant  d'une  femme  qui  en  étoit  infeâée;  il 
effaça  tous  ceux  qui  avoient  écrit  avant  lui  fur  la  maladie 
Vénérienne.  Les  Chirurgiens  le  regardent  comme  le  pre- 
mier qui  ait  inventé  l'ufage  du  Mercure  préparé  pour  la  gué- 
rifon  de  ce  mal,  mais  c'ell  fans  fondement;  car  il  efi;  confiant 
que  Carpi  fameux  Anatomille  Italien  en  efl:  proprement  l'in- 
venteur; mais  il  faut  convenir  de  bonne  foi  que  Vigo  l'a 
fort  accrédité.  C'eft  de  lui  que  nous  tenons  ce  Cerat,  qui 
ell  encore  aujourd'hui  en  ufage,  fous  le  nom  à'Emplaflrum  de 
ranis,  Fîgonis. 

1507. 

Antoine  Benivenius,  célèbre  Médecin  de  Florence,  a  fait 
un  Traité  :  De  abditis  nonnullis  ûc  mirandis  morborum  &  fmatio' 

Bb  num 
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nmn  caufis.  Florentin  1507.  In  4".  on  y  trouve  une  petite  Dis- 
fertation  fur  le  mal  François. 

15  M. 

Wendelin  Hock  de  Brackenau,  Dofleur  en  Médecine, 
De  caufis  pnejervativis,  regimine^  &  cura  morbi  Gullki. 

1516. 

J.  Cataneus  de  Lacu-Marcino,  Médecin  Génois,  De  morbê 
CaUico. 

J.  Almenar,  Médecin  Efpagnol. 

G.  Vella,  Médecin. 

1518. 

Pierre  Maynard,  Dofteur  en  Médecine,  a  fait  deux  Trai- 
tés  du  mal  Vénérien,  fuivant  l'Hiftoire  de  la  Médecine,  par 
M.  Freind,  Part.  3. 

Léonard  Schmai,  De  morbo  GaUico  &  curâejus  noviter  re- 
pertâ  cum  ligno  indico,  in  4°. 

1519. 

Un  Gentilhomme  Allemand,  nommé  Ulric  de  Hutten, 
farts  être  Médecin,  ni  Chirurgien,  publia  cette  année  à  Mayen- 
ne le  meilleur  Ouvrage  qui  eût  paru  jusqu'alors  fur  cette  for- 
midable maladie  ;  il  l'intitula.  De  morbi  Gallici  curatione  per  ad- 
niinijlrationem  ligni  Guaiaci,  Se  le  dédia  au  Cardinal  Albert  de 
Brandebourg,  Archevêque  de  Mayence,  &  de  Magdebourg, 
qui  l'année  fuivante  embralTa  le  Luthéranisme.  Dans  fon 
Épitre  il  dit  au  Prélat:  P/aife  a  Dieu,  Monseigneur,  que  yb- 
tre  Ahejfe  n'ait  jamais  befiin  de  ces  remèdes. 

Hutten 
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Hutten  après  avoir  onze  fois  eiïuyé  les  tortures  de  la 
falivation  mercurielle,  &  pafTé  en  vain  par  toutes  fortes  d  e- 
preuves,  s'avifa  d'avoir  enfin  recours  aux  décotlions  de  Gayac, 
qui  le  guérirent,  &  guériffent  fouvent  radicalement,  félon  B» 
mais  la  juftice  m'invite  à  rapporter  un  fait  dont  M.  Aftruc 
nous  fait  part,  qui  efl  que 'Hutten  après  avoir  été  guéri  par 
le  Gayac,  fut  repris  de  fon  vilain  mal,  qui  ne  fe  reveilla  que 
pour  lui  caufer  la  mort. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  un  Médecin  Italien, 
nomme  Manardi,  fit  plufieurs  petits  Ouvrages  fur  le  mal  Vé- 
nérien; il  prefcrit  dans  une  de  fes  Confultations  au  Cardinal 
Campegio  d'ufcr  d'une  décofïion  de  bois  de  Gayac.  On  y 
trouve  audl  une  Confukation  à  peu  près  pareille  pour  un 
Evêque  de  Cracovie. 

1520. 

Bened.  Rinius  de  Venife  fît  un  petit  Traité  du  mal  Vé- 
nérien, qui  a  pour  titre: 

De  morho  Gallico  Confultationis  caiifâ  in  grat'tam  illufirijjtmi  CU' 
jusdam  Antiflitis. 

Son  fils  le  dédia  après  fa  mort  à  un  Archevêque. 

Voici  des  vers  de  Jean  le  Maire,  qui  indépendamment 
de  la  connoifiance  qu'ils  donnent  de  l'état  où  le  mal  étoit 
alors,  font  plaifans  Se  curieux  par  eux-mêmes;  ils  font  tirés 
des  trois  Contes  de  Cupido  &  d'Atropos,  dont  le  premier 
fut  inventé  par  Séraphin,  Poëte  Italien,  le  fécond  &  le  troi- 
fiéme  par  l'Auteur  dont  il  s'agit. 

B  b  2  Mais 
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Mais  en  lu  fin  quand  le  venin  fut  meur 
II  leur  nailToit  de  gros  boutons  fans  fleur» 
Si  trez  ideulx,  fî  laits  &  fi  énormes. 
Qu'on  ne  vit  onc  vifaiges  fi  difformes. 
Ne  onc  ne  re^eut  fi  irez  mortelle  injure 
Nature  humaine  en  fa  belle  figure  : 
Au  front,  au  col,  au  menton  &  an  nez 
Onc  on  ne  vit  tant  de  gens  boutonnez. 
Et  qui  pis  eft  ce  venin  tant  nu'iTible, 
Par  fa  malice  occulte  &  invifible, 
Alloit  chercher  les  veines  &  artères, 
Et  leur  caufoit  fi  étranges  miferes. 
Dangier,  douleur  de  padion  &  goutte. 
Qu'on  n'y  fçauroit  remède,  fomme  toute 
Fors  de  crier,  fouppirer,  lamenter, 
Plorer  &  plaindre  Se  mort  fc  fouhaitter. 
Ne  ne  fçeut  une  lui  bailler  propre  nom 
Nul  Médecin,   tant  eut-il  de  renom, 
L'ung  l'a  voulu  Sahafati  nommer 
En  Arabiq  ;  l'autre  a  peu  eftimer 
Que  l'on  doit  dire  en  Latin  Mentagra; 
Mais  le  Commun  quand  il  la  rencontra, 
La  nommoit  Gorre  ou  la  Vérolle  greffe. 
Qui  n'épargnoit  ne   Couronne  ne  Croffe  ; 
Pockeu  l'ont  dit  les  Flammens  &  Picards, 
Le  mal  François  la  nomment  les  Lombards, 
Si  a  encore  d'autres  noms  plus  de  quatre,; 
Les  Allemands  l'appellent  Giohte  Blatte, 
Les  Efpagnols  Las  Buas  l'ont  nommée: 
Et  dit-on  plus  que  la  puiffante  armée 
Des  fors  François  à  grant  peine  &  fouffrance 


En 
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En  Naples  l'ont  conquife  &  mife  en  France, 

Dont  aucuns  d'eux  le  Souvenir  (a)  la  nomment. 

Et  plufieurs  faits  fur  ce  comptent  &  fomment. 

Les  Savoyfiens  la  Clavela  la  difent: 

De-là  comment  plufieurs  gens  en  devifent, 

De-là  comment  Amour,  le  jeune  yvrogne, 

A  fait  aux  gens  grant  dommage  &  vergogne» 

Et  ne  fçet-on  pour  fes  doux  defclouer. 

Bien  bonnement  à  quel  Saint  fe  vouer: 

Néantmoins  aucuns  par  grâce  fouverainc  , 

Gnt  imploré  Madame  Sainte  Reine, 

Les  autres  ont  eu  recours  à  Saint  Job, 

Peu  de  guéris  en  font  de  morts  beaucop: 

Car  règne  à  ce  trez  cruel  tourment 

Far  tout  le  Monde  univerfellement. 

1524. 

Le  grand  Erasme,  qui  n'étoit  point  Médecin,  &  qui  n'a. 
rien  écrit  exprès  fur  la  Vérole,  a  cependant  laifTé  en  plufieurs 
endroits  de  fes  Ouvrages  des  témoignages  de  fa  façon  de 
penfer  fur  cet  horrible  mal  :  on  y  trouve  furtout  un  Dialogue 
fur  les  moyens  d'obvier  à  fa  propagation;  Dialogue  plaifant 
&:  fçavant  tout  à  la  fois,  &  en  un  mot  fi  curieux  que  je  ne 
me  puis  difpenfer  de  le  traduire  ici. 

Bb  3  P.  Je 

(a)  Ne  feroît-ce  point  plutôt  le  repentir?  M.  Aftruc  convient,  p-448.  que 

le  fotivenif  eft  une  expreflion  impropre. 

(b)  Job  a  toujours  paffépour  le  Patron  des  Véroles.  Voy.Bayle,  Diftionn, 
à  l'art,  de  Job,  Bail/et,  Vie  des  Saints  de  l'ancien Teftament,  lo.Mai. 
Molanus  Diar.  Aledic.  Ecclejîaft.  lo.  Mai.  Voy,  aujfi  Hutten,  il  fait  ve- 
nir du  mal  de  Job  l'origine  de  la  Vérole, 
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P.  Je  châtreroîs  les  hommes,  Se  je  bouclerois  les  femmes. 

G.  Par  -  là  il  ne  viendroit  point  de  mauvais  œufs  de 

mauvais  corbeaux mais  ce  mal  a  plus  d'un  moyen  de  fe 

communiquer,  il  fe  contra61e  par  un  baifer,  en  parlant,  en 
maniant,  en  buvant  dans  le  verre  d'une  pcrfonne  gâtée,  & 
nous  (a)  voyons  que  ceux  qui  ont  cette  vilaine  galle  fe  font 
un  plaifir  malin  de  la  donner  aux  autres, 

P.  Que  perfonne  ne  fe  faflfe  rafer,  ou  qu'on  fe  rafe  foi- 
même. 

G.  Quoi!  Si  l'un  &  l'autre  ferment  la  bouche! 

p.  On  fouffle  le  poifon  par  les  narines. 

G.  11  y  a  encore  moyen  de  remédier  à  cet  inconvénient. 

P.  Comment? 

G.  Tout  comme  on  voit  avec  des  lunettes,  on  peut  rc- 
fpirer  par  le  moyen  d'inftrumens  appliqués  au  nez,  qui  vont 
chercher  le  dos  en  fe  contournant  par-deflbus  les  ailTelles. 

P.  A  la  bonne  henre,  s'il  n'y  avoir  rien  à  craindre  du 
conta6\  des  doigts,  du  linge,  des  peignes  &  des  cizeaux. 

G.  A  votre  compte,  il  faudroit  donc  lailfer  croître  fa 
barbe  jusqu'aux  genoux? 

p.  Et  cela  ne  fu/firoit  pas,  il  faudroit  faire  encore  un 
Edit  pour  empêcher  que  le  même  homme  fût  à  la  fois  Bar- 
bier &  Chirurgien. 

G.  C'cft  vouloir  faire  mourir  de  faim  l'un  &  l'autre. 

P.  Qu'ils 

(a)  Les  expériences  contraires  qu'on  fait  tous  les  jours,  prouvent  bien  que 
ce  venin  s'cft  fore  afFoibli. 
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P.  Qu'ils  ne  fe  mêlent  point  de  tant  i  d'affaires ,  on  leur 
donnera  quelque  chofe^de  plus  pour,  les  barbes. 

G.  Soit. 

P.  Alors  il  faudra"encore/aire|desLoixpour  empêcher 
de  boire  dans  lej  verre  d'autrui. 

G.  Je  doute  que  cette  ;  Loi  prît  en  Angleterre.  &c. 
P.  Et  qu'on  couchât|,deux,  fi  ce  n'efl  mari  &  femme. 
G.  C'eft  mon  avis. 

P.  Oui:  mais  efl-on  fur  de  trouver  dans  toutes  les  Au- 
berges des  draps  de  lit  où  perfonne  n'ait  couché? 

G.  Ce  feroit  trop  exiger  en  Allemagne,  où  l'on  fait  à 
peine  la  lefîîve  deux  fois  l'an. 

P.  On  devroit  aufll  fe  défaire  de  la  mauvaife,  quoiqu'an- 
cienne,  h;ibiruden)ù  l'on  eft  d'embrafler. 

G.  Et  la  converlation? 

P.  11  faut  prendre  garde  à  ce  d't£îum  d'Homère  A'yw  %wi; 
KftPa^lv,  &  réciproquement  que  celui  qui  écoute,  ait  la  bou- 
che fermée,  &c. 

1525. 

Bartholom.  Sileher. 
Vyœcaiit'w  luis  Vtnerex.  A  Vienne,  in  4°. 
1527. 
Jacques  de  Bethencourt,  Médecin  de  Rouen,  eft  le  "pre- 
mier François  qui  ait  écrit  fur  la  Vérole.    Son  Livre  impri- 
mé à  Paris  /';;  4"*.  eft  intitulé: 
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Nova  pŒnkentinlis  quadragefima,  nec  non  ptirgatonam  in  morhiim 

Gallkum,  five   Venereum,    una  cwn  Dialogo  aqute  argenti  ac 

ligni  Guaiaci  collu6îamium  fuperdiâi  morbi  curationis  pralaturâ. 

On  demandera  pourquoi  un  Médecin  de  Rouen  eft  le 

premier  des  Médecins  ou  Chirurgiens  Erançois  qui  ait  écrit 

fur  le  mal  Vénérien.     Seroit-ce  que  ce  mal  auroit  fait  plus 

de  ravage  dans  cette  Ville,  que  dans  toutes  les  autres  Villes 

de  France? 

Il  eft  certain  que  la  Vérole  de  Rouen  a  pafle  autrefois 
pour  terrible,  &  pour  très-di/iicile  à  guérir.  Son  (a)  grand 
commerce  avec  rEfpagne  &  le  Portugal  faifoit  que  cette 
Ville  tenoit,  pour  ainfi  dire,  de  la  première  main  cette  fune- 
fte  maladie,  qui  s'y  trouvant  moins  éloignée  de  fa  fource  que 
dans  les  autres  Villes,  devoit  y  être  plus  furieufe.  Ajoutez 
que  plufieurs  habitans  de  Roiien  avoient  fait  le  voyage  de 
l'Amérique,  &  en  avoit  pu  rapporter  le  mal.  Le  Prélident 
d^  Thou  dans  fon  Hiftoire,  parle  plus  d'une  fois  de  la  Navi- 
gation des  Normands  aux  Côtes  d'Afrique  vers  le  nouveau 
Monde. 

1530. 
Jérôme  Fracaftor,  Médecin  des  Pères  du  Concile  de 
Trente,  compofa  en  1521.  un  fort  beau  Poème  intitulé  de 
Syphilidf,  ou  de  Aiorho  GaUko;  mais  il  ne  le  publia  qu'en  i>;o; 
il  fit  un  autre  Ouvrage,  de  contagionibus  &  contagiufis  morhis, 
&  eorum  cmatione.      Il  parut  pour  la  première  fois  à  Venife 

en  1546. 

1532» 

(a)   Voyez  Rahélais,  Liv.  5,  Chap,  21.  Si  Hifl:.  de  Francien,  L.' lo. 
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1532. 
Laurent  Frifius,  ou  Phrifius,  a  fait  un  petit  Traité  intitulé: 
Epitomen  OpufcuU  de  curundis  ptijiulis,  ukeribus  &  dolorïbus 
niorbi  Gallici,  viali  Franzojf  appellati. 

1534- 

Nous  avons  d^  Jean  Pafcal  une  DiOertation  qui  a  pour 
titre ,  De  morbo  qiiodam  compofito ,  qui  vu/gù  apud  nos  Gallicus 
appellatur.  A  Naples,  in  4°. 

Auguftin  Niphus  Philotheus,  Médecin  &  Allrologuc 
célèbre,  publia  cette  même  année  à  Naples  un  Livre,  de  morho 
Gallico,  in  4°. 

1535. 
Gonfalve  Fernandes  Oviedo  publia  l'an  1535.  un  Ouvrage 
intitulé: 

La  Hijioria  gênerai  y  natural  de  las  Indias  Ocidentales. 
Dix  ans  auparavant,  c'eft-à-dire  l'an  1525.  il  en  avoit  pu- 
blié un  autre  moins  confidérable,  intitule  :  Summario  de  la  Hi- 
ftoria  gênerai  y  natural  de  las  Indias  Occidentales.  Il  parle  beau- 
coup de  la  Vérole  &  de  fon  origine,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-devant. 

1535. 
Il  parut  cette  année  à  Venife,  une  CoIle6lion  in  go.  qu'on 
intitula:  Liber  de  morbo  Gallico^  in  qtio  diverfi  celeherrimi  in  tait 
materiâ  fcribemes  Medicime  cominentur  Au&ures,  &c. 

Nicoles  Poil,  Médecin  de  l'Empereur  Charles  Qurn» 
publia  cette  année  un  petit  Ouvrage;  De  curâmorbi  Galliciper 
lignum  Guaiacanum. 

Ce  1536. 
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1536. 

Nicolas  AJaflà ,  de  Venife;.  Médecin  fort  célèbre  en  fon 
temps,  difléqua  des  corps  de  Véroles  l'an  1524,  fît  imprimer 
fon  excellent  Livre,  de  niorbo  Gallico,  l'an  1536,  qu'il  dédia  à 
Saint  Charles  Borromée. 

Pierre- André  Matthiole,  célèbre  Botanifte;,  a  fait  un  Livre 
^e  morlo  Gallico,  imprimé  cette  même  année. 

1536» 

Il  parut  cette" même,  année  une  nouvelle  Colleélion  qui 
a  pour  titre:  Morbi  Gallici  curandi  ratio  exquijiiij/ivia,  a  variis 
usdemque  peritijjïmis  Medicis  confcripta,  in  4°» 

A.  P.  T.  Paracelfe  dès  fa  plus  grande  jeunefle  s'appliqua 
foigneufement  à  la  Chimie,  &  recueillit  fans  choix  tous  les 
fecrets  qu'il  put  prendre  des  Médecins,  des  Barbiers -Chirur- 
giens, des  Mages,  des  Chimiftes,  des  Bohémiens,  des  Nigro- 
manciens,  des  Charlatans,  des  vieilles  femmes,  des  Païfans,&c. 
Il  mourut  à  l'âge  de  47  ans,  ;  après  avoir  promis  aux  autres 
le  grand  âge  de  Mathufalera  par  la  vertu  de  fon  Elixir. 

Dans  la  quatrième  partie  de  fa  grande  Chirurgie,  Para- 
celfe traite  des  tumeurs,  des  pullules,  du  mal  François;  dans 
fa  cinquième,  il  traite  de  la  façon  de  rétablir  les  malades  mal 
guéris;  &  enfin  des  caufes  &  de  l'origine  de  ce  mal. 

1537. 
Opufculum  prteclariim  de  ovini  peflilentiâ,  five  fit  ah  xre  corrupte, 
Jtve  ah  aqiiis  putridi^^  &  de  diutitrnâ  pefle  morbi  Gallici,  qiim: 
•non  cejfahit  donec  piitredo  ejusdem  morbi  funditùs  eradicetur. 
A  Cologne,  in  8°.  par  Jean  Vochet. 

1537. 
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1537' 
Jean- Antoine  Roverellus,  Do6leur  en  Médecine: 

Tra&atus  de  morbo  paturfâ^  (^jf^^i^t  1<*i  vulgo  Gallkus  appella^ 
tur,  Sypris  iniprejfus,  in  8". 

1538 
Alfonfe  Ferrus  ou  Ferrius,  Do6tenr  en  Médecine  &  Lc- 
6leur  en  Chirurgie,  a  fait  quatre  Livres,  de  morbo  Gallico  & 
ligni  fan&i  naturâ  ufuque  ?)iulnplici,  in  8°. 

1538- 
Thomas  Rangonus,  Médecin,  a  fait  un  Traité  fur  le  mal 

Vénérien,  qui  fut  imprimé  à  Venife,  in  4°. 

1540. 
Jofeph  Struthius,  Doéleur  en  Médecine,  dans  le   qua- 
trième Livre  de  fon  Traité  des  Pouls,  confacre  un  Chapitre 
entier  à  ceux  que  produit  la  Vérole  invétérée. 

1540. 
Le  fécond  Médecin  François  qui  a  écrit  fur  le  mal  Vé- 
nérien, efl:  Denys  Fontanon  de  Montpellier,  dont  le  Livre  in- 
titulé, Praâica  Medka,  in  g'',  fut  imprimé  à  Lyon  en  1550. 

15.40, 
On  pourroit  cependant  mettre  avant  Fontanon  Amonius 
Gallus  (le  Cocq)  dont  il  eft  parlé  dans  les  Lettres  de  Guy 
Patin,  Tom.  i.  L.  133.  Son  Livre,  de  Ligna  fando  non  permis' 
cendo,  parut  à  Paris  l'an  1540.  in  8",  Dans  la  Confultation  qui 
fut  faite  au  fujet  de  la  maladie  de  François  L  Fernel  étant 
pour  l'ufage  de  fon  Opiate  anti- Vénérienne,  le  Cocq  tint 
ferme  pour  la  fridion  mercurielle:  Qtiil  foit  frotte\  dit-il,  corn- 
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me  le  dernier  de  fin  Royaume:  Frottetur  ut  viUJJlmus  quisqne 
è  fuo  regfio,  ciim  nec  difpori  modo  contaminatus  fuerit.  Le  Roi 
ne  s'offeiifa  pas  de  ces  paroles. 

I54I» 

Remadus  Fuchfius  a  donné  la  Méthode  de  traiter  le  mal 

d'Efpngne^  ou  de  France^  par  le  lois  de  Gaïac  en  déco&ion.  A  Pans, 
in  8". 

1542. 
André  Vefal,  Médecin  de  l'Empereur  Charles  -  Quint  ^ 
de'.  Philippe  II.  a  fait  une  Epïtre  fur  la  Racine  de  Squine,  que 
François  Vefal  fon  frère  publia  à  Venife  l'an  i543-  '"  8°- 
Charles-Quint  en  ufa  pendant  15.  jours. 

1542. 
Bartholomée  Montagnana  le  jeune,  Philofophe  &  Méde- 
cin, écrivit  un  Confiil  de  Médecine  pour  un  Evêque  Viceroi 
d'EIongrie,'  que  le  vilain  mal  n'avoit  pas  relpedé. 

IH2. 
Léonard  Fuchius  n'a  écrit  qu'un  Chapitre  furie  mal  Vé- 
nérien, y,  fon  Traité,  de  curandi  ratione  &c. 

154?- 
Michel-Ange  Blondi,  Italien,  a  écrit  fur  l'origine  du  mal 

François,  &c.  in  8°- 

1544* 
Aloyfius  Lobera,  Médecin  de  l'Empereur  Charles-Quint, 
a  fait  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  Lihru  de  las  quatro  evfermenda 
'àes  Cortefanas,  que  fim  Catharro,  Gotta,  mal  de  Piedra,  y  mal  de 
Bms;  en  Toledo,  in  8°.  On  voit  par  ce  titre  qu'autrefois  en 
Efpagne  la  Vérole  étoit  appellée  mal  de  Cour. 

1548. 
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1548' 
Jérôme  Cardanus. 

1550. 

Jean-Rodrigue  de  Caftello-Bianco,  autrement  Amatus. 

Jean-B;iptif[e  Montanus,  Dodeur  en  Médecine,  a  fait  un 
Traité  &  fix  Confultations  fur  la  Vérole. 

Bartholomée  Adaggius,  premier  Médecin  du  Pape  Ju- 
les III. 

Jean  Benediflus. 

I55I* 

Antoine  Mufa  BrafTavolus  a  fait  differens  Ouvrages  (ur  le 

mal  Vénérien. 

Benedi6lus  Viîlorîu?. 

1552. 
Thiery  de  Heri,  fameux  Chirurgien  de  Paris,  eut  pour 

maîtres  deux  célèbres  Médecins,  Jacques  Hollerius  &  Antoine 

Saillard.     Il  efl:  Auteur  d'un  Livre  intitulé:    Méthode  curatoire 

de  la  maladie  Vénérienne  ^  vulgairement  appellée  crrofle    Vérole. 

Ambroife  Paré,  ce  fameux  Chirurgien  de  plufieurs  Rois,  qui 

n'a  jamais  eu  fon  pareil,  trouva  le  Livre  de  Heri  fi  excellent, 

qu'il  ne  fit  point  difficulté  de  le  copier  presque  tout  entier, 

comme  il  l'avoiie  ingénument  dans  une  Préface  qui  fe  trouve 

au  dix-neuviéme  Livre  de  Tes  Oeuvres.       L'habilité  de  Heri 

par  rapport  à  cette  maladie  l'avoit  fort  enrichi.        On  dit 

qu'un  jour  étant  dans  l'Eglife  de  l'Abbaye  de  Saint  Denys  à 

genoux  aux  pieds  de  la  Statue  de  Charles  VIIL  &  un  iMoine 

Ce  3  de 
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de  l'Abbaye  l'ayant  averti  que  ce  n'étoit  pas  la  Statue  d'un 
Saint,  il  lui  répondit  qu'il  étoit  bien  aife  de  témoigner  Ton 
refpecl  &  fa  reconnoiflànce  à  un  grand  Prince  qui  étoit  la 
caufe  de  fa  fortune.  Les  Chirurgiens  ont  prétendu  dans  leurs 
difputes  avec  M.  Aftruc  qu'il  avoit  pillé  les  meilleurs  endroits 
de  fon  Livre,  dans  l'Ouvrage  de  Thiery  de  Heri;  mais  c'eit 
fans  aucun  fondement,  &  M,  Ailruc  s'efl  pleinement  juftifié. 

1554' 
Jean  Langius. 

Pierre  Hafchardus,  ou  Haslardus,  Chirurgien,  Médecin, 
Aftrologue. 

1555. 
Nicolas  Macchellus, 

Roderic  Diaz  de  IlTa,  Médecin  Efpagnol:  Tratado  contra 
las  Buhas,  in  4o. 

Jean  Fernel  de  Clermont  en  Bauvoifis,  premier  Méde- 
cin du  Roi  Henri  II  :  De  luis  Venerea  curatione  perfeBiJJlmà. 

1557. 
Pierre  de  Bayro,  Médecin  &  ProfefTeur  en  Médecine, 
Jean  Sylvius  a  fait  une  adez  mauvaife  DifTertation  fur  le 
mal  Vénérien. 

155s. 
Pierre  Laurus  traduifit  en  Italien  &  fît  imprimer  à  Venifc 

in  S"",  le  Livre  de  Lobera,  fur  les  quatre  maladies  de  Cour» 
Fninçois  Frizimelica. 
Jérôme  Montuus. 

1560. 
Gabriel  Fallope,  de  Modene,  fameux  ProfefTeur  de  l'Uni- 

vcr- 


VENERIENNES.  207 

verfité  de  Padouë,  fît  imprimer  à  Padouë  un  excellent  Traité 
du  mal  Vénérien. 

1560, 
Guillaume  Rondelet,  Médecin  de  Montpellier,  a  écrit  un 
Livre  fur  le  mal  Vénérien,  qui  a  pour  titre,  De  morbo  Italko. 

1562, 
Dominique  Léo. 

1564. 
Antoine  Fracantianus  :  De  viorbo  Gûllico,  in  4°.  A  Padouë. 

Antoine  Chaumet,  Chirurgien  célèbre  en  fon  tems. 
Augerius  Ferrerius. 

1565. 
Léonard  Botallus,  Médecin  ordinaire  de  Henri  III.  &  grand 

partifan  de  la  faignée  :  Lui^  Fenercx  curandee  ratio.  A  Lyon. 

Alexandre  Trajan  Pétrone.    De  morbo  Gallico. 
1566. 

Pierre  Trapolinus. 

Marinus  Brocardus, 

Bernardin  Tomitanus. 

Michel-Jean  Pafchal, 

Profper  Borgarutius. 

Il  parut  en  ce  même  tems  une  nouvelle  Colleftion  faite 
par  Aloifius  Luifinus,  en  deux  tomes  in  fol,  A  Venife. 

1568. 
Antoine  Saporta,  Profeiïeur  de  Montpellier. 

1570. 
Loiiis  lias,  Médecin. 

1575. 
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1575- 

André  Alcaçar,  ou  Alcazar,  Médecin  &  Chirurgien:  De 

Pudendagra. 

1575. 
Ambroife  Parée;  nous  en  avons  parlé  dans  l'article  de 
Heri,  &  d'ailleurs  fes  Ouvrages  devroient  être  dans  les  mains 
de  tout  le  monde. 

1577» 
Laurent  Joubert. 

1578. 
Jules  Palmarius,  de  Coutances  en  Normandie,  Difciplc 

du  grand  Fernel. 

1580. 
Jean  Schenckius. 

Jean  Crato. 

1586. 
Jean  Zecchius. 

1587. 
Jérôme  Mercurialis.     On  a  quatre  Livres  de  célèbre  Mé- 
decin fur  le  mal  Vénérien. 

1589. 
Lucas  Ghinus. 

1590. 
Jérôme  Capivaccius, 

1591. 
Felicianus  Bctera. 

1596. 
Pierre  Foreftus. 

Willelmus  Clowes,  Chirurgien  du  Roi  d'Angleterre,  le 
premier  des  Anglois  qui  a  écrit  fur  la  Vérole. 

Aurelius  Minadous. 

1597. 
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1597. 
Hercules  Saxonia,  Médecin  célèbre  &  habile  pour  fontems. 

1598. 
François  de  Villalobos,  Médecin  Efpagnol. 
Il  parue  cette  même  année  une  Edition  de  la  Collection 
de  Luifinus. 

XVII.    Siècle. 

1600. 
Jean  Saporta  fils  d'Antoine,  Profcfleur  à  MontpellicTo 
Pierre  de  Torrez,  Médecin  Efpagnol. 

i6ci. 
Alexandre  Maflarias. 

1602. 
André  Laurent. 

1603. 
Jofephus  Quercetanus,  ou  Duchêne  d'Armagnac. 

1604. 
Euftache  Rudius. 
Fabius  Pacius. 

160s* 
Loiiis  Mercatus. 
André  de  Léon. 
Bartholomée  Perdulcis. 

1610. 
Jean  Varandseus,  Médecin  de  Montpellier. 
Henningus  Arnifoeus. 

161  r. 
Guillaumet  Chirurgien. 

Dd  Traite*' 
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Traite  de  la  Maladie  nouvellement  appelle'e  Chrijlalline  :  Livre 
fait,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  ont  forti  des  mains  de  ces 
M";  c'eft-à-dirc  fans  connoiflances,  fans  efprit,  fans  ordre,  ni 

jugement. 

1613. 
Horace  Guargantus. 

1616, 
Jean  Macollo. 
Joachin  Kruppellus. 
François  Ranchinus,  Médecin  de  Montpellier. 

1620. 
Vié^or  Manggus. 
Matthias  Untzevus. 

1621. 
Jean  Colle, 

1623. 
David  de  Planis  Campy ,  t[au(lî   mauvais  Praticien,  que 
Théoricien.       La  Ve'role  reconnue^  combattue,  &  abbutiie,  fans 
fuer  &  fans  tenir  Cha7nbroi    à  ce  feul  titre,  eft-il  neceflaire  de 
dire  que  l'Auteur  de  ce  Livre  eft  Chirurgien,  ou  charlatan  ? 
Pierre  Roftinius,  Médecin. 

1624. 
Tobie  Knoblochius,  Philofophe  &  Médecin» 

1629. 
Zacutus. 

1630. 
Jean  Antoine  Vander  Linden» 
Jean  Hartmann. 

1641. 
Cyprien  Maroxa,  Efpagnol. 

Î644. 
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1644. 
Jean  -  Baptifle  Van-Helmonr,  dont  nous    avons  parle 

ci  devant. 

1650. 

Théodore  Turquet  de  Adayernc. 

1661. 
Antoine  Everhard.  ' 

1670. 
Jean  Winell,  Anglois. 

1672. 

François  Sylvius  de  le  Boe,  fameux  A4édecin  d'Hollande- 

1(573. 

Edouard  Maynvvaringe,  Anglois. 

Nicolas  Blegny  de  Paris,  Chirurgien,  grand  Charlatan, 
homme  fans  mœurs  &  fans  lettres  :  Lmt  de  guérir  les  maladies 
Vénériennes:  cet  Ouvrage  n'ert  qu'une  compilation  des  Traités 
qui  avoient  paru  en  François  avant  lui. 

Jean  Gafpar  Spaw. 

1676. 

Richard  Wifeman. 

Bernard  Chriftin  à  Juvellina, 

1677. 
Antoine  Menjot,  Médecin  de  Montpellier. 

1679. 
Théophile  Bonat,  Dofleur  en  Médecine. 
Eftienne  Blancard,  Médecin  Hollandois. 

1680. 
Thomas  Sydenham,  Médecin  Anglois,  le  plus  diligent 
Obfervateur,  qui  ait  paru  depuis  Hippocrate. 
Paul  de  Sorbait. 

.Dd  2  1(582. 
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1682. 
Jean  Michaut,  Chirurgien.  '' 

1684. 
David  Abercromb.  Médecin  Anglois. 

1684. 
Charles  Thuillier  de  Roiien,  Médecin  de  Paris,  a  donné 
deux  Editions,  l'une  à  Rouen,  en  1684.  &  l'autre  à  Paris,  en 
1707,  de  fes  Obfervations  fur  les  maladies  /Vénériennes.  Il  dé- 
clame dans  cet  Ouvrage  contre  le  Mercure,  pour  vanter  5c 
faire  acheter  un  prétendu  fpecifique  antivénérien.  N'eft  -  il 
pas  honteux  de  voir  un  Médecin,  donner  ainfi  publiquement 
dans  le  plus  vil  empirisme  ? 

1689. 

L le  Monnier. 

1^90. 
G.  B.  de  Saint  Romain,  Médecin. 

1694. 
Martin  Lifter. 

1698. 
Charles  Mufitan.     Son  Traité  a  été  traduit  en  François, 
par  Jean  Devaux,  Chirurgien  de  Paris.     C'eft  la  feule  bonne 
traduflion  qu'il  ait  faite- 

1699. 
Gervais  Ucay,  Docteur  en  iMédecine.     . 
Pierre  Garnier. 

XVIII.    Siècle. 

1702. 

N . . .  Boirel,  Médecin. 

1710. 
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1710. 
Adrien  Helvetius,  dont  le  fils  efl:  aujourd'hui  Médecin 
de  la  Reine  de  France,  a  donné  une  méthode,  pour  traiter  la 
Vérole  par  les  fri6\ions  &  par  les  fueurs,  1710,  in  12". 

1711. 
Jean  Devaux,' Chirurgien  de  Paris,  homme  qui  n'étoit 
pas  fans  efprit  &:  fans  lettres,  mais  qui  eut  été  plus  louable, 
s'il  fe  fut  mieux  connu,  a  traduit  en  François  quatre  Traités 
Latins  fur  le  mal  Vénérien;  l'un  de  Charles  Mufitan,  dont 
nous  venons  de  parler;  le  fécond,  d'Antoine  Dcidier,  Méde- 
cin de  Montpellier;  le  troifiéme  de  Jacques  Vercelloni;  Se 
le  quatrième  enfin  de  Guillaume  Cockburne,  Médecin  An- 
glois.  Le  jugement  qu'on  doit  porter  fur  ces  difterens  Ou. 
vraies  de  ce  Chirurgien,  c'eft  qu'à  l'exception  de  quelques 
bonnes  remarques,  dont  il  a  enrichi  le  Livre  de  Mufitan  ;  on 
peut  dire  que  de  bons  Traités  latins,  il  a  eu  l'art  d'en  faire 
de  mauvais  en  François,  ma/è  vertendo  ex  latinis  bonis  fecit  Gal- 
lica  non  bona. 

1714. 
Richard  Boulton,  Anglois. 
1715. 
Gualter  Harris.  célèbre  Médecin  de  Londres,  a  donné 
quelques  Obfervations,  dont  on  fait  peu  de  cas,  fur  l'origine, 
la  nature  &  la  cure  du  mal  Vénérien. 

1716. 
Jacques  Vercelloni. 

1717- 
Guillaume  Cockburne,  le  Thuillier  d'Angleterre,  a  fu't 
Dd  3  un 
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un  Traité  de  la  Gonorrhée,  dans  lequel  il  vante  beaucoup 
certaine  injedioii.qui  arrête,  dit-il,  impunément  la  Gonorrhéi 
dès  fa  naidance,  &  qu'il  ne  veut  pas  publier  pnr  do  mauvailes 
raifons  de  morale,  ou  plutôt  par  pure  avarice  &  charlatanerie 
indigne  de  tout  bomnic  de  bien.  Nous  verrons  dans  le 
corps  de  cet  Ouvrage,  le  cas  qu'on  doit  faire  de  ce  prétendu 
fpécifique. 

1717- 

Jerard  Goris,  Do6\eur  en  Médecine. 
1722. 

N.  Bouez  de  Sigogne  a  fait  un  Traité  des  maladies  Vé- 
nériennes, comme  font  tous  les  Empiriques,  pour  dire  qu'ils 
ont  un  fecret,  &  a/licher  leur  demeure.  Monfieur  Aftruc 
dévoile  les  iniquités  de  ces  charlatans,  &  fait  connoître  le  peu 
de  cas  qu'on  doit  faire  de  leur  prétendues  découvertes. 

1724. 

Autre  Auteur  de  même  trempe,  Roger  Dibon ,  Chirur- 
gien de  Paris. 

Antoine  Deidier,  fçavant  Profefleur  en  Médecine,  a  fait 
une  Dilfertation  lut  le  mal  Vénérien,  qu'il  attribue  à  dçs  ani- 
malcules, IbupleS;,  infinis  en  nombre,  d'une  agilité  furprenante, 
très-prolihques,  &  qui  le  propagent  avec  une  vîtefle  prodi- 
gieulè,  des  parties  infc6\ées  à  celles  qui  ne  le  font  pas.  Il 
luit  CCS  petits  animaux  dans  les  différentes  parties  du  corps, 
oïl  il  les  tait  marcher  à  fon  gré;  ce  qui  eft  fans  doute  auffi 
commode,  pour  ne  pas  dire  auHi  ridicule,  que  le  fydême  des 
Defcartes  dans  la  formation  du  Fœtus:    de  forte  qu'on  peut 

dire 
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dire  fuivant  cette  comparaifon,  la  Vérole  de  Deidier,  comme 
on  dit,  l'homme  de  De/cartes. 

M,  Aflruc  remarque  avec  raifon,  que  ce  fvftême,  tout 
(îngulicr  qu'il  paroît,  n'ell  cependant  pas  neuf,  quoiqu'il  foit 
donné  pour  tel.  Abcrcromb,  Hartfoeker,  Calmet.  &c.  ont 
tous  infïnué  !a  même  opinion.  Il  ert  étonnant  qu'un  auflî 
fçavant  Médecin  paroiH'e  l'ignorer,  &  qu'on  ait  reçu  en  An- 
gleterre de  pareils  lyrtémes. 

Antoine  Benevolus,  Chirurgien  de  Florence. 

1725.' 
Pierre  Violette  Dubois,  Chirurgien  de  Paris,  nous  ap- 
prend dans  fon  Nouveau  Traité  des  Maladies  Vénériennes,  qu'il 
a  un  fpécifique;  voilà  le  Charlatan:  il  fait  enfuite  un  grand 
étalage  d'érudition^  par  exemple,  s'il  parle  du  Cancer,  il  dit, 
que  c'efl  un  mot  équivoque,  qui  fe  prend  quelquefois  pour 
un  animal  aquatique,  quelquefois  pour  un  figne  du  Zodiaque, 
&  enfin  pour  une  maladie.  Voilà  bien  un  Seavant  de  S. 
Côme! 

Pointet  Chirurgien,  publia  cette  année  des  Obfervations 
fur  les  Maladies  Vénériennes:  il  paroît  par  les  invectives,  qu'il 
dit  au  Sieur  Dibon,  fon  confrère  dans  toutes  les  formes,  que 
tout  fon  but  eft  de  perfuader  qu'il  a  un  meilleur  fecret  que 
le  f»en.  Dibon  de  fon  côté  prétend  que  fon  remède  efl  plus 
eftcace.  C'efl  ainfi  que  par  une  audace  que  les  Magiftrats 
devroient  fevérement  punir,  l'on  fe  joue  de  la  crédulité,  Bc 
même  de  la  vie  des  hommes. 

1728. 
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1728. 
M.  Boerhaave  donna  cette  année  une  troifiéme  Edition 
de  la  Colle61ion  de  Luifinus,  fous  le  titre  (^ApboJifiacusi  il 
l'enrichit  d'une  belle  &  fçavante  Préface,  où  il  s'étend  bien 
plus  qu'il  n  avoit  pu  faire  dans  ks  aphorismes,  fur  la  nature, 
la  propagation,  le  fiége,  les  effets,  &  la  guérifon  du  mal  Vé- 
nérien i  c'ert  cette  même  Préface  que  j'ai  traduite  en  François. 

1731- 

Dijfertmons  nouvelles  fur  les  Maladies  de  la  po'nr'ine,  du  cœur, 

de  Tefiomach,  des  femmes  ^  vénériennes,  &c.    par    M.  Barbeyrac, 
Dofleur  en  Médecine  de  Montpellier.  A  Amflerd.  in  j2. 

Ce  Livre  n'efi:  point  de  M.  Barbeyrac,  mais  de  quelqu'un 
de  fes  Ecoliers,  fort  ignorant  en  Médecine. 

1732. 
Daniel  Turner,  Médecin  Anglois,    Syphylis,  5cc.  à  Lon- 
dres, in  8°. 

1733- 

Pierre  de  Sault,  Médecin  de  Bordeaux. 

Dijfertation  fur  les  Maladies  Vénériennes,  &c.  in  12. 

1°.  Cet  Ouvrage  efl  fort  mal  écrit,  ainfi  que  tous  ceux 
qui  font  fortis  de  la  même  main.  2°.  Il  y  étale  une  érudition 
presque  toujours  déplacée  &  ridicule.  3".  On  n'a  peut-être 
jamais  vu  de  Médecin  fi  peu  verfé  dans  l'Hiftoire  de  fon  art. 
40.  11  donne  pour  neuf  un  fyflôme,  que  M.  Deidier  &  d'au- 
tres avant  ce  dernier,  avoient  publié.  5°.  Il  donne  pour 
neuve,  une  méthode  Thérapeutique  fort  ancienne.  C'ell:  ainfi 
que  Charbonnier  dit  avoir  un  fecret,  qui  eft  connu  depuis  200. 

ans. 
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ans  ;  &  qu'on  a  rejette  avec  raifon,  parce  qu'en  effet  la  fumi- 
gation dont  il  fe  l'ert,  comme  toute  autre,  eft  iné/Hcace,  Se 
ne  guérit  point  radicalement  la  Vérole. 

1734- 
Henry  Haguenot,  Médecin  de  A^ontpcllier. 
Ménioirc,  contenant  une  nouvelle  Méthode  de  traiter  la  VeroU^ 
in  S°.  à  Montp. 

1735. 
Je  donnai  cette  année,  avec  la  traduction  de  la  préface  de 
VAphrodifiacus,  une  DiflTertation  lur  l'hifloire  de  la  Vérole  5cc, 
que  j'ai  refondue  dans  cet  ouvrage. 

1736. 
J.  Aflruc,  de  Mur  bis  Venereis. 

Voilà  en  peu  de  mots,  la  lifte  Chronologique  de  presque 
tous  les  Auteurs,  qui  ont  écrit  fur  le  mal  Vénérien,  ou  plutôt 
l'Abrégé  de  ce  qui  fe  trouve  à  ce  fujet,  dans  le  laborieux  Ou- 
vrage de  'M.  Aftruc:  Vous  voyez  en  même  tems  que  bien 
peu  de  Chirurgiens  ont  travaillé  fur  cette  matière ,  encore 
n'étoitce  que  d'après  les  découvertes  des  Médecins  qui  les 
ont  précédés.  Nous  n'avons  de  bons  ouvrages  fur  ce  fujet, 
que  ceux  qui  font  écrits  en  Latin,  &  qui  par  confequcnt  ne 
font  pas  dûs  à  la  Chirurgie.  Les  Livres  François  qui  trai- 
tent de  ces  matières,  (ont  à  peine  dignes  d'être  lus  par  ceux 
mêmes  qui  ignorent  la  Langue  Latine.  La  confufion  qui  y 
règne,  fait  voir  clairement  4que  leurs  Auteurs  incapables  d'ob- 
ferver  par  eux-mêmes,  ne  font  que  repeter  les  Obfervations 
des  autres. 

Ee  CHA- 
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CHAPITRE    III. 

De  la  nature  du  venin  Vénérien. 

■jk^ontagne,  dit  que  Vignorance  &  Vincuriofité  font  des  couft- 
•■-^■*  nets  bien  doux  pour  une  tête  bien  faite.  Si  cela  eft  vrai, 
comme  il  eft  fâcheux  de  n'en  pouvoir  douter  ;,  que  de  gens 
diront  de  cette  hiftoire  de  la  Vérole:  Voilà  une  hiftoire  qui 
ne  finit  point!  à  quoi  bon  toutes  ces  Epoques,  &  tant  de 
Chronologie?  De  quelle  utilité  tout  cela  eft-il  dans  la  prati- 
que, &c.  D'aucune;  j'en  conviens:  mais  aufli  tout  cela  n'eft- 
il  point  fait  pour  des  gens  capables  de  tenir  de  pareils  dis- 
cours? &  je  n'ai  eu  pour  but  que  de  fatisfaire  ceux  qui  ont 
du  goût  &  de  la  curiofité» 

Laiflbns  donc  l'origine  de  la  Vérole;  &  voyons  quelle 
eft  fa  nature.  Ce  mal  ne  fe  contraire  que  par  communica- 
tion, c'eft-à-dire,  d'une  perfonne  infectée,  à  une  autre,  qui  ne 
l'eft  pas.  Cette  efpece  de  traduBion  eft  appel lée  adventice; 
il  y  en  a  une  autre,  qu'on  nomme  héréditaire,  lorsque  l'en- 
fant a  reçu  cette  contagion  de  fon  père,  ou  de  fa  mère. 
Monfieur  Aftruc  ne  Œoit  pas  qu'il  foit  bien  prouvé,  qu'au- 
cun enfant  ait  jamais  eu  une  Vérole  héréditaire,  bien  cara6\e- 
rifée.  Pour  moi,  je  crois  cette  voie  de  propagation  très- 
poffible,  &  même  réelle.  M.  Botrhave  l'admet,  Aph.  1441. 
■mais  ce  n'eft  qu'à  l'expérience  que  j'en  appelle. 

Ce  qui  n'eft  que  trop  conftant;  c'eft  que  ce  mal  eft 

con- 


VENERIENNES.  219 

contagieux,  non  pas  à  une  certaine  diftance,  ni  peut  être  en 
couchant  dans  des  draps,  en  fe  fervant  d'une  ferviette,  d'un 
verre,  ou  en  mettant  un  habit,  desquels  un  Vérole  auroit  fait 
ufage,  comme  on  robfervoit  jadis;  mais  par  le  contact  im- 
médiat de  parties  molles,  chaudes  &  poreufes;  par  conféquent 
par  le  coït,  en  tettanr,  en  fuçant,  en  léchant,  en  baifant,  fur- 
tout  langue  en  bouche;  en  couchant  avec  un  vérole,  princi- 
palement fi  les  chairs  fuantes  fe  touchent  nues,  Se  enfin  en 
maniant  des  parties  ulcérées,  ou  infe6\ées.  Il  fu/ht  en  effet 
de  chatouiller  le  clitoris  d'une  femme  impure,  ou  de  lui  met- 
tre les  doigts  dans  le  conduit  de  la  pudeur,  ou  plutôt  de  l'im- 
pudicité,  pour  avoir  quelquefois  des  puftules  vénériennes  aux 
mains,  comme  Vercelloni  le  rapporte.  Dans  le  tems  de  Ni- 
colas MalTa,  celles  qui  accouchoient  des  femmes  verolées, 
avoient  enfuite  quelquefois  les  mains  pleines  d'ulcères.  J'ai 
connu  un  jeune  homme,  qui  pour  avoir  imprudemment  mis 
dans  fes  narines,  les  doigts  fouillés  de  la  matière  d'une  gonor- 
rhée  qu'il  avoit,  fe  procura  des  ulcères  dangereux  en  cette 
partie.  Monfieur  Aftruc,  fait  mention,  p.  192.  d'une  oph- 
talmie vénérienne,  qu'un  jeune  homme  qui  avoit  la  chaude- 
piffe,  s'inocula,  en  fe  lavant  l'œil  avec  fon  urine,  &  qui  fut 
guérie  par  les  mêmes  remèdes  que  fa  galanterie.  Combien 
de  fois  des  Nourrices  ont-elles  corrompu  leurs  Nourriiïons, 
&  ceux-ci  réciproquement  ont -ils  donné  la  Vérole  à  leurs 
Nourrices?  Ruifch  &  Nuch  ont  démontré  que  les  artères  des 
mammelles  communiquoient  avec  les  vailTeaux  ladiferes,  6c 
ceux-ci  avec  les  veines.    Eft-il  donc  furprenant  que  ce  venin 

Ee  a  s'infi- 
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s'infînue  avec  tant  de  facilité  dans  des  conduits  fi  ouverts,  qui 
ne  font  revêtus  que  de  l'Epithelion,  s'enflent  &  jfe  roidin"ent, 
comme  le  gland  de  la  verge  dans  l'afle  vénérien  ?  Combien 
de  perfonnes  faines,  en  s'approchant  imprudemment  d'un 
Vérole,  dans  le  tems  que  le  venin  s'exhale  de  fon  corps  par 
la  vertu  du  Mercure,  ont  payé  cher  leur  témérité,  principa- 
lement dans  les  lieux,  où  on  allume  des  fourneaux,  &  où  le 
malade  refpire  un  air  presque  aufTi  chaud  que  le  corps  hu- 
main. Il  faut  avouer,  que  ceux  qui  ont  écrit,  que  ce  mal 
ne  pouvoit  fe  communiquer  que  par  le  coït,  ont  été  caufe  de 
bien  des  malheurs.  Mais  pour  paiïer  le  relie  fous  filence, 
n'eft-il  pas  évident  que  la  falive  a  la  propriété  finguliere  de 
réunir  toutes  les  particules  contagieufes  du  venin  vénérien, 
puisque  par  le  moyen  du  vif  argent,  elle  lave  celui  qui  efl 
dans  un  corps  infecté?  Si  un  chien  lèche  la  falive  d'un  Vé- 
role, dans  le  tems  "qu'elle  fort  en  abondance  par  l'adion  du 
Mercure,  il  meurt  presque -tôt,  mais  non  pas  de  la  Vérole; 
(car  il  eft  confiant  par  des  expériences,  qu'il  feroit  affreux  de 
rapporter,  que  ce  venin  n'infeéte  que  les  hommes):  il  n'eft 
donc  pas  nécefl'aire,  pour  trouver  la  caufe  ordinaire  des  ulcè- 
res vénériens,  qui  infectent  le  larinx  &  le  pharinx,  de  recourir, 
comme  le  bon  Vercelloni,  à  la  fimpathie  chimérique  de  la. 
matrice  avec  le  gofier. 

Pour  bien  juger  des  progrès,  que  cette  contagion  peut 
faire,  lorsquelle  s'eft  fait  jour  au  travers  des  pores  de  la  peau; 
il  faut  confiderer  la  chaleur  de  l'âge,  du  tempérament,  du 
fexe,  du  climat,  &c. 

Les 
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Les  Médecins  ont  été  furpris,  de  voir  qu'Hippocrate  ait 
pofé  pour  un  axiome,  que  les  enfans  font  très  chauds,  &  qu'il 
ait  déduit  delà  toutes  leurs  maladies.  Leurs  corps,  difoient- 
ils,  font  remplis  d'humeurs  aqueufes,  qui  circulent  lentement; 
mais  leur  pouls,  &  le  thermomètre  de  Fahrenheit,  prouvent 
fenfiblcment  le  contraire:  ce  qui  fait  comprendre  pourquoi 
la  contagion  vénérienne  attaque  quelquefois  les  enfans  avec 
tant  de  violence,  qu'on  en  a  vu  avant  l'efpace  de  trois  mois, 
dont  tout  le  corps  n'étoit  presque  qu'une  playe.  Une  autre 
vérité,  c'eft  que  les  femmes  font  plus  froides  que  les  hommes, 
comme  on  en  peut  juger  par  le  peii  d'ardeur  qu'on  remarque 
dans  la  plupart  pour  le  coït.  Voilà  fans  doute,  la  raifon 
pour  laquelle  on  en  voit  qui  tiennent  fi  long-tems  cachées 
les  femences  de  ce  mal,  qu'il  les  infeftc  fouvent  jusqu'aux  os 
mêmes,  fans  que  leur  fanté  paroiiïe  altérée;  d'où  il  fuit,  que 
la  chaleur  feule  augmente  l'aélion  de  ce  venin;  le  mouvement, 
les  veilles,  les  alimens,  la  boinbn,  les  médicamens,  toutes  les 
chofes  en  un  mot  internes  &  externes,  qui  augmentent  la 
j  circulation,  le  rendent  extrêmement  fubtil  &  volatil ,  comme 
'  l'expérience  ne  le  démontre  que  trop  louvent.  Un  jeune 
homme,  par  exemple,  croit  avoir  eu  affaire  impunément  avec 
une  femme  infectée,  parce  que  depuis  huit  jours  qu'il  mené 
une  vie  fobre  &  tranquille,  il  ne  paroîc  aucun  fymptôme  vé- 
nérien; mais  aulTî  -tôt  qu'il  s'abandonne  à  quelque  excès,  la 
gonorrhée  &  d'autres  maux  plus  dangereux  fe  manifeflent 
quelquefois,  fon  fupplice  n'étoit  que  différé.  Souvent  auffi 
pn  en  eft  quitte  pour  la  peur;  mais  en  vérité  cette  peur  eft 

Ee  3  une 
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une  inquiétude  continuelle  &  fi  vive,  que  je  ne  fçai  comment 
il  fe  peut  fe  faire,  qu'on  acheté  fi  cher  un  repentir;  car  lors- 
■qu'on  a  lieu  de  craindre  les  fuites  d'un  coït  fufped,  la  moin- 
dre cuifTon  à  la  verge,  la  moindre  démangeaifon  au  bout  du 
gland,  le  plus  petit  poil  qui  entre  par  hafard  dans  l'urethre, 
ou  fe  trouve  pris  entre  le  prépuce  &  le  gland ,  tout  allarme, 
tout  fait  croire  qu'on  eft  infecléj  comme  tout  fait  croire  à 
un  jaloux  qu'il  eft  cocu. 

On  remarque  auHl  tous  les  jours,  qu'un  malade  qui  croit 
être  bien  guéri  de  la  Gonorrhé,  ou  même  de  la  Vérole,  parce 
qu'il  a  toujours  obfervé  une  diète  exafle,  voit  recommencer, 
fon  écoulement,  ou  fes  douleurs  à  la  première  débauche 
Enfin  on  fçait  par  expérience,  que  le  Virus  fe  communique 
d'autant  plus  facilement,  &  eft  d'autant  plus  à  craindre,  que 
le  jeu  de  la  nature  a  été  f>îns  ardent.  Le  feu  de  l'amour  efl: 
une  vraye  inflammation  de  tout  le'  corps,  &  principalement 
des  parties  génitales,  où  il  femble  fe  concentrer;  l'imagina- 
tion, les  defirs,  l'objet,  allument  ce  feu:  or  plus  un  homme 
eft  embrafé  de  ces  flammes  amoureufes,  plus  le  Virus  jette 
de  profondes  racines,  qui  pôufient,  pour  ainfi  dire,  une  infi- 
nité de  branches  par  tout  le  corps.  Je  mets  en  fait  que 
parmi  plufieurs  jeunes  gens  qui  baifent  la  même  Courcifanne, 
les  plus  beaux  feront  toujours  les  plus  infe6\és;  5c  d'autant 
plus  que  cette  utile  &  pernicieufe  créature,  fera  plus  belle 
elle-même,  parce  qu'alors  le  mâle  &  la  femelle  s'excitent  tous 
deux  aux  tranfporrs  les  plus  vifs;  c'efl:  pour  cette  même  rai- 
fon  que  de   plufieurs  jeunes   gens  qui   vont  dans  ce  qu'on 

nomme 
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nomme  par  ironie  un  lieu  honnête,  les  uns  gagnent  plus  ou 
moins  de  mal,  &  les  autres  point  du  tout.  On  peut  enten- 
dre par-là  ce  que  les  Anciens  ont  dit  delà  vipère,  qui,  félon 
eux,  ne  fiut  point  de  mal,  quand  elle  n'efl  point  en  colère, 
ou  animée.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'un  venin  refroi- 
di, appliqué  à  un  corps  froid,  ne  nuit  jamais:  Adorta /a  beflta, 
morto  il  vemno.  Ces  choies  font  plus  dignes  d'attention, 
qu'elles  ne  le  paroiHènt;  car  il  eft  coudant,  que  plus  un  St- 
fhilitique  eft  beau,  jeune,  amoureux,  &  d'un  tempérament  f.m- 
guin,  plus  le  Virus  s'eft  ancré  chez  lui  &  en  conféquence  elt 
difficile  à  guérir. 

Quand  on  connoît,  comment  fe  fait  la  propagation  de 
ce  mal  honteux,  il  n'eft  pas  mal  aifc  de'en  déduire  la  nature: 
il  paroît  d'abord  clairement,  que  c'eft  un  venin,  comme  nous 
l'avons  déjà  nommé;  &  que  ce  n'efi:  pas  fans  raifon,  que  M. 
B.  le  met  dans  la  clafle  des  autres  venins  contagieux;  puis- 
qu'auiïi  -  tôt  qu'il  s'ert  infinué  dans  nos  veines,  en  fi  petite 
quantité  qu'on  puiiïe  l'imaginer,  il  rend,  comme  eux,  nos  hu- 
meurs cacochimes.  Gardez  -  vous  donc  de  contondre  ce 
qu'on  nomme  Virus  vénérien;,  avec  cette  matière  jaune,  bru- 
ne, ou  verdâtre,  qu'on  voit  dans  ce  vilain  mal.  Cela  feroit 
aulll  ridicule  que  de  s'imaginer,  que  toute  une  mafle  d'un 
purgatif,  fut  purgative;  en  effet  il  eft  démontré  parN.Pech- 
iinus,  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  la  dixième  partie  d'un  tel  re- 
mède qui  ait  cette  vertu.  Le  Virus  dont  il  s'agit,  efl:  donc 
cette  contagion  fubtile,  ce  poifon  infenfible,  &  dont  la  nature 
ne  peut  être  connue  que  par  les  effets,  ce  miasme,  en  un  m.ot, 

que 
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que  la  matière  virulente  contient.  Ce  venin  infe6\e  fi  prom- 
tement  le  corps  le  plus  fain,  s'agrandit,  pour  ainfi  dire,  5c  fe 
reproduit  lui-même  avec  tant  de  facilité,  que  plufieurs  Auteurs 
fe  font  imaginés,  que  ce  venin  n'efl  autre  chofe  qu'un  amas 
de  petits  animalcules,  qui  fe  multiplient  avec  une  vélocité 
infinie.  Je  parle,  comme  on  en  peut  juger  par  ce  qui  a  été 
dit,  du  fyftênie  de  M.  Deidier,  &  des  vers  imperceptibles,  que 
de  Sault  fit  éclore  il  y  a  quelques  années:  mais  la  bonne  phi- 
fique  doit  pour  jamais  faire  difparoître  des  chimères  qui  n'ont 
pu  être  enfantées  que  par  une  fpéculation  trop  oifive.  Il  faut 
fçavoir  que  ces  Partifans  des  vers,  ont  fondé  leurs  conje6lu- 
res  fur  le  vif  argent,  qu'ils  ont  regardé  comme  l'antidote  du 
mal  vénérien;  mais  Sydenham,  ce  prudent  &  heureux  Prati- 
cien de  Londres,  nous  a  appris  qu'il  ne  corrige  point  ce  ve- 
nin, &  n'a  réellement  aucune  vertu  fpécifique.  Ne  voit- on 
pas  en  effet,  un  homme  mourir  de  la  Vérole,  quoiqu'il  ait  le 
corps,  iSc  même  les  cavités  des  os  remplis  de  Mercure,  com- 
me la  difleflion  des  cadavers  l'a  fouvent  fait  voir?  D'ailleurs 
en  détruifant  ces  petits  infe61:es  véroliques,  pourquoi  ce  fofillc 
épargneroit-il  ceux  de  lafemcnce?  car  enfin  nous  voyons  que 
ceux  qui  ont  eflTuyé  plufieurs  fois  les  tortures  de  la  falivation 
mercurielle,  bien  loin  d'être  flériles,  engendrent  ordinairement 
des  enfans  fains  &  vigoureux. 

Quelque  partie  du  corps  que  le  Virus  vénérien  affe£te, 
il  y  caufe  de  la  rougeur,  de  la  douleur,  de  la  tenfion:  en  un 
mot,  il  commence  par  exciter  une  petite  inflammation,  com- 
me nous  le  dirons  dans  un  moment,  en  parlant  de  la  chaude- 

pilTe; 


VENERIENNES.  225* 

pifTe;  donc  ce  venin  eft  phlogiftique,  LaifTé  à  lui-même,  il 
ronge  &  fait  des  ulcères,  donc  il  efl:  corrofif;  à  force  d'épaifîîr  ' 
les  humeurs,  il  forme  différentes  fortes  de  tumeurs  &de  cal-^ 
lofités,  d'où  il  fuit,  qu'il  a  une  vertu  coagulante:  il  ne  s'infinue-' 
pas  au  travers  d'une  peau  dure,  calleufe,  racornie,  ou  dont  le»  - 
pores  font  rederrés  par  le  froid:  le  ferment  de  la  grolTe  Vé--^ 
rôle,  eft  donc  bien  plus  denfe  &  plus  fîxe^que  celui  de  la  pe-' 
tite.  D'ailleurs  quand  il  a  pénétré  dans  le  corps,  il  s'y  tient^ 
long-tems  caché  fans  nuire,  comme  on  le  voit  dans  la  Vérole,  ' 
qui  ne  fe  manifefle  quelquefois  que  bien  des  années  ravoir^ 
méritée.  1  "*''  ''■" 

:  \ 

Cîi  A  P  IT  R  E    ly.  ■■■■'''r^,^i 

Duftegedu'ventn    Ven'hr'fièti} "^^^  ^o-ûvi^ 

MONSIEUR  Aftruc  prétend  contre  moi,  p.  5s 5'  que  M.' 
B n'établit  pas  toujours  le  fiége  du  Virus  Vénérien  ^ 

dans  la  graiffe,  &  qu'il  n'a  rien  la  dans  toute  la  Difîèrtatioti-'* 
de  ce  célèbre  Auteur,  qui  favorife  cette  conclufion  que  j'ea  * 
tire  dans  le  Discours  préliminaire  du  petit  Ouvrage  que  jà* 
donnai  il  y  a  quelques  années  fur  cette  matière.     Cependant' 
je  le  demande  au  fçavant  Adverfaire  à  qui  j'ai  eii  l'honneut' 
de  répondre;  pourquoi  M.  B......  fàit-il,  &  dit-il  être  obligé 

de  faire  une  Defcription  exaâe  du  pannicule  adipeux,  pour' 

Ff  expli- 
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expliquer  fon  fyflême  fur  la  Vérole?  Pourquoi  dit -il  que  la 
membrane  cellulaire  de  Ruifch  qui  environne  les  glandes  de 
Cowper,  les  proflates,  les  véficules  feminales,  &c.  fert  de  fiege 
aux  diverfes  efpeces  de  gonorrhée?  Pourquoi  donne -t'il  des 
fignes  pour  faire  connoître  (î  le  Virus  eil:  répandu  dans  toutes 
les  cellules  graifleufes,  &  fait  il  confifter  la  cure  de  la  Vérole 
dans  l'évacuation  de  toute  l'huile  infeftée?  D'ailleurs  il  dit  en 
termes  formels, />.  195.  de  ma  Traduélion  qui  efl:  exacte,  fon 
vrai  ftege  efl  toujours  dans  la  graijje  du  corps  hu7nain.  Toutes 
ces  chofes  prouvent,  ce  me  femble,  très-clairement  que  le  mal 

Vénérien  n'a  point  d'autre  fiege  que  la  graifle,  félon  M.  B ; 

mais  un  fait  qui  faute  aux  yeux,  ne  mérite  pas  tant  de  discus- 
fioo,.  Il  feroit  plus  interrefiant  pour  le  Leéteurde  fçavoir,  je 
ne  dis  pas  fi  cette  opinion  ert  neuve,  mais  fondée  j  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'eA  que. dans  les  ulcères  Vénériens,  les  mufcles. 
découverts  parôiflent  d^uri  rouge' vifî  La  contagion  ne  dé- 
truiroit  donc  que  la  tunique  graiiTeufe;  elle  trouve  en  effet 
moins  de  réfifiance  dans  cette  membrane  que  par-tout  ailleurs, 
c'eft  pourquoi  elle  s'y  répand,  s'y  multiplie  avec  une  facilité  1 
prodigieufe,  &  femble  refpeâer  les  fibres  charnues  des  mufcles  : 
qui  réfiftent  &  repoufTent  fans  cefle  par  leur  contradlion.  Il 
cft  vrai  que  ce  mal  affe6\e,  pour  ainfi  dire,  de  fe  communi- 
q.uer  aux  parties  du  corps,  où  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  au- 
cune graifle;  mais  la. fine  membrane  de  Ruyfch,  qui  le  trouve 
en  tous  ces  endroits,  fait  tomber  cette  objeflion;  fes  cellules 
font  continuellement  arrofées  d'une  huile  fine  &  très  atténuée, 
afin  qu'elles  puiflenç.fe  dilater  pendant  l'éredtionj  ce  qui  fait 
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x\UQ  le  Virus  infeé^e  (a)  ces  parties  d'autant  plus  facilement, 
qu'elles  ne  font  couvertes  que  de  l'Epirhelion,  dont  les  pores 
s'ouvrent  proportionnellement  à  la  dilatation  de  la  furface  du 
gland.  Voilà,  comme  vous  voyez,  une  opinion  probable, 
fondée  fur  des  faits  anatomiques  &  des  obfervations  de  pra= 
tique;  mais  il  faut  avouer  que  celle  de  M.  Aftruc  eft  encore 
plus  vraifemblable  :  il  prétend  que  quelque  partie  que  le  Virus 
affede,  il  rélide  toujours,  &  fait,  pour  ainfi  dire,  fon  nid  dans 
le  fang,  ou  la  lymphe  de  cette  partie,  de  forte  qu'enfin  à  la 
faveur  de  la  circulation  le  venin  étant  porté  dans  toutes  les 
parties,  ink&Q  J toutes  les  humeurs  &  produit  la  Vérole. 
Quoiqu'il  en  foit,  ce  Virus  fe  prend  dans  les  parties  huileufes 
du  corps,  comme  un  oifeau  dans  la  gluë,  &  on  peut  dire 
avec  vérité,  que  s'il  n'a  pas  toujours  fon  fiége  dans  la  graifle, 
il  aifefle  en  quelque  forte  de  fe  loger  dans  cette  humeur, 
préferableraent  à  toute  autre. 


CHAPITRE    V. 

De    la    Gonorrheedes     hommes. 

POUR  comprendre  quel  peut  être  l'effet  de  la  Gonorrhêé 
dans  l'homme,  il  faut  connoître  la  ftru£ture  de  la  partie, 
où  elle  fe  manifefte,    Ce  n'eft  presque  qu'un  tiflu  de  cellules 

Ff  2  fement, 

(a)  Vo;;jiz  ma  Traduâioa  du  Syiléme  de  M,  Bocrrh. /•.  155.  if6.  157. 
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que  la  feule  imagination  d'un  objet  aimable  dilate  prodigieu- 
fement,  fur-tout  quand  elle  eft  accompagnée  d'un  bon  tem- 
peramment.  Ces  cellules  pendant  l'ereâion  font  incompa- 
rablement plus  minces  qu'une  feuille  de  papier  fin.  Si  on 
exprime  tout  le  fang  contenu  dans  cette  partie,  on  la  réduit 
presque  à  rien,  tant  elle  eft  fpongieufe.  Eli -il  donc  furpre- 
nant  que  le  mal  vénérien  fe  manifefte  par  des  fymptômes  lî 
difFerens  de  ceux  qu'il  produit  dans  les  autres  parties  du 
corps,  fur-tout  fi  l'on  fait  attention  que  ce  membre  n'eft  re- 
vêtu que  de  la  plus  fine  Epiderrae. 

Pour  éviter  la  confufion;,  M.  B &  après  lui  M. A,:.. 

diftinguent  fçavamment  diverfes  elpeces  de  Gonorihée  dans 
les  hommes,  comme  j'aurai  foin  de  faire,  en  parlant  de  celles 
des  femmes.  En  effet,  je  crois  qu'il  y  a  autant  de  différence 
entre  la  première  &  la  féconde,  la  féconde  &  la  troifiéme,&c. 
qu'entre  des  maladies  réellement  diftiné^es;  mais  je  ne  fçai  s'il 
eff  auffi  facile  de  les  diftinguer,  qu'on  le  penfe.  L'urethre,  en 
fortant  de  la  veflie,  defcend  droit  en  bas  l'efpace  d'un  pouce, 
&  remonte  enfuite  en  haut  un  peu  obliquement  jusqu'à  l'os 
pubis,  d'oîi  après  avoir  reçu  le  ligament  fufpenfoir  de  la  verge, 
elle  defcend  en  ligne  droite  jusqu'au  gland.  Elle  eff  fort 
étroite  proche  le  fphinfler,  s'élargit  tout  à  coup,  fe  rétrécit 
auflî-tôt  que  les  corps  fongueux  fe  joignent  à  elle,  8c  enfin  eft 
fort  étroite  à;  fon  extrémité;  ce  qui  fait  que  la  matière  venant 
d'un  canal  large  dans  un  plus  étroit,  s'y  arrête  &  y  fiiit  pres- 
que toujours  une  fiffule.  Vous  voyez  qu'il  n'eff  donc  pas  fi 
facile  de  diftinguer  fi  la  matière  de  la  gonorrhée  vient  du 

."  ■-   d^i  .?JT  .\.il;;tOci.ï'.  ?L)  r'îiJtî  ^'  uii  IIP  ^'iib;.-:  ■    .  .'■  '•',         COrpS 
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corps  fongueux  de  l'urethre,  ou  de  ce  canal  même,  &  fi  elle 
réfide  antérieurement,  ou  plus  ou  moins  polkrieurement. 
En  effet,  lorsque  le  membre  eft  en  repos,  mol,  flasque  ou  re- 
lâché, la  matière  coule  pendant  la  nuit  de  la  partie  pofterieure 
à  l'antérieure:  c'ert  pourquoi  en  fe  preflant  la  verge  douce- 
ment depuis  la  racine  jusqu'au  bout  du  gland,  on  obferve  le 
matin,  avant  que  d'uriner,  une  grande  quantité  de  matière  qui 
s'ert  accumulée  en  cet  endroit. 

On  ne  croit  plus  comme  autrefois  que  cet  écoulement 
vienne  des  vaifleaux  fpermatiques;  car  quel  homme  aflez  fé- 
cond pour  fournir  autant  de  fperme  qu'il  coule  de  cette  ma- 
tière pendant  24.  heures  dans  lagonorrhée;  d'ailleurs  ce  flux 
efl  involontaire,  ne  caufe  aucun  plaifir,  eft  d'une  couleur  & 
d'une  odeur  bien  diff'erente  de  celles  de  la  femence.  Il  n'a 
donc  rien  de  commun  avec  elle;  une  raifon  plus  folide  en- 
core eft  que  l'éjaculation  d'une  petite  quantitée  de  femence 
dans  des  congrès  réitérés,  ou  par  d'autres  moyens  plus  hon- 
teux, caufe  un  épuifement  8c  une  laflltude,  dont  les  gens  foi- 
hles  &  délicats  reviennent  avec  peine,  au  lieu  qu'on  fupporte 
aifément  le  long  écoulement  d'une  gonorrhée,  où  il  fe  fait 
chaque  jour  une  diiîipation  beaucoup  plus  confidérable  de 
cette  prétendue  liqueur  feminale.  Ce  flux  n'eft  donc,  à  pro- 
prement parler,  qu'une  fuppuration  virulente  de  l'urethre,  tou- 
jours caufée  par  un  coït  impur,  ou  pour  s'être  approché  trop 
près  du  lieu  où  il  s'exerce,  &  jamais  par  les  menflruës  feules, 
les  fleurs  blanches,  (Sec. 

Cette  contagion  fe  manifefle  plus  promptement  dans 

Ff  3  les 
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[es  uns  que  dans  les  autres,  pour  des  raifons  que  nous  avons 
détaillées  cidevant.  Elle  produit  fon  effet  4.  8.  ou  12.  jours 
après  celui  où  l'on  a  manqué  de  prudence.  Toutes  chofes 
égales,  on  eil  plus  à  plaindre  quand  ce  mal  paroît  très-prom- 
ptement,  c'eft  un  figne  certain  que  le  poifon  en  a  plus  de 
force  &  d'a61ivitéi  &  j'ai  toujours  remarqué  que  ces  chaude- 
pifîes  fi  preflees  de  paroître,  ôtoient  les  plus  vertes,  &  les  plus 
difficiles  à  guérir.  Je  fçai,  à  n'en  pouvoir  douter,  qu'on  ne 
les  gagne  presque  jamais  qu'avec  des  femmes  qui  ont  la  Vé- 
role, fans  avoir  quelquefois  aucune  gonorrhée. 

Ceux  qui  font  pris  pour  la  première  fois,  difent  qu'ils 
Tentent  comme  un  ver  qui  rampe  dans  l'uretbre;  or  ce  pré- 
tendu ver  n'efl  autre  chofe  qu'une  matière  acre  veneneufe, 
qui  diflend  les  émiffaires  des  lacunes  de  Morgagni;,  &  fait 
effort  pour  fortir.  Ceft  pourquoi  on  fent  je  ne  fçai  quelle 
réfiftance,  qui  fait  qu'on  ne  peut  rendre  l'urine  que  goûte  à 
goûte;  la  douleur  fe  fait  fentir  jusqu'à  l'extrémité  du  gland; 
c'eft  alors  que  les  gens  experts  font  sûrs  d'être  punis  de  leur 
imprudence,  avant  même  que  la  punition  foit  déclarée;  en 
effet  ils  n'ont  qu'à  fe  preffcr  la  verge,  comme  je  l'ai  dit,  pour 
en  faire  fortir  une  matière  femblable  à  de  la  crème  de  lait 
nouvelle,  qui  s'augmente  tous  les  jours,  à  moins  que  fon 
cours  ne  foît  troublé  par  des  débauches,  ou  par  de  mauvais 
remèdes.  Sa  couleur  acquiert  les  mêmes  nuances  que  la 
morve  qui  coule  du  nez  dans  le  catharre  de  la  membrane 
pituitaire  de  Schneider.  Quelquefois  la  matière  de  la  gonor- 
rhée devient  brune,  femblable  à  de  la  lie  d'huile,  paroît  mêlée 
,  d'un 
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d'un  peu  de  poufliere,  &  n'eft  point  adhérente.  Alors  il  cft 
impoflible  de  la  guérir,  fans  qu'il  refte  toujours  un  petit  écou- 
lement, parce  que  l'urethre  étant  rongée  par  l'âcreté  du  venin, 
il  fe  forme  des  fi  nus  qui  caufent  de  la  douleur  toute  la  vie, 
&  que  les  remèdes  ne  font  qu'augmenter. 

A  mefure  que  le  mal  augmente  &  fait  des  progrès,  il 
furvient  des  fymptômes  plus  fâcheux.  On  en  étoit  quitte  au 
commencement  pour  un  petit  écoulement  de  matière,  avec 
rougeur  &  chaleur  à  l'extrémité  de  l'urethre,  ou  fouvent  mê- 
me fans  cela;  mais  à  prefent  on  eft  incommodé  d'une  titil- 
lation incommode,  d'un  prurit  douloureux;  il  fe  fait  une  pe- 
tite inflammation  aux  parties  génitales,  aux  réfervoirs  féminaux, 
avec  un  fentiment  d'acrimonie  cuifante  &  brûlante,  quelque- 
fois le  canal  même  de  l'urine  s'enflammC;,  d'où  naiflent  la  dy- 
furie  &  la  flrangurie  ;  on  a  des  érections  fréquentes,  involon- 
taires, violentes  &  douloureufes,  qui  par  la  grande  dilatation 
des  cellules,  font  aufli  favorables  à  la  propagation  du  Virus, 
qu'elles  le  font  peu  au  jeu  d'amour,  auquel  on  ne  peut  alors 
s'amufer  fans  douleur.  La  gonorrhée  devient-elle  plus  mali- 
gne, il  furvient  des  chaleurs  plus  douloureufes  au  périnée;  la 
matière,  de  blanche  qu'elle  étoit,  devient  de  plus  en  plus  jau- 
ne, fafranée,  d'un  jaune  tirant  fur  le  verd,  ou  tout-à  fait  verte, 
&  quelquefois  même  brune,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
L'urine  eft  û  acre,  &  fon  conduit  quelquefois  fi  enflammé, 
qu'on  ne  peut  piflier  fans  de  grandes  douleurs.  Dans  l'ére- 
£\ion  à  la  partie  poflerieure  du  membre,  on  fent  aufll  quel- 
quefois une  corde  dure  &  roide;  c'eft  l'urethre  qui  ne  pou- 
vant 
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vant  prêter  avec  les  cellules  fongueufes  de  la  verge ,  parce 
qu  elle  eft  enflammée,  fait  effort  contre  le  membre  mutin,  & 
le  force  même  de'fe  recourber  en  bas,  ce  qui  ne  lui  donne 
certainement  pas  une  attitude  propre  au  déduit,  &  je  ne  penfe 
pas  que  le  cœur  en  dife  dans  cet  état.  La  verge  fe  contourne 
encore  de  de  différentes  fiçons,  &  cela  lorsque  fon  ligament 
membraneux  ell  enflammé.  Enfin  on  ne  peut  éreftionner 
fans  avoir  un  fentiment  de  conftriftion  ou  de  refferrement,  & 
lorsque  cet  état  ceffe,  on  voit  quelquefois  fortir  des  goûtes 
de  fang  avec  la  matière  de  la  gonorrhee,  fait  parce  que  l'ure- 
thre  eft  excoriée  jusqu'au  vif,  ou  parce  que  les  lèvres  des 
petits  ulcères  fe  font  rompues.  Voilà  ce  qui  arrive  dans  les 
deux  premiers  périodes  de  la  gonorrhee.  Dans  le  troifiéme, 
tout  fe  calme  peu-à-peu,  la  chaleur,  la  douleurjl'érétisme,  l'in- 
flammation; l'humeur  devient  de  jour  en  jour  plus  belle,  plus 
louable,  moins  acre,  moins  mordicante:  elle  file  enfin,  quand 
on  la  prend  entre  les  doigts  d'une  façon  fenfible,  &  qui  dé- 
montre bien  que  fes  parties  commencent  à  fe  lier  les  unes 
aux  autres,  Se  par  conféquent  deviennent  analogues  à  l'humeur 
faine  &  naturelle  des  lacunes,  des  glandes  de  Couwper,  des 
proftates,  ou  même  des  véficules  fpermatiques,  fuppofé"  qu'el- 
les foient  alors  le  fiege  du  Virus.  A  mefure  que  la  guérifon 
avance,  on  voit  dans  l'urine  des  filamens  de  limphe  épaiffe 
qui  font  des  Agnes  certains  que  l'ulcère  fera  bien-tôt  tout-à- 
tait  cicatritc  ou  guéri;  car  on  n'eft  véritablement  fur  de  la 
curatioii  radicale,  que  lorsque  l'écoulement  s'eft  arrêté  à  pro- 
pos. 
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pos,  Se  qu'on  peut  déformais  fans  douleur,  &  fans  le  reneu^ 
velier,  fe  livrer  au  plaifir  de  l'amour. 


C  H  A  P  I  T  R  E    VI. 

De    la    Gonorrhee    des   femmes. 

JE  palTe  aux  Gonorrhées  des  femmes,  dont  je  ne  f  çai  pour 
quoi  M.  B ne  parle  point.     La  peau  finit  à  la  largeur 

d'un  pouce  près  de  l'orifice  interne  du  vagin,  où  elle  femble 
coupée,  comme  elle  l'eft  à  la  bouche.  L'épidermc  continue 
fon  chemin,  &  va  couvrir  tout  l'intérieur  de  ces  parties.  Sous 
cette  fine  membrane  on  en  trouve  une  autre  presque  tout-à- 
fait  femblable  au  voile  du  palais,  fi  bien  décrit  dans  les  Infti- 

tutions  de  Médecine  de  M.  B ,  remplie  de  veines,  d'artc- 

res,  de  cryptes  mucilagineufes,  dont  les  émiflfaires  font  ouverts. 
Jugez  parla  des  effets  que  le  Virus  Vénérien  peut  produire 
en  ces  parties,  qui  s'enflent  comme  la  verge  pendant  le  coït. 
Le  venin  fe  communique  rarement  à  la  partie  fuperieure  du 
vagin,  non  que  les  liqueurs  de  l'homme  ne  foient  éjaculées 
jusques  là,  (car  Ruifch  a  démontré,  contre  l'opinion  d'Harvée, 
qu'elles  étoient  pouflees  bien  plus  loin)  mais  parce  que  £e  lieu 
efl  fi  mince  &  fi  poli,  comme  Graaf  l'a  fait  voir,  que  la  ma- 
tière du  coït  en  découle  bien-tôt  après.    Il  n'y  a  ni  lacunes, 

Gg  ni 
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ni  valvules,  ni  glandes  en  cet  endroit,  mais  feulement  de  pe- 
tits pores  femblables  à  ceux  de  la  racine  de  la  langue,  qui 
félon  les  difFerens  changemens  de  leur  diamètre,  laiflent  fortir 
le  fang  menftruel,  les  fleurs  blanches,  &c.  s'il  ell  dans  le  corps 
un  endroit  où  les  artères  apportent  plus  de  liquide  qu'il  n'en 
eft  repris  par  les  veines,  c'eft  dans  celui-là,  &  dans  h  cavité 
de  la  matrice.     Cette  ablution  continuelle  empêche  fans  doute 
le  venin  de  fe  fixer  dans  ce  lieu.     Les  rides  du  vagin  qui  ne 
font  pas  tout-à-fait  orbiculaires,  mais  femblables  aux  valvules 
des  inteftins  grêles,  commencent  à  peu  près  vers  fa  troifiémc 
partie,  elles  font  formées  par  des  papilles  nerveufes,  &  font 
en  grande  quantité  vers  la  partie  inférieure  du  vagin,  où,  fé- 
lon moi,  réfide  la  première  efpece  de  gonorrhée.      Les  vaîs- 
feaux  dilatés  par  la  contagion  fourniflent  une  quantité  de  ma- 
tière extraordinaire,  femblable  à  celle  des  ulcères  Vénériens; 
de  forte  qu'on  peut  dire  que  la  gonorrhée  qui  préferve  de  la 
Vérole,  eft  une  efpece  de  Vérole  externe,  &  la  Vérole  une 
efpece  de  gonorrhée,  qui  vient  de  l'intérieur  à  l'extérieur.  Ce 
flux  ne  furvient  jamais  qu'après  un  coït  impur,  il  dure  encore 
après  le  tems  des  régies,  s'augmente  fi  fenfiblement,  &  acquiert 
en  fi  peu  de  tems  une  couleur  jaune,  qu'il  efl  aifé  de  le  diflin- 
guer  des  fleurs  blanches.       La  féconde  efpece  de  gonorrhée 
ell  celle  qui  infeâe  ce  corps  glanduleux,  dans  le  centre  du- 
quel s'ouvre  l'urethre,  &  dont  les  émiflTaires,  qui  font  exté- 
rieurs;» lancent  avec  force  pendant  le  coït  une  humeur  gluti- 
neufe,  qui  n'ed  véritablement  point  de  la  femence,  comme 
celle  de  Thomtne,  qui  n'eft  pas  même  la  femence  de  la  femme, 
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car  elle  n'en  a  point,  &  n'en  a  pas  befoin,  mais  cependant 
qu'elle  n'éjacule  jamais  fans  fe  pâmer  comme  les  hommes, 
quoique  le  plus  fouvent  avec  moins  de  plaifir; 

Et  fine  te  non  îibet  e(fe  mihi, 

fait  dire  à  Sjpho  un  grand  Maître  en  l'art  d'aimer.     Ovfd. 

Epii.  XV.  V.  ISO. 

Lorsqu'une  cavale  rend  les  dernières  goûtes  d'urine,  l'u- 
rethre  antérieurement  tirée  par  la  contraflion  du  mufcle  de 
Santorini,  laifTe  voir  ce  tubercule  qui  forme  quelquefois  une 
tumeur  groiïe  comme  un  oeuf  de  pigeon.  La  femme  fent 
alors  une  demangeaifon  presque  continuelle  &  fort  incommo- 
de, principalement  au  clitoris,  &  à  ks  environs,  comme  elle 
la  fent  au  vagin,  quand  le  mal  y  elt  fixé;  &  ce  qui  eft  un 
figne  pathognomonique  de  cette  efpece  de  gonorrhée,  elle 
fouffre  une  grande  douleur  en  rendant  les  dernières  goûtes 
d'urine,  &  ne  fouffre  plus  après.  Si  le  corps  fongueux  de 
l'urethre  eft  infedé,  j'y  établis  la  troifiéme  efpece  de  gonor- 
rhée, quoiqu'il  faille  convenir  qu'elle  efl  bien  plus  rare  que 
dans  l'homme.  La  différence  de  la  partie  en  donne  la  raifon. 
Mais,  fuppofc  le  cas,  "je  dis  que  l'àcrcté  de  la  matière  caufe 
alors  une  ardeur  d'urine  fort  douloureufe:  fymptôme  qui 
n'accompagne  pas  toujours  toutes  les  maladies  de  ce  nom 
dans  les  femmes,  comme  plufieurs  fe  l'imaginent,  faute  de 
ft^avoir  diftinguer  les  differens  fieges  de  ce  mal.  La  quatriè- 
me &  la  dernière  efpece  efl  celle  qui  infefte  des  glandes  affez 
confidérables  qui  fe  trouvent  toujours  à  la  partie  inférieure 
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des  grandes  lèvres.     Bartholin  les  a  décrites  fous  le  nom  de 
Proftates.       Morgagny  en  a  donné  la  figure;  mais  Santorinl 
eft  le  feul  qui  nous  ait  enleigné  leur  vraie  fituation:  nécelTai- 
rement  preflees  par  la  contra61ion  du  fphinfter  du  vagin,  elles 
expriment  leur  liquide,  comme  les  glandes  de  Covvper  dans 
l'homme.     Les  Auteurs  qui  ont  fait  mention  de  ce  mal,  ne 
paroifTent  pas  en  avoir  compris  la  caufe.     Quelquefois  la  con- 
tagion détruit  toute  la  graifTe  de  la  motte^,  le  re6\um  fait  for- 
tir  les  excremens  par  le  vagin,  &  forme  enfin  des  fiilules  qui 
ont  fort  étonné  le  bon  Vercelloni,     Les  fignes  de  cette  go- 
norrhée  font  un  écoulement  très-fenfible  de  matière  mucila- 
gineufe,  une  tenfion  aux  parties  latérales  de  la  vulve,  une  in- 
flammation avec  tumeur  externe  aux  tégumens,  &c.     Je  ne 
connois  point  (fautre  gonorrhée  dans  les  femmes  que  celle 
que  je  viens  de  décrire.       A4,  de  Littre  (a),  Morgagny  (b), 
&  principalement  Santorini  (c),  qui  ont  difièqué  tant  de  fil- 
les  de  plaifir,  n'ont  jamais  trouvé  d'autre  fiege  de  ce  mal. 
La  matrice,  les  trompes  de  Fallope,  les  ovaires,  ces  ampou- 
les, que  Naboth  a  prifes  pour  des  œufs,  n'ont  jamais  été  in- 
fcflées  de  cette  contagion. 

(a)  Acad.  R.  des  Se.  171 1. 

(b)  Adv.  4.    P-  72. 

(c)  Obf.  Anat.  p.  213. 
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CHAPITRE     VIL 

De     la     Cure     de     la     Gonorrhe'e     des 
h  0  m  m  e  s. 

SANS  m'arrêter  plus  long-tems  à  la  théorie  de  ce  mal,  je 
pafle  à  la  pratique,  au  profit  de  laquelle  doivent  tourner 
toutes  nos  recherches  &  nos  raifonnemens.  Nous  allons 
d'abord  pafTer  en  revûë  toutes  les  méthodes  dont  on  s'eft  fervi 
pour  guérir  ce  flux  Vénérien. 

Les  Partifans  des  remèdes  diurétiques  difent  que  la  go- 
norrhée  eft  dans  le  fang,  &  que  comme  le  fang  fe  purge  par 
les  urines,  il  fuit  que  plus  il  s'en  fépare  dans  les  reins,  &  plus 
il  fe  purifie  de  cette  contagion;  mais  il  eft  confiant  que  la 
gonorrhée  n'efl  qu'un  vice  local,  &  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
lieu  infedé  que  l'urethre.  J'avoue  que  les  diurétiques  déter- 
minent vers  ce  canal  une  grande  abondance  d'urine,  qui  em- 
porte avec  elle  une  grande  partie  du  virus  Vénérien;  mais  fi 
la  matière  coule  avec  peine,  efl  acre,  jaune,  verte,  brûlante, 
de  quoi  fervent-ils  alors?  Aufîî  voyons-nous  que  les  Chirur- 
giens, après  avoir  tenté  inutilement  cette  méthode,  ont  re- 
cours à  la  térébentine,  aux  baumes  du  Pérou,  de  Côpahu,&c. 
qui  corrigeant  l'âcreté  de  l'urine,  ont  des  efl^ets  aflez  heureux 
dans  les  gonorrhées  fimples;  car  dans  celles  qui  font  mali- 
gnes, M.  B a  fouvent  obfcrvé  avec  M.  Raw  que  tes  bau- 
mes font  enfler  les  tefticules, 
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L'autre  méthode  qui  n'efl:  plus  en  ufage,  eft  celle  de 
Tulpius.  Il  pulverifoit  des  cantharides  Se  mêloit  cette  pou- 
dre avec  de  refprit  de  Nitre  dulcifié,  ce  mélange  produit  une 
efiervefcence  fi  confidérable  &  de  fi  longue  durée,  qu'elle  a 
fait  croire  au  fameux  Homberg  qu'il  y  avoit  des  effervefcen- 
ces  presqu'éternelles  entre  des  acides  &  certains  alcalis.  Bar- 
tholin  mêloit  cette  poudre  avec  de  l'efprit  de  vin  dans  une 
phiole,  il  en  donnoit,  ainfi  que  Tulpius,  quelques  goûtes  qui 
guérilToient,  fi  on  les  en  croit,  les  gonorrliées  les  plus  opiniâ- 
tres. Mais  de  funeftes  expériences  nous  ont  appris  que  cette 
teinture  antigonorrhaique  efi  très-dangereufe,  quoiqu'en  dife 
le  Boerrhaave  des  Allemands  (a);  elle  rend  en  effet  les  fels 
de  l'urine  fi  acres,  qu'ils  rongent  la  tunique  nerveufe  de  la 
velfie,  &  font  fortir  tout  le  mucilage  dont  elle  efi  couverte, 
&  quelquefois  même  du  fang  pur.  Il  efi  furprenant  que  ces 
effets  qui  étoient  connus  de  ces  Auteurs,  bien  loin  de  détruire 
la  confiance  qu'ils  avoicnt  en  ce  remède,  leur  ait  fait  croire 
qu'il  avoit  la  vertu  d'atténuer,  pour  ainfi  dire,  le  venin  Véné- 
rien, &  de  guérir  la  gonorrhée,  puisqu'il  fait  couler  une  ma- 
tière mucilagineufe  ferablable  à  celle  qu'on  voit  fortir  dans  ce 
genre  de  mal, 

11  y  en  a  qui  ont  recours  à  des  injeflions  afiringentes; 
par-là  ils  veulent  arrêter  l'écoulement  avant  que  tout  le  virus 
foit  forti  du  lieu  par  où  il  eil  entré.  Or  quels  maux  ne  peut 
pas  caufer  cette  pernicieufe  méthode?  Les  orifices  des  lacu- 
nes étantj  refl"crrés,  &.  même  fermés^  la  matière  qui  ne  peut 

s'échap- 

(a)  F.  Hoffm.  Pham.  Med.  Chim,  L.  s.  S.  4-  7<!' 
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s'échapper  par  l'urethre^  pénètre  dans  les  lacunes  voifines  qui 
communiquent   toutes   enfemble,   s'y  accumule,  les  diftend 
avec  douleur,  &  rétrograde  jusqu'aux  proftates;  le  venin  ayant 
corrompu  cette  liqueur  qui  fert  de  nourriture  à  l'homme  fu- 
tur débarqué  des  veficules  feminales,  félon  l'expredlon  fingu- 
liere  de  Leal  Lealis,  pénétre  bien-tôt  dans  ces  veficules:  alors 
les  vaificaux  déferens  étant  comprimés,  le  fperme  qui  ne  peut 
refluer  par  ces  mêmes  vaifl"eaux,refte  dans  la  fubftance  interne 
du  telticule,  &  y  forme  enfin  une  tumeur  égale  qu'il  eft  aifé 
de  difiinguer  de  l'Hydrocele.     Si  l'on  injeé^e  avec  force  quel- 
que liqueur  dans  la  grande  lacune  antérieure  de   Morgagni, 
elle  pénétre  jusques  dans  la  membrane  cellulaire  de  l'urethre 
par  le  moyen  de  petites  veines  qui  communiquent  avec  cette 
membrane,  &  s'ouvrent  dans  la  cavité   des  lacunes;   ainfi  ce 
tifl!u  celluleux  qui  ert  féparé  des  corps  fongueux  de  la  verge, 
comme  Ruifch  l'a  démontré,  étant  enflé  &  tendu  par  la  ma- 
tière de  la  gonorrhée,  toute  la  verge  doit  fe  courber  infe. 
rieurement  en  forme  d'arc,  parce  que  ces  corps  fongueux  qui 
font  flasques  &  relâchés,  ne  font  pas  capables  de  réfifter  à  une 
difl:enfion  fi  confidérable.     Ce  venin  faifant  toujours  de  nou- 
veaux progrès,  &  s'infinuant  de  plus  en  plus  dans  les  vais- 
feaux  fanguins  de  cette  partie,  eft-il  furprenant  qu'une  fimple 
gonorrhée  dégénère  en  Vérole?  Et  Sydenham  n'a-t'il  pas  eu 
raifon  de  condamner  en  gênerai  toute  forte  d'injcé^ions  dans 
une  ville  où  les  aftringens  les  plus  acres  font  fi  fort  en  ufage? 
Lorsqu'un  homme  fe  porte  bien,  il  fort  à  peine  de  l'urethre 
pendant  un  mois  dix  goûtes  de  cette  humeur  gluante  dont 
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la  nature  fait  quelquefois  cquler  en  un   feul  jour  deux,  trois 
ou  quatre  dragmes  pour  fervir  de  véhicule  au  venin  Vénérien, 
&  le  chaflTer  du  corps.     Si  la  nature  ne  faifoit  bien  plus  que 
le  Médecin,  par  quel  art  pourroit-il  faire  fortir  cet  atome  vi- 
rulent d'un  tel  labyrinthe?  Toute  la  fageflTc  confifte  donc  à 
la  fuivre  pas  à  pas.     En  effet  fi  dans  une  once  de  cette  ma- 
tière, il  y  a  par  exemple  un  demi  grain  de  virus,  il  fuit  qu'il 
en  fort  d'autant   plus,   qu'elle    coule   plus    abondamment. 
Quelle  eft  donc  l'audace  du  Charlatan  qui  s'oppofe  évidem- 
ment à  tout  ce  que  la  nature  a  préparé  pour  chaffer  le  venin? 
Tout  homme  qui  fe  vante  d'avoir  un  fecret  pour  la  gonorrhée 
eft  un  impofteur.       Cependant  un  illuftre  Ecrivain  Anglois 
a  fait  imprimer  un  Traité  de  la  gonorrhée  en  Anglois  Se  en 
Latin,  pour  faire  connoître  à  toute  la  terre  qu'il  avoit  une 
inje6\ion  qui  guérilToit  radicalement   ce  mal  dans  fon  com- 
mencement.    Plût  à  Dieu  que  ce  fecret  me  fût  connu,  pour 
avoir  le  plaifir  de  le  publier!  Mais  exifte-t'il  en  effet,  &  le  té- 
moignage de  cet  Auteur  fu/iit-il  pour  le  prouver?    M.  Boér- 
rhaave   nous  a  dit  avoir  vu  plufieurs  perfonnes  qu'il  avoit 
traitées,  &  qui  n'étoient  pas  tout  à  fait  guéries.     11  lui  a  écrit 
plufieurs  Lettres  pour  le  prier  de  rendre  fon  fecret  public;  & 
Co6\urne  lui  a  répondu  ce  qu'on  lit  dans  fon  traité  p.  85-  que 
fon  inje6\ion  étoit  trop  efhcace  pour  être  communiquée  à  des 
hommes  auffi  pétulans,  &:c.  plaifante  raifon!  on  a  cherché  en 
vain  ce  remède  dans  l'antimoine,  le  Mercure,  &c. 

Si  les  injeflions  font  utiles,  ce  font  celles  qui  font  dou- 
ces ^  amies  des  nerfs,  &  dont  on  fe  fert  au  commencement 
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de  la  Gonorrhée:  Par  exemple,  prenez  de  l'Eau  de  rofes  &  de 
fureau  deux  onces  de  chaque,  d'aloès  trois  grains,  de  miel 
deux  dragmes.  Cette  inje61ion  n'eft  aucunement  dangercufe, 
pourvu  qu'on  ne  la  poulFe  pas  avec  impétuofité;  au  contrai- 
re, elle  eft  très-falutaire,  puisqu'elle  relâche  les  vaiflèaux,  &  at- 
tire par  conféquent  la  matière  au  dehors. 

Il  eft  une  méthode  particulière  de  guérir  la  Gonorrhé, 
&  dont  M.  B.  paroît  grand  Partifan;  je  parle  de  l'ufage  des 
purgatifs  hydragogues.  Les  humeurs  visqueufes  changées  en 
eau  par  la  vertu  de  ces  remèdes,  coulent  dans  les  inteftins 
par  les  orifices  des  vaifleaux  meferaiques.  L'expérience  prouve 
qu'ils  agiflent  fur  l'urethre.  Se  déterminent  vers  ce  canal  une 
partie  des  humeurs  converties  en  eau  ;  cette  méthode  eft  donc 
conforme  au  deiïein  de  la  nature.  Lorsqu'il  entre  le  plus 
petit  corps  étrange  dans  l'œil,  que  fait-elle  pour  s'en  délivrer, 
elle  y  donne  une  plus  grande  quantité  de  larmes,  qui  vien- 
nent de  ce  que  la  glande  lacrimale,  irritée  par  ce  corps,  eft 
forcée  de  fe  contrader  plus  fouvent;  par-là  ce  corps  étrange 
eft  noyé  dans  l'eau  qu'il  attire,  &  fort  enfin  avec  elle.  Ad- 
mirez combien  elle  eft  uniforme  dans  fes  opérations  :  on  ob- 
ferve  en  effet  la  même  chofe  dans  la  gonorrhée.  Cette  par- 
ticule venencufe  d'une  petitefte  imperceptible,  qui  conftituc 
ce  genre  de  mal,  ayant  une  fois  entré  dans  le  canal  de  l'urc- 
thre,  y  caufe  d'abord  une  irritation  comme  dans  l'œil,  &  en 
conféquence  de  cela,  la  nature  envoie  au  fecours  de  la  partie 
une  grande  quantité  de  matière,  avec  laquelle  feule  le  venin 
doit  fortir  par  la  même  porte,  par  laquelle  il  eft  entré.    De 
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cette  réflexion,  il  fuit  clairement,  que  la  meilleure  méthode, 
eft  celle  qui  fait  couler  le  plus  abondamment.      Suivant  M. 

B il  faudroit  donc  purger  ces  malades  avec  des  purgatifs 

hidragogues,  en  grande  dofe,  &  auflî  fouvent  qu'ils  pourroient 
le  fupporter,  jusques  à  ce  que  la  matière  de  la  gonorrhée  eût 
une  confiftance,  &  une  couleur  louable.  J'adoptai  entière- 
ment ce  fyftême  dans  la  première  édition  de  cet  Ouvrage; 
je  l'adoptai  même  dans  la  pratique:  je  donnois  pour  médeci- 
ne aux  jeunes  gens  robufles  15.  grains  de  racine  de  Jalap 
avec  autant  de  Diagrede  &  de  Mercure  doux:  les  unsfeplai- 
gnoient  que  je  les  purgeois  trop,  &  trop  fouvent,  &  que  cela 
les  épuifoit:  dans  d'autres,  l'inflammation,  loin  de  diminuer, 
augmentoit  quelquefois:  de  forte,  qu'enfin  je  ne  confeillerai 
jamais  à  perfonne  d'avoir  tant  de  confiance  dans  cette  mé- 
thode, quek]ue  poids  que  lui  donne  l'autorité  refpeâable  de 
notre  illuftre  Auteur:  On  peut  cependant  fe  fervir  d'hydra- 
gogues  dans  le  befoin,  c'eft  -  à  -  dire,  quand  il  faut  purger; 
mais  en  plus  petite  dofe,  &  de  plus  loin  à  loin.  Encore 
faut-il  être  bien  fur,  que  les  fymptômes  du  mal  font  beaucoup 
calmes,  autrement  les  purgatifs  doux,  comme  la  CafTe,  ou  la 
Manne,  dans  du  petit  lait,  méritent  la  préférence  ;  &  ce  n'efl: 
que  dans  les  tempêramens  difficiles  à  émouvoir  qu'il  eft  per- 
mis de  les  aiguifer  d'une  petite  dofe  hydragogue:  ces  remè- 
des forts,  conviennent  encore  moins  en  été  qu'en  hyver,  bien 
moins  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  climats  tempérés; 
la  chaleur  de  l'air  qu'on  rcfpire  fu/fit  feule  en  quelque  forte 
pour  divifer  &  atténuer  les  humeurs i  &  fait  par  conféquent 
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Toffice  des  hydragogues;  en  ce  cas  les  remèdes  adoncifTans 
&  rafraichilTans  font  les  plus  falutaires,  comme  on  l'éprouve 
dans  les  gonorrhées  (impies  &  bénignes. 

Parlons  plus  clairement,  &  difons  ingénuement  nôtre 
avis,  en  faveur  de  ceux  qui  voudroient  pouvoir  fe  pafler  du 
fecours  d'autrui,  comme  cela  feroit  facile  à  bien  des  gens  du 
monde,  qui  ont  quelques  idées  de  l'art,  &  non  point  un  mal 
fort  compliqué.  Je  dis  donc,  1°.  qu'il  faut  les  faire  faigner 
auiïl-tôt  que  la  gonorrhée  s'efl:  déclarée;  û  le  membre  eft  en- 
flammé; fi  l'on  pilTe  avec  beaucoup  de  douleur;  &  feulement 
goutte  à  goutte  ;  fi  l'on  fouffre  dans  l'érecflion,  &c.  &  fuivant 
les  dégrés  de  cette  inflammation,  la  faignée  doit  être  pru- 
demment réitérée.  2°.  Il  faut  prendre  pour  boiflbn  ordinaire, 
une  ptifanne  adoucifiante,  &  rafraichiflante,  faite  avec  les  ra- 
cines de  chicorée  iauvage,  d'ozeille,  de  nénuphar,  d'althea,&c- 
&  les  feuilles  de  pariétaire,  d'aigremoine,  de  laitue,  &c.  en 
ajoutant  fur  chaque  livre  de  déco6lion,  un  gros  ou  un  demi- 
gros  de  crillal  minerai,  ou  de  nitre  purifié.  5°.  On  fe  tient 
le  ventre  libre  par  des  kvemens  faits  de  la  même  ptifanne 
aiguifée  de  quelques  purgatifs  doux,  s'ils  ne  font  rien  feuls. 
40.  Si  l'inflammation  eft  confiderable,  on  doit  préférer  à  la 
ptifanne  les  émulfions  faites  des  4  grandes  femences  froides, 
avec  le  Nitre,  &  l'Eau,  ou  le  fvrop  de  Nymphéa;  on  peut 
même  y  ajouter  le  foir,  une  demie  once  de  lyrop  de  Diaco- 
de,  ou  tout  autre  narcotique,  s'il  efl  néceflaire  de  donner  plus 
de  calme  à  toute  la  machine  qui  a  péché.  5°.  Il  arrive  fou- 
vent  que  ces  émulfions,  ou  même  la  ptifanne  rafraichiflante, 
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dont  nous  avons  parlé,  refroidifle,  affoiblifTe,  &  fatigue  l'efto- 
mac  :  en  ce  cas  il  faudra  .bien  avoit  recours  à  l'eau  commu- 
ne tout  firaplement,  ou  au  petit  lait,  avec  le  Nitre.  j'avoue, 
que  j'ai  guéri  plufieurs  Chaudepiflfes,  légères  à  la  vérité,  avec 
ce  feul  remède;  le  régime  d'ailleurs  étant  bien  obfervé. 
6°.  Les  Topiques  font  fans  contredit  d'un  bon  ufage,  &  il  eft 
facile  d'en  ufer:  on  peut  donc  fe  baigner  le  matin  pendant 
une  demie  heure  le  membre  viril  dans  du  lait  tiède,  où  dans 
de  l'eau  de  Sureau,  avec  du  Nitre  &  du  Alieli  ce  qui  fe  fait 
commodément  à  la  felle,  &  même  en  lifant.    Le  cataplasme 

émoUient  recommandé  par  M.  B efl  excellent;  mais 

parmi  bien  des  nécefliteux,  à  qui  je  l'ai  propofé,  je  n'en  ai 
pas  trouvé  un  feul  qui  voulût  s'y  alTujettir.  7°.  L'Eau  dç 
Rabel,  eft  d'un  ufage  falutaire,  en  ce  qu'elle  fait  couler,  on 
en  met,  4  ou,  5  gouttes,  dans  une  pinte  d'eau  ou  de  ptifanne. 
80.  Enfin  l'efTentiel  eft  peut-être  moins  ce  qu'on  prend,  que 
ce  qu'on  ne  prend  point:  Je  parle  ici  du  régime  convenable, 
fans  lequel  il  n'y  a  point  de  guérifon  à  efperer;  or  ce  régime 
confifte  à  ne  jamais  boire  de  vin,  à  fe  tenir  en  repos,  &  à 
n'ufer  que  d'alimens  doux  fans  fel,  qui  en  procurent  à  ce  mau- 
dit ferpent,  qui  fit  fuccomber  la  première  femme.  9°.  Lors- 
que l'inflammation  eft  difîipée,  qu'on  a  été  purgé  plufieuts 
fois  a  propos,  que  les  urines  coulent  fans  douleur,  Se  que  la 
matière  morbifique  paroît  plus  épailfe,  plus  douce,  plus  blan- 
che, le  but  du  Médecin  eft  de  déterger  les  ulcères  internes, 
&  de  les  confolider  enfuite.  C'eft  ce  que  l'on  fait,  en  prenant 
pendant  3  ou  4  jours  de  fuite,  un  demi  gros  de  terebentine 

feule 
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feule,  ou  avec  autant  de  rubarbe  en  poudre;  enfin  quand  la 
matière  eft  parfaitement  belle  &  faine,  on  peut  avoir  recours 
aux  allringens:  tels  font  le  corail  rouge  préparé,  le  fafran  de 
Mars  aftringent,  la  pierre  hématite,  le  fang  dragon,  le  cachou, 
dont  la  dole  eft  depuis  10.  grains,  jusques  à  20.  on  en  peut 
faire  dts  bols  avec  la  Conferve  de  rofe  rouge,  ou  le  fyrop  de 
Coing,  &  on  en  doit  prendre  de  deux  jours  l'un,  jusqu'à  ce 
que  l'écoulement  ait  cefTé;  ce  qui  ne  paiïe  guéres  ordinaire- 
ment l'efpace  de  15  jours.  On  boit  par-deflbs  chaque  bol, 
un  verre  d'infulion  de  feuilles  de  Menthe,  ou  2  ou  3  cueille- 
rées  d'eau  diftillée  de  Menthe. 

J'avoue  qu'il  ell  de  gonorrhécs  incurables,  comme  on 
l'a  remarqué  il  y  a  iong-tems.  Dans  ceux  dont  toute  la  vie 
n'a  été  qu'un  tiiTii  de  malheurs  Vénériens,  il  refle  enfin  un 
petit  écoulement  éternel ,.  qui  vient  de  la  dilatation  de  vais- 
feaux  paralitiques,  ausquels  il  eft  impo^Iible  de  rendre  leur 
état,  leur  ton,  ou  leur  reflbrt  naturel  ;  mais  ce  flux  n'eft  pas 
plus  à  craindre,  que  11  après  un  Catharre  fort  long,  la  imem- 
brane  pituitaiie  de  Schneider,  feparoit  plus  de  mucofité  qu'au- 
paravant. On  peut  fe  marier  avec  cet  écoulement,  fans  crain- 
dre de  fouiller  le  lit  nuptial  ;  il  n'a  rien  de  virulent,  mais  aufîi 
il  rend  le  membre  mol:  l'éreflion  ne  fe  fait  qu'avec  peine,  & 
ne  dure  gueres;  ce  qui  produit  enfin  une  efpece  d'impuis- 
fance.  V^oyez  M.  Aflruc,  liv.  3.  ch.  4.  art.  3  &  1  4.  ch.  10. 
vous  y  trouverez  les  meilleurs  remèdes  qu'on  puifTe  faire  dans 
ces  triftes  extrémités. 

Hh  3  Dam 
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Dans  le  fécond  Période  de  la  gonorrhée  ordinaire,  c'efl:-à-dirc> 
lorsque  les  (ymptômes  ont  commencé  à  fe  calmer,  on  fe  fert 
aujourd'hui  de  Fridions  mcrcurielles,  qu'on  fait  au  périnée, 
aux  parties  génitales,  au  derrière,  aux  aines,  dans  l'homme; 
&  dans  les  femmes,  au  périnée,  au  feiïes,  aux  lèvres  de  la  fente, 
ou  dans  la  vulve  même.  Ces  fridlions  fe  font  devant  le  feu, 
de  3  ou  de  4  jours  en  4  jours,  avec  feulement  une  ou  deux 
dragmes  d'onguent;  une  plus  grande  dofe,  ou  des  friflions 
plus  fréquentes  pourroient  faire  faliver.  Que  û  cependant 
on  étoit  menacé  de  falivation;,  il  faudroit  la  détourner  par 
quelque  purgatif  doux,  enfuite  diminuer  la  quantité  d'onguent, 
ou  augmenter  l'intervalle  des  fripions;  s'il  fait  froid,  le  Ma- 
lade doit  garder  la  chambre  pendant  tout  le  tems  qu'on  le 
frote;  ce  qui  va  environ  à  un  mois:  En  même  tems,  on  ne 
doit  pas  négliger  l'ufage  de  tout  ce  qui  peut  délayer  le  fang, 
l'adoucir,  &  deterger  les  ulcères  vénériens:  enfin  fi  par  quel- 
que excès,  ou  imprudence,  l'inflammation  revient,  &  l'écoule- 
ment s'arrête,  il  faut  laifler  ces  fridions,  pour  recommencer 
tout  ce  qu'on  a  déjà  fait  dans  le  premier  Période  :  Tout  ce 
qui  a  été  dit  jusqu'ici,  touchant  la  Gonorrhée  des  hommes, 
peut  &  doit  être  appliqué  à  celles  des  femmes  :  il  fu/iit  d'y 
infliger  plus  fortement  ou  plus  long-tems;  parce  qu'en  effet, 
elles  font  bien  plus  difficiles  à  guérir. 

CFIA- 
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CHAPITRE     VIII. 

Cure    Prophylaâique    de    la    Gonorrhée. 

AI  dit  dans  mes  Lettres  fur  l'art  de  conferver  la  fanté, 
^  que  les  moyens  de  fe  maintenir  dans  l'état  fain,  font,  pour 
la  plupart,  au  pouvoir  de  tous  les  hommes,  qu'ils  ne  confi- 
ftent  presque  qu'à  fçavoir  prendre  &  s'abflenir.  11  n'eft  fans 
doute  point  de  cas  où  cette  vérité  foit  plus  évidente  qu'en 
celui-ci;  car  il  n'y  a  qu'à  s'abflenir  y  pour  prévenir  le  mal  a 
coup  fur;  mais  enfin  comme  la  nature  humaine  eft  neceiïai- 
rement  foible,  &  qu'on  ne  peut  gueres  refifter  à  fon  tempé- 
rament, il  ne  s'agit  point  ici  d'éviter  ce  mal  par  une  privation 
vertueufe,  mais  par  des  remèdes  qui  en  garantilTent,  foit  qu'on 
les  mette  en  ufage  avant,  pendant,  ou  après  le  coït.  Je  croi- 
rai n'avoir  rien  fait  pour  vous,  dit  Fallope  *,  dans  fon  traité, 
de  Morbo  G.  ch.  8ç.  fi  je  ne  vous  apprens  l'art  de  voir  impuné- 
ment une  belle  femme  gâtée;  &  à  ce  fujet,  pour  donner  des 
preuves  de  fa  bonne  volonté,  il  recommande  bien  des  remè- 
des, qu'il  dit  avoir  mis  à  l'épreuve  fur  cent  mille  hommes, 
fans  qu'aucun,  (il  en  prend  Dieu  pour  témoin,)  ait  été  infe- 
fté.  Toute  la  précaution  confifte,  félon  lui,  à  tremper  le 
membre  viril  dans  quelques  décodions  vulnéraires,  aflringen- 
tes,  de  Gayac,  ou  de  Mercure.  Agathus,  fon  commentateur, 
propofe  ces  mêmes  remèdes  comme  excellens  aux  deux  fexes, 
pourvu  qu'on  les  applique  aux  parties  qui  les  conftituent  ;  & 

cela 

"  Allruc,  liv  3,  cb,  2.p,  igi.  182. 184-  i^c. 
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cela  après  le  combat  vénérien:  il  loue  de  plus  la  fumigation 
mercurielle ,  qu'il  veut  qu'on  détermine  à  ces  parties.  Par 
ces  confeils,  les  débauchés  ont  long-tems  cru  pouvoir  l'être 
impunément. 

Mais  pour  bien  difcuter  la  queflion  dont  il  s'agit;  vo- 
yons s'il  eft  réellement  des  moyens  de  fe  garantir  du  virus 
vénérien,  en  s'cxpofant  à  fa  contagion;  &  fuppofé  qu'il  en 
foit,  s'il  eft  permis  à  un  honnête  Médecin  de  les  publier. 
Quant  au  premier  point,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  remè- 
des prophylactiques  furs  contre  le  mal  Vénérien.  Les  inje- 
ftions  de  Charles  Mufitan,  6c  de  Guillaume  Cockburne,  n'ont 
certainement  pas  plus  de  vertu,  que  les  antivéneriens  de  Fal- 
lope  &  de  fon  commentateur;  &  fi  l'on  me  demande  ici  ce 
que  je  penfe  de  cette  guainc  du  membre  familière  aux  liber- 
tins, &  que  les  Anglois,  nomment  Condum:  je  répons  qu'il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  foit  un  rempart  bien  afluré; 
car  enfin  n'eft-ce  pas  une  peau  de  la  dernière  délicateiïe  ?  fes 
pores  dilatés  par  le  frotement,  ne  peuvent-ils  pas  abforber  le 
venin?  fon  tifili  ne  peut -il  s'écarter  ou  fe  rompre  dans  la 
violence  du  combat? 

lïïi  fohur  fy  ces  triplex 
Circà  peâut  erat,  qui  fragilim  truci 
Cemmijit  pelago  ratem, 

dit  Horace;  il  en  faut  tout  autant,  dit  Al  Aftruc,  autour  du 
membre  viril,  pour  qu'il  puiflc  s'amufer  fans  fe  perdte.  Ceux 
qui  font  fur  la  mer,  ajoute  -  t'il ,  ne  font  féparés  de  la  mort 
que  par  une  planche,  courent  risque  de  périr,  &  périflent 

fouvent 
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fouvent  en  effet;  de  même  ceux  qui  ofent  combattre  dans 
le  champ  de  Venus,  n'étant  armés  que  d'un  au(îî  foible  bou> 
clier,  commettent  une  imprudence,  dont  ils  méritent  d'être 
punis. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  faut  avotier  qu'il  y  a  un  grand  nom- 
bre d'expériences,  qui  favorifent  l'ufage  du  Condunii  tel  qui 
ne  pouvoit  aller  dans  un  mauvais  lieu,  fans  gagner  de  mal 
y  va  impunément  depuis  bien  des  années,  qu'il  fe  fert  de  cette 
fine  enveloppe;  elle  fert  d'ailleurs  à  ménager  les  femmes  & 
les  filles,  &  par  confequent  eft  utile  aux  gens  à  bonne  for- 
tune, que  le  plaifir  emporte  trop  brutalement,  quoique  fort 
émouiïé  par  cette  petite  cloifon.  A  Dieu  ne  plaife,  que  tou- 
tes ces  chofes  puflent  favorifer  le  libertinage  !  Au  contraire 
quand  les  exemples  de  tant  d'hommes,  &  même  de  Seigneurs, 
qui  privés  d'enfans,  vieux  avant  la  vieillefle,  font  contraints 
de  traîner  feuls  une  vie  trifle  &  languiffante,  ne  fuffiroient  par 
pour  dépouiller  le  vice  de  fes  attraits  féduifans,  la  peinture 
feule  des  horreurs  de  ce  mal  affreux,  n'eft-elle  pas  aiïez  éiîra- 
yante,  pour  ne  faire  trouver  de  charmes  que  dans  la  fageffe? 
Et  puisqu'enfin  l'invention  dont  il  s'agit,  n'efl:  poinr  abfolu- 
ment  fûre,  &  qu'elle  diminue  beaucoup  la  volupté,  qui  réfide 
dans  le  contad  intime  des  parties,  ne  vaudroit-il  pas  mieux 
vivre  chaftement,  ou  du  moins  n'ufer  que  d'un  commerce 
fain  &  permis,  que  de  fe  mettre  de  gayeté  de  cœur  en  proye 
aux  plus  vives  inquiétudes,  &  aux  remords  les  plus  cuifans? 
On  ne  les  prévient  pas  toujours,  en  fe  lavant  après  le  coït,  fur- 
tout,  fi  l'éredion  a  déjà  ceffé.  * 

li  Pour 

•  Voyez  ma  traduftion  d|f  fyftême  de  Boçth,  pag.  156. 
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Pour  ce  qui  regarde  le 'fécond  Jpoint  de  la  queftion  propo- 
fée,  fuppofé  qu'il  y  | eût!; des  remèdes  prophylaftiques  fûrs, 
contre  le  raal  Vénérien,'  je  dis  avec  M.  Aftruc,  que  non-feu- 
lement,'il  fcroit  permis; de  les  publier,  mais  même  qu'on  y 
feroit  obligé  en  confcience,  ou  par  principes  de  Religion; 
car  par-là  tant  de  Nourrices,  qui  allaitent  des  enfans  gâtés, 
tant  d'enfans  qui  font  infeétés  par  leur  Nourrice,  tant  de  fem- 
mes par  leurs  maris,  pourroient  fe  préferver  de  la  contagion; 
&  par  conféquent,  dès-lors  qu'on  accordera  que  ces  fortes  de 
remèdes  feroient  fort  à  fouhaiter,  pourquoi  les  Médecins  qui 
les  indiqueroient,  feroient-ils  refponfables  de  l'abus  qu'on  en 
pourroit  faire?  D'ailleurs  par  la  même  raifon  qu'on  tairoit 
les  médicamens  prophylaftiques ,  il  faudroit  aufïï  fbpprimer 
les  thérapeutiques;  car  enfin  il  eft  confiant,  que  tous  les  jeu* 
nés  gens  feroient  plus  fages,  s'il  n'y  avoit  point  de  remède  au 
mal  Vénérien  ;  mais  que  dis-je  1  ils  s'abandonneroient  peut- 
être  à  des  crimes  mille  fois  plus  affreux. 


CHAPITRE    IX. 

Des  yerruës  vénériennes,  du  Vhymofis,  &  dû      ) 
Faraphymojîs. 

TlN  fymptôme  du  mal  vénérien  alTez  fréquent,  &  qui  efli 

^  commun  au  deux  fexes,  c'efl  ce  qu'on  nomme  verrues 

vénériennes,  dont  je  vais  expliquer  l'origine. 

Notre 


VENERIENNES.  251 

Notre  corps"  efl:  extërieurement  couvert  de  l'épiderme, 
qui  efl  une  membrane  ou  pellicule  très -fine,  &  cependant 
très-folide,  fans  aucuns  vaifTeaux  découverts  jusqu'à  préfent 
Nous  n'avons  pas  une  idée  fi  claire  de  la  peau,  elle  efl:  com- 
pofée  de  trois  chofes  différentes  fi  intimement  unies,  que  les 
Anatomilles  les  décrivent  toutes  trois  enfemble,  &  ne  leur 
donnent  qu'un  feul  nom.  Outre  le  corps  réticulaire,'&  des 
vaiffeaux  de  tous  genres,  on  trouve  une  couche  de  petits  nerfs, 
d'où  part  un  nombre  prodigieux  de  papilles,  dont  Malpighi 
a  démontré  l'exiflence  par  tout  le  corps.  Après  avoir  inje- 
6\é  avec  fuccès  une  partie  dénuée  de  la  peau,  on  ne  voit  avec 
un  microfcope  que  de  petits  vaifTeaux  remplis  de  cire  ;  ce  qui 
feroit  douter  de  l'exiflence  de  ces  papilles,  fi  on  ne  fçavoit 
que  dans  tout  le  corps,  il  n'eft  point  de  nerf,  qui  n'ait  une 
guaine  vafculeufe,  &  que  ces  petits  vaifTeaux  font  ceux  qui  en- 
vironnent chaque  papille,  &  que  Ruyfch  a  injedés  le  premier. 

D'ailleurs  on  les  voit  clairement  fans  microfcope ,  lors- 
qu'après  avoir  rempli  de  cire  toutes  les  artères  fubcutanées, 
on  laifTe  la  partie  injeflée  dans  de  l'eau  tiède,  ou  même  dans 
un  lieu  humide,  pendant  quelques  jours,  alors  l'épiderme  qui 
commence  à  fe  putréfier,  fe  fépare  &  laifl^e  voir  fenfiblement 
le  raifeau  de  Malpighi,  &  les  papilles  mêmes  dans  les  lieux 
oîi  ce  raifeau  n'eil  point.  Cette  obfervation  de  Ruylch  fait 
comprendre,  pourquoi  il  fe  forme  des  verrues,  &  même  des 
chancres  horribles  aux  lèvres,  lorsque  les  petites  fibrilles  de 
l'Epithélion  font  déchirées;  [mais  pour  former  ces  tubercules. 
dans  les  lieux  couverts  de  la  peau  proprement  dite,  il  ne  fufîit 

li  2  pas 
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pas  que  l'épiderme  foit  rompue  le  raifeau  de  Malpighi  retien 
les  papilles,  qui  ne  peuvent  s'élever,  que  lorsqu'il  ell  dilatt 
ou  rompu,  au  lieu  que  dans  les  lieux  qui  ne  font  revêtus  que 
de  l'épiderme,  par  quelque  caufe  que  cette  fine  membrane 
(oit  excoriée,  elles  fe  dilatent ,  &  forment  des  excroiflances 
confidérables  &  dangéreufes.  C'eft  ainfi  que  la  fubftance 
corticale  du  cerveau  s'élève  par  l'adion  des  Carotides,  &  pafTe 
par  le  trou  du  trépan,  lorsqu'un  Chirurgien  a  eu  l'imprudence 
de  couper  l'enveloppe  qui  la  rctenoit:  cette  comparaifon 
donne  une  vraie  idée  de  la  form.ation,  &  de  l'accroiflTement 
des  verrues,  La  deftru6lion  de  la  membrane  qui  les  retient* 
eft  leur  première  caufe.  La  deuxième,  elT:  l'élaflicité  des  pe- 
tits vailTeaux  de  la  Papille.  Ce  qui  produit  fouvent  ces  for- 
tes de  tubercules,  c'eft  cette  enveloppe  vafculeufe  du  petit  nerf 
fenfitif;  mais  lorsqu'il  y  a  du  venin  vénérien,  cette  particule 
nerveufe  s'élève,  &  caufe  une  douleur  irès-vive,  fur-tout  dans 
les  lieux  dénués  de  la  peau,  tels  que  le  gland,  les  lèvres,  les 
grandes  lèvres,  le  vagin,  &c. 

Pour  ce  qui  regarde  la  cure  de  ce  mal,  elle  eft  interne, 
ou  externe.  Lorsqu'il  efl:  confiant  que  le  Malade  a  la  Vérole, 
quoique  cachée  encore  dans  la  maiïc  du  fang,  il  n'y  a  pas  de 
meilleurs  remèdes,  que  les  grands;  mais  fi  le  virus  n'a  pas 
encore  pafle  le  fiége  du  mal,  il  fu/îira  de  faire  de  légères  fri- 
pions, comme  nous  l'avons  dit,  en  parlant  de  la  gonorrhée, 
&  le  dirons  dans  le  Chapitre  fuivant:  ou  l'on  pourra  inté- 
rieurement prendre  des  préparations  mercurielles,  jusqu'à  par- 
faite guérifon. 

Quant 
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Quant  à  la  cure  externe  des  verrues,  on  les  tenoit  autre- 
fois liées,  jusqu'à  ce  qu'elles  fuflent  deflechées  &  tombafTent; 
mais  par  cette  méthode,  on  ne  déracinoit  point  le  mal.  Il 
vaut  donc  mieux  prendre  l'excroifTance,  avec  l'extrémité  des 
doigts  de  la  main  gauche,  la  couper  bien  près  de  la  peau,  & 
enfuite  cicatrifer  le  petit  ulcère  qui  refte,  pourvu  qu'il  ne  fe 
trouve  aucun  cakis  à  la  baze;  autrement  on  emporte  ce  cal 
par  la  fuppuration,  ou  par  un  cauflique,  auparavant  que  de  re- 
fermer la  playe-  Cette  méthode  eft  excellente,  quand  les 
•porreaux  font  longs,  durs  &  calleux;  mais  lorsqu'ils  fonttrès- 
fuperficiels,  il  faut  venir  à  l'ufage  des  caulliques.  Mais  c'eft 
ici  qu'il  faut  bien  de  la  prudence;  des  chancres  affreux,  des 
hémorragies  mortelles  peuvent  fuccéder  à  l'imprudente  appli- 
cation de  ces  remèdes.  Après  avoir  ainfl  emporté  les  por- 
reaux, les  verrues,  ou  les  condylomes,  on  guérit  le  petit  ul- 
cère qui  fe  trouve  à  la  baze,  avec  du  baume  d'Arcœus,  dans 
lequel  on  mêle  quelques  grains  de  précipité  rouge. 

11  fe  forme  quelquefois  dans  la  cavité  de  l'urêthre,  des  ver- 
rues, que  les  Chirurgiens  prennent  pour  des  excroiflances  de 
chair,  ou  des  caroncules  (a\  En  ce  cas  on  peut  fe  fervir 
trois  ou  quatre  fois  chaque  jour,  d'une  inje6lion  très-émol" 
liente.  11  faut  de  plus  purger  une  ou  deux  fois  le  malade,  avec 
trois  ou  quatre  grains  de  turbith  minéral,  dans  une  dragme 
de  thériaque,  félon  le  confeil  prudent  de  Paracelfe,  qui  a  em- 
ploie le  premier  ce  remède  intérieurement. 

Un  autre  fymptôme  Vénérien,  dont  Monfieur  Boerhaave 
li  3  ne 

(a)  Voyez  les  Obfervations  de  Brunner  fur  des  caroncules  accufées  fauf- 
fement  dans  les  maladies  Vénériennes. 


254  DES      MALADIES 

ne  parle  point,  &  qui  eft  particulier  aux  hommes,  eft  celui 
que  les  Grecs  nomment  (Pifioa-iç  &  les  Latins  Fibuhnio  (a)- 
Dans  cette  maladie  le  gland  eft  tellement  couvert  du  prépuce, 
qu'on  ne  peut  tirer  le  prépuce  en  arrière,  au  lieu  que  dans 
celle  qu'on  nomme  UapaPiiJ.oo-iç ,  le  gland  nud  eft  étranglé, 
pour  ainfi  dire,  par  une  efpece  d'anneau  fort  étroit,  que  le 
prépuce  forme  autour  de  lui.  La  partie  interne  du  prépuce, 
n'elî  revêtue  que  d'une  membrane  très-fine,  qui  s'étend  pro- 
digieufement  pendant  le  coït,  s'échauffe,  prend  feu,  &  eft  im- 
médiatement appliquée  au  vagin  de  la  femme;  par  conféquent 
elle  eft  diredement  en  butte  à  la  malignité  du  venin.  La  rai- 
fon  pour  laquelle  le  prépuce  s'enfle  fi  prodigieufement  dans 
ces  maladies,  eft  la  même  qui  fait  enfler  le  vifage,  plus  vers  la 
paupière  inférieure,  que  dans  tout  le  refte,  lorsqu'un  homme 
a  la  petite  Vérole,  ou  un  éréfipele  édémateux  en  cette  partie; 
c'eft  qu'il  eft  de  la  nature  de  la  membrane  cellulaire  de  fe  di- 
later, d'autant  plus,  qu'elle  eft  plus  mince.  Dans  le  paraphi- 
mofis,  la  grande  veine  du  prépuce  étant  comprimée,  les  hu- 
meurs qui  s'accumulent  en  cet  endroit,  gonflent  fi  extraordi- 
nairement  les  véficules  de  cette  membrane.  Se  forment  une 
tumeur  fi  dure,  qu'un  ignorant  Chirurgien  l'a  fouvent  prife, 
pour  une  formation  de  nouvelle  fubftance.  Fbiez  M.  AJîruc» 
Liv.  ni.   Chap.  S. 

(»)  Voyez  Celje,  Tom.  i,  Liv.  70,  Chap,  25. 
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CHAPITRE    IV. 

Des    Tumeurs    Vénériennes,  des    Tejl'tcules^    def 
Toulains,    &    des    Chancres. 

IL  y  a  deux  caufes  de  tumeurs  Vénériennes  qui  furviennent 
aux  tefticules,  1°.  la  fuppreflîon  de  la  gonorrhée,  2°.  la  Vé- 
role encore  cachée  dans  le  fang.  Les  fymptômes  des  tumeurs 
de  la  première  efpèce  font,  1°.  l'inflammation  du  tefticule, 
avec  une  chaleur  &  une  douleur  vive,  une  réfolution,  ou  du 
moins  une  fuppuration  facile,  au  lieu  que  dans  le  fécond  cas, 
le  tefticule  eft  moins  enflammé,  &  plus  rarement,  la  douleur 
eft  plus  fourde,  la  chaleur  moins  vive,  la  réfolution  plus  lente 
&  plus  difficile;  quelquefois  la  partie  devient  Ichirreufe;  mais 
dans  ces  deux  fortes  de  tumeurs^,  l'épididyme  eft  plutôt  afFe- 
£\é,  que  les  autres  parties  du  tefticule,  &  fur-tout  dans  la  partie 
inférieure;  enfin  on  fent  un  poids  dans  le  tefticule,  &  ce  mal 
eft  quelquefois  accompagné  de  [fièvre, 

Ji  n'eft  point  de  remèdes  plus  efficaces  que  la  faignée, 
les  humeflans  &  la  diette;  il  faut  mettre  le  malade,  pour  toute 
nourriture,  aux  bouillons  de  poulet  &  de  veau,  avec  la  pti- 
fanne  nitrée,  dans  laquelle  entrent  quelques  plantes  adoucis- 
fantes  &  rafraichiflantes.  On  fomentera  la  partie  avec  du 
lait  tiède,  on  y  appliquera  le  cataplasme  anodyn  de  mie  de 
pain,  ou  l'on  en  peut  faire  un  autre  plus  émollient  avec  les 
racines  de  lys  &  les  feiiiiles  de  jusquiame,  de  mauve,  &  l'huile 
de  vers  terreftres,  ou  de  lys.    Si  la  douleur  diminue,  on  ufera 
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de  narcotiques  en  dofe  convenable  ;  enfuite,  indépendamment 
des  clyftères  par  l'ufage  desquels  on  tiendra  toujours  le  ventre 
libre,  on  donnera  au  malade  un  purgatif  doux;  alors  on  pourra 
venir  aux  cataplasmes  réfolutifs,  faits  des  quatre  farines  réfolutives. 

Après  avoir  ainfi  dilîipé  l'inflammation,  il  y  refle  le  plus 
fouvent  quelque  dureté,  à  laquelle  on  remédie  par  l'application 
d'un  onguent  fait  de  baume  de  foufre  fucciné,  ou  de  l'onguent 
diabotanum,  ou  de  l'emplâtre  de  ciguë,  ou  de  celui  de  mer- 
cure, fans  faire  faliver,  ou  de  celui  de  mucilages,  &c.  Pendant 
l'ufage  de  ces  remèdes,  on  a  foin  de  fe  fervir  d'un  fufpenfoir. 

Mais  fi  la  matière  tend  à  fuppuration,  il  faut  ufer  de  re- 
mèdes maturatifs,  comme  le  bafilicum,  le  vieux  levain,  &c.  Et 
enfin  quand  le  pus  ell:  prêt  à  fortir,  au  lieu  d'un  cautère  po- 
tentiel, qui  eft  un  inftrument  dangereux,  il  faut  faire  ouverture 
avec  la  lancette.  On  déterge  enfuite  la  cavité  de  l'abcès,  quand 
tout  le  pus  en  eft  forti,  en  y  injeftant  de  l'eau  d'orge,  avec  du 
miel  roîat,  on  la  remplit  de  petits  morceaux  de  charpie  trem- 
pée dans  quelque  digeftif  anodyn  ;  pendant  que  les  chairs  fe 
régénèrent,  on  lave  l'ulcère  avec  de  l'eau  de  Balaruc,  ou  toute 
autre  femblable,  &  le  baume  d'Arcœus  finit  toute  la  cure. 

En  cas  de  gangrené,  il  faut  fans  balancer  faire  la  caflration. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  poulains,  ou  bubons,  font  des 
tumeurs  aux  aînés,  dures,  douloureufes,  rénitentes,  qui  tendent 
lentement  à  fuppuration,  &  qui  viennent  médiatement  ou 
immédiatement  d'un  coït  impur;  les  glandes  conglobées  qui 
font  cachées  dans  cette  partie,  font  le  fiege  de  ces  tumeurs,  les- 
quelles ne  viennent  que  d'une  lymphe  épaifiie  par  la  contagion 
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Vénérienne.  Un  coït  impur,  une  gonorrhée  fupprimée,  des 
chancres,  la  vérole  invétérée,  voilà  les  caufes  qui  donnent  lieu 
à  ce  genre  de  mal. 

Voici  les  fymptômes  qui  l'accompagnent.  le.  Il  paroît 
une  petite  tumeur  à  l'un  ou  à  l'autre  aine,  ou  de  part  &  d'autre. 
2".  On  y  fent  de  la  douleur.  30.  On  a  de  la  peine  à  mar- 
cher. 4".  La  tumeur  augmente  de  jour  en  jour.  50.  On  y 
fent  de  la  chaleur.  6°.  Il  y  furvient  un  phlegmon,  fans  une 
rougeur  confidérable  à  la  peau.  7°.  11  y  a  encore  d'autres 
fignes  qui  diflinguent  le  bubon  Vénérien,  des  autres  bubons, 
&  de  l'Enterocele;  mais  on  peut  les  voir  dans  le  Livre  de 
M.  Aftruc. 

Pour  ce  qui  regarde  la  cure  du  poulain,  s'il  a  paru  fans 
caufe  manifefte,  c'eft  un  figne  de  Vérole,  ainfi  il  faut  hardi- 
ment paffer  par  les  grands  remèdes;  s'il  fe  trouve  avec  la  go- 
norrhée, ou  des  chancres,  le  même  confeil  eft  utile ,  en  prati- 
quant en  même  tems  ce  qui  convient  aux  autres  accidens  dont 
il  eft  accompagné.  S'il  furvient  feul  &  immédiatement  après 
avoir  vu  une  femme  véroléc,  il  faut  tâcher  de  le  guérir  par  la 
réfolution.  D'abord  il  faut  donc,  1°.  faigner  proportionnelle- 
ment à  l'inflammation,  fans  s'imaginer  que  le  virus  reflue  par-là 
dans  la  mafle  du  fang.  2°.  Purger  avec  un  cathartique  doux 
&  antiphlogiflique.  3°.  Prefcrire  des  préparations  mercuriel- 
les,  comme  la  panacée,  fublimée  douze  fois,  l'éthiops  minéral, 
dont  la  dofe  efl  depuis  15.  grains  jusqu'à  20;  on  en  prend 
dans  de  la  conferve  de  rofes,  matin  &  foir,  deux  fois  par  jour, 
ou  une  fois  feulement  chaque  jour,  ou  feulement  de  deux  jours 
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Turi;,  &  on  continue  jusqu'aux  apparences  de  falivation.  Alors 
on  la  prévient  par  un  purgatif  doux,  qu'on  répète;,  s'il  eft  be- 
foin,  &  l'on  fufpend  les  remèdes  mercuriels:,  jusqu'à  ce  que  le 
calme  foit  tout-à-fait  revenu.  4°.  On  revient  enfuite  à  la  mê- 
me méthode,  qu'on  pratique  jusqu'au  bout  de  la  même  manière, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  le  poulain  foit  entièrement  diiïipé.  s°-  On 
ne  doit  point  négliger  les  topiques,  comme  l'emplâtre  deRanis^ 
avec,  ou  fans  mercure,  ou  celui  de  Mucilages;  on  peut  même 
faire  mieux,  c'eft  de  frotter  le  lieu  afFe6té,  avec  un  fcrup.  d'on- 
guent Napolitain,  tous  les  jours,  ou  de  deux  jours  l'un,  ou  feule- 
ment tous  les  trois  jours.  On  peut  même  frotter  les  feflès, 
tantôt  de  deux  jours  l'un,  ou  tous  les  trois  jours,  avec  un  de- 
mi-gros d'onguent  mercuriel,  &  remédier,  comme  il  a  été  dit, 
au  danger  de  falivation.  6°,  Le  malade  ne  doit  ufer  que  de 
foupes,  de  panades,  de  crèmes  de  rîs,  de  gelées,  de  bouillons  de 
viande;  s'il  veut  abfolument  manger  de  la  viande,  que  ce  foit 
en  très  petite  quantité;  qu'il  ne  forte  point  de  fon  apparte- 
ment, dont  la  chaleur  doit  être  modérée,  &  qu'il  s'abftienne 
enfin  fur-tout  des  femmes  &  du  vin. 

Si  la  matière  tend  à  fuppuration,  ou  fi  le  Médecin  &  le 
A^alade  préfèrent  cette  vie,  comme  la  plus  commode,  après  la 
faignée&  la  médecine,  on  ufera  pendant  tout  le  tems  de  la  cure, 
de  préparations  mercurielles,  qui  n'ayent  point  une  vertu  pur- 
gative, en  moindre  dofe  à  la  vérité,  &  par  de  plus  longs  inter- 
valles, que  dans  la  méthode  précédente,  mais  cependant  en  dofe, 
qui  puilfe  difilper  le  virus  Vénérien;  &  fi  on  étoit  menacé  de 
falivation,  il  faudroitla  prévenir  prudemment,  comme  on  l'a  dit. 

En 
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En  même  tems  on  appliquera  au  bubon  des  topiques,  qui 
amolliflent  la  matière  de  la  tumeur,  &  la  conduifent  à  fuppura- 
ration;  pour  cet  effet  on  fera  un  cataplasme,  avec  des  oignons 
cuits  fous  les  cendres,  du  favon  noir,  du  diachilon  &  du  ba- 
filicon;  on  y  peut  faire  entrer  les  racines  d'althea.dc  bryone,  & 
de  lys  blancs;  ou,  ce  qui  eft  plus  commode,  on  peut  fimple- 
ment  ufer  des  emplâtres  maturatifs  finii^les. 

Quand  on  eft  bien  fur  que  la  plus  grande  partie  de  la 
matière  s'eft  changée  en  pus,  on  ouvre  l'abcès  avec  un  fcalpel, 
ou  avec  un  cautère  potentiel,  lequel  ici  mérite  la  préférence. 
Le  pus  étant  évacué,  on  remplit  auiïi  tôt  le  fond  de  l'abcès,  de 
charpie  feche,  qu'on  ôte  le  lendemain,  pour  y  fubftituer  uft 
digeftif  ordinaire,  auquel  on  ajoute  la  teinture  de  myrrhe  & 
d'aloës,  fi  la  malpropreté  de  l'ulcère  l'exige;  &  enfin  le  baume 
d'Arcœus  finit  la  cure.  S'il  s'elt  fait  des  finus,  il  faut  telle- 
ment les  ouvrir,  ou  les  dilater  qu'on  puiHTe  les  guérir;  &  s'il 
refte  des  callofités,  comme  il  arrive  presque  toujours,  on  les 
confume  avec  des  corrofifs.  Si  pendant  la  fuppuration,  il  s'élc' 
ve  un  peu  de  fièvre,  il  faut  interdire  les  alimens  au  malade 
pendant  quelques  jours.  D'ailleurs  il  doit  être  fobre  &  charte, 
&  ne  point  témérairement  s'expofer  à  un  air  trop  rude,  fur-touc 
lorsqu'il  ufe  intérieurement  de  préparations  mercurielles. 

En  voilà  afiez  pour  faire  comprendre  la  façon  de  guérir 
les  tumeurs  vénériennes  des  tefticules  &  des  poulains;  ce  que 
j'ai  dit  fur  cette  matière  eft  principalement  tiré  du  Livre  de  M. 
Aftruc,  dont  la  tradu6\ion  mérite  fans  doute  l'attention  du  Pu- 
blic. Je  vais  faire  mention  des  chancres,  fuivant  toujours  le 
même  guide  ;  après  quoi  nous  paflerons  à  la  Vérole, 
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Les  chancres  font  de  petits  ulcères,  fuperfîciels,  peu  caves» 
ronds,  calleux,  qui  viennent  aux  parties  génitales,  après  un  coït 
impur,  &  ont  leur  fiége  dans  les  glandes  fébacées.  L'humeur 
épai(îie  forme  une  efpèce  de  petit  bouton  chaud  &  rouge,  qui 
s'ouvre  d'abord  à  fa  pointe,  alors  s'afFailTe,  &  devient  ulcère. 

Pour  calmer  l'inflammation,  on  doit,  i».  faigner,  &  réité- 
rer la  faignée>  félon  le  befoin.  2°.  Laver,  fomenter  la  partie 
zûeSiéQ  avec  du  lait  tiède,  ou  quelque  décoftion  émolliente. 
30.  Pour  difliper  la  contagion,  des  frièlions  légères  faites  avec 
l'onguent  mercuriel,  ou  l'ufage  interne  des  préparations  mercu- 
rielles  conviennent  ici;  quand  on  voit  des  fignes  de  falivation, 
on  la  prévient  par  un  purgatif,  &  pendant  tout  le  tems  de  cette 
cure,  il  faut  bien  prendre  garde  à  l'air  froid. 

Lorsqu'on  aura  pris  aflez  de  remèdes  mercuriels,  fi  le  ma- 
lade eft  d'un  tempérament  gras,  ou  pituiteux,  il  faudra  lui  faire 
prendre  des  ptifannes  fudorifiques  avec  la  fquine,  la  farfepa- 
reille,  le  gayac,  &c.  afin  de  déiïecher  les  petits  ulcères  qu'on 
cautérife  enfuite.  L'inflammation,  qui  s'en  fuit  de  l'application  des 
caufliques,  fe  calme  par  des  fomentations  émollientes  de  lait, 
de  crème,  &c.  Si  l'Escharre  ne  tombe  pas  aflez  vite,  on  a  re- 
cours au  heure  frais,  au  jaune  d'œuf,  à  un  digeflif  fimple,  ou 
à  l'onguent  bafilicum,  mêlé  avec  de  l'huile  d'œufs.  Ceux  qui 
voudront  un  traité  plus  étendu  peuvent  confulter  Monfieur 
Aflruc,  Liv.  Ill  Chap.  VIL 
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DES  DIFFERENTES  CURES  DE  LA  FEROLE, 

MBoerhaave  détermine  par  des  obfervations  inconteftables, 
♦  jusqu'où  peut  s'étendre  la  vertu  du  mercure,  &  lorsque 
la  nature  du  lieu  infec\é  rend  ce  remède  inutile,  il  nous  en- 
feigne  la  cure  de  Huttcn,  qui  eft  fans  doute  bien  plus  eflicace. 
Le  vif-argent  &  le  bois  de  gayac  font  les  feuls  remèdes  qui 
aycnt  la  vertu  de  purger  le  corps  de  ce  virus,  Paracelfe  n'en 
connoiiroit  point  d'autre:  mais  l'un  croupit  dans  les  lieux,  où 
l'autre  pénètre  avec  toute  fon  eflicacité.  Sans  me  prévaloir 
ici  de  l'autorité  d'un  Ecrivain  auHl  fincère  que  M.  Boerhaave, 
Hutten  lui-même  en  e(1  une  preuve,  qui  ne  peut  être  fufpe- 
£le.  Après  avoir  pafle  en  vain  par  toutes  fortes  d'épreuves, 
il  s'avila  enfin  d'avoir  recours  aux  décofïions  de  ce  bois,  qui 
le  guérirent  radicalement.  Nous  n'avons  jamais  plus  d'empire 
fur  le  corps  humain,  que  par  cette  méthode.  Toutes  les 
autres  ne  déracinent  point  le  mal  qui  afiefte  les  os  mêmes. 
Quelque  tems  après  il  renaît  comme  de  fa  cendre.  Au  con- 
traire Tufage  de  ces  décoctions  fudorifîques  fait  difparoître 
pour  toujours  la  contagion  la  plus  invétérée.  Après  avoir 
atténué  par  cet  art  toutes  les  huiles  du  corps,  &  évacué  les 
anciennes  humeurs,  on  leur  en  fubftituë  de  nouvelles,  à  l'exem- 
ple de  Medée,  qui  félon  la  fîdtion  des  Poètes,  connoiflbit 
toutes  les  plantes  falutaires  &  venimeufes,  &  avoit  l'art  de  ren- 
dre la  jeunelfe  aux  vieillards.  C'tft  ainfi  que  Hutten  nous 
fait  voir  dans  lui-même  la  poHîbilité  de  cette  fable,  que  le 
Chancelier  Bacon  veut  qu'on  expofe  fans  ceffe  aux  yeux  des 
Médecins.     Mais  pour  fupporter  cette  cure,  il  faut  être  jeune 
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&  robufte.  Les  malades  doivent  obferver  une  diette  rigou- 
reufe,  s'interdire  abfolument  toutes  fortes  d'alimenSi  &  de 
boiflbns,  pour  peu  qu'elles  foient  grades,  &  perdre  entièrement 
jusqu'à  la  dernière  goûte  d'huile  infe£\ée,  de  peur  que  la 
moindre  étincelle  du  virus  reftant  dans  la  membrane  adipeufe 
n'excitât  bien-tôt  un  nouvel  incendie. 

Voilà  le  fyftême  de  M.  Boerhaave,  qui  eft  violent.  Pour 
mieux  réufllr,  il  excite  les  fueurs  de  deux  façons  différentes. 
II  fait  afleoir  le  malade  dans  une  efpèce  de  tonneau  étroit  & 
affez  haut,  pour  qu'il  y  foit  renfermé  jusqu'au  col,  cela  s'ap- 
pelle faire  fucr  à  l'archet;  fa  tête  étant  libre  par  ce  moyen,  il 
peut  aifément  refpirer  l'air  de  la  chambre.  On  ajulk  à  un 
trou  fait  à  la  bafe  de  cette  petite  cellule  un  vaiffeau  de  cuivre 
cilindrique  de  deux  pouces  &  demi  de  diamètre,  Se  de  cinq 
ou  fix  pouces  de  hauteur.  On  le  remplit  d'efprit  de  vin  re- 
f^ifié  qu'on  enflamme  avec  une  mèche.  La  flamme  fort  l'e- 
fpace  d'un  pouce  audelà  du  bord  du  tonneau  ;  ainfi  le  malade 
eft  dans  un  bain  d'alcohol  changé  en  eau  très-fubtile,  &  fort 
pénétrante,  qui  ouvre  les  pores  de  la  peau,  augmente  la  con- 
tradion  du  cœur,  &  excite  ainfi  des  fueurs  fi  abondantes, 
que  le  malade  le  plus  robufle  périroit,  fi  elles  étoient  conti- 
miées  deux  heures  feulement.  Il  faut  remarquer  que  l'ouver-, 
ture  du  vaiflTeau  cilindriqne  ne  doit  pas  être  trop  grande.  Si, 
par  exemple,  elle  avoit  trois  pouces  de  largeur,  comme  l'alco- 
hol  brûle  en  raifon  quarrée  de  fa  furface,  le  corps  ne  pouc- 
roit  fupporter  une  telle  flamme.  Ce  tuyau  doit  être  fi  bien 
appuyé,  qu'il  ne  puifl^e  tomber:  fans  cette  précaution  le  malade 
feroit  en  danger  de]  perdre  la  vie,commeonravûà  Amfierdam. 
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Lorsque  les  fueurs  ont  été  aflèz  abondantes,  (ce  qu'on 
connoît,  lorsque  le  pouls  des  carotides  commence  à  devenir 
foible  &  languilTant;)  il  faut  le  tranfporter  dans  un  lit  bien 
bafliné,  &  le  bien  couvrir,  afin  qu'il  y  fuë  encore  autant  de 
tems  que  iès  forces  le  permettront;  car  on  ne  peut  guéres 
déterminer  au  jufte  refpace  de  tems  qu'on  doit  faire  fuer  les 
malades.  Je  trouve  cette  première  méthode  incommode,  en 
ce  qu'on  efl:  obligé  de  pafler  de  l'archet  dans  le  lit,  &  par 
conféquent  de  s'expofer  à  l'air  froid;  ce  qu'on  n'a  point  à 
craindre  dans  la  féconde  méthode  que  je  vais  décrire. 

Le  malade  étant  couché  dans  un  lit,  on  tient  les  couver- 
tures élevées  de  defTus  fon  corps  par  le  moyen  d'une  claye; 
c'efl  une  machine  faite  d'ofier  fur  laquelle  on  rnet  un  tuyau 
qui  fe  termine  dans  un  entonnoir,  dans  lequel  efl  contenu  un 
vaifTeau  de  cuivre,  femblable  à  celui  dont  on  fe  fert  dans  la 
méthode  précédente;  lorsqu'on  a  enflammé  l'alcohol  dont  il 
efl  rempli,  on  bouche  l'entonnoir.  La  vapeur  qui  pafTe  fous 
cette  claye,  excite  la  fueur  comme  auparavant.  On  doit  avoir 
foin  de  couvrir  le  malade  de  bardes  jusqu'au  col ,  &  faire  en- 
forte  que  fa  tête  ne  foit  point  expofée  à  cette  vapeur.  Lors- 
qu'il a  fué  proportionellement  à  fes  forces,  on  ôte  cette  ma- 
chine, &  on  effuie  le  malade  par  tout  le  corps,  afin  que  la 
première  fois  les  fueurs  coulent  aifément,  &  que  la  tranfpira- 
tion  ne  foit  point  empêchée.  Le  refle  de  la  cure  eft  fi  clai- 
rement détaillé  dans  la  Préface  de  l'Aphrodifiacus,  qu'il  n'a 
befoin  d'aucun  commentaire.  Je  me  contenterai  de  vous  faire 
remarquer  feulement  que  c'efl  avec  raifon  que  M.  Boerhaave 
enferme  le  malade  dans  une  chambre  fort  chaude»    En  effet 
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tous  les  pores  du  corps  étant  ouverts  par  la  chaleur,  le  venin 
s'exhale  plus  facilement,  comme  on  le  fixait  par  l'exemple  de 
ceux  qui  après  avoir  tenté  inutilement  toutes  fortes  de  remè- 
des dans  un  païs  froid,  font  contraints  de  paffer  dans  un  Cli- 
mat plus  chaud,  où  ils  font  aifément  guéris  par  les  mêmes 
remèdes.  C'eft  pourquoi  il  y  a  des  A4édecins  qui  allument 
des  fourneaux  dans  les  lieux  oii  l'on  traite  ces  malades  :  ces 
lieux  n'ont  point  de  cheminée,  de  peur  que  les  impreiïîons 
d'un  air  trop  fouvent  renouvelle,  ne  retardaffent  la  curation. 
Ceux  qui  faifant  faliver  leurs  malades  les  expofent  à  un  air 
libre,  &  qui  n'eft  point  échauffe,  font  dans  une  erreur  évidente. 
L'air  de  la  chambre  doit  être  presqu'aufîl  chaud,  que  le  corps 
humain.  Durant  l'hiver  il  [doit  avoir  une  chaleur  d'environ 
60.  dégrés,  &  70.  durant  l'été. 

M.  Âftruc  n'eft  pas  d'accord  avec  M.  Boerhaave  fur  la 
vertu  du  gayac,  ni  du  mercure,  comme  on  peut  le  voir  dans 
fon  Ouvrage,  z»//^.  143,  145,  146.  &  dans  la  Réponfe  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  faire  à  ce  fçavant  Médecin,  pap.  132,  133- 
de  mon  Traité  du  Vertige.  Rien  ne  fait  plus  de  tort  à  la 
Médecine  que  cette  contradidion  qui  fe  trouve  entre  les  plus 
célèbres  Médecins.  L'homme  du  monde  le  plus  fincére  & 
de  la  meilleure  foi  eft  M.  Boerhaave,  c'efl:  une  réputation  qu'il 
s'efl  aulTi  juftement  acquife,  que  celle  d'un  des  plus  fçavans 
hommes  de  l'Europe.  Or  les  épreuves  que  Hutten  a  faites 
fur  lui-même,  M.  Boerhaave  dit  les  avoir  faites  avec  fuccès 
fur  plufieurs  perfonnes  qui  étoient  dans  le  même  cas  que  ce 
Gentilhomme,  &  M.  Aftruc  qui  ne  préfère  en  aucuns  cas  le 
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gayac  au  mercure,  interprète  en  fa  faveur  des  faits,  que  la  po- 
litefle  ne  lui  permet  pas  de  nier, 

Mais  fans  perdre  plus  de  tems  à  cette  difpute,  je  pafle  à 
l'autre  méthode  de  guérir  ce  mal,  par  les  frictions  mercuriel- 
les.  Voici  comment  fe  prépare  l'onguent,  dont  on  fe  fert  pour 
cela.  On  prend  de  bon  mercure,  qu'on  broyé  avec  une  fu/îî- 
lante  quantité  de  térébenthine,  jusqu'à  ce  que  le  tout  ne  for- 
me plus  qu'une  poudre  brune,  ou  noire.  Mêlez  avec  cette 
poudre  parties  égales  d'axonge  fraîche,  jusqu'à  ce  qu'elle  foit 
réduite  en  ii  petits  atomes,  qu'on  ne  puifTc  les  appercevoir, 
même  avec  le  microfcope.  On  peut  mettre  plus  ou  moins 
d'axonge,  félon  qu'on  veut  que  l'onguent  ait  plus  ou  moins 
de  vertu.  La  dofe  de  cet  onguent,  pour  chaque  fridion,  efl 
au  moins  de  deux  dragmes.  On  fait  trois  fri61ions  en  5  jours; 
la  première,  depuis  les  pieds,  jusqu'au  gras  de  la  jambe;  l'au- 
tre, depuis  le  gras  de  la  jambe,  jusqu'à  la  moitié  de  la  cuifle; 
&  la  troifiéme  enfin,  depuis  la  moitié  de  la  cuifTe,  jusqu'au- 
delà  des  fefles,  foit  le  matin,  avant  que  d'avoir  mangé,  ou  le 
foir,  après'  la  digeftion  ;  le  malade  doit  être  aflîs,  ou  debout 
devant  bon  feu,  pendant  qu'on  le  frotte;  il  prend enfuite  fes 
linges  ordinaires,  &  va  fe  coucher  dans  un  lit  baffiné,  où  il 
relie  une  ou  deux  heures.  La  falivation  paroît  rarement, 
avant  la  troifiéme  friction.  Quelquefois  on  eft  obligé  d'en 
faire  quatre,  &  même  cinq;  la  quatrième,  depuis  les  feffes  & 
les  lombes,  le  long  du  dos  jusqu'au  col  ;  &  la  cinquième,  fur 
les  deux  bras,  depuis  l'épaule  jusqu'au  poignet.  Toutes  ces 
fri£ïions  fe  font,  de  deux  jours  l'un. 
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.Q,.  Voulez-vous  d'autres  fignes  de  la  falivation  prochaine? 
les  dents  fortent  de  leurs  alvéoles;  les  lèvres,  les  gencives, 
Je  palais,  la  luette,  le  larinx,  le  pharinx,  les  joues ,  &  tout  le 
vifage  s'enflent  avec  douleur  &  devient  fort  rouge  :  la  langue 
eft  prodigieufement  enflée,  &  paroît  comme  rongée  à  fes  par- 
ties latérales,  qui  font  alors  fort  fenfibles.  Le  malade  feroit 
fufFoqué,  s'il  n'avoit  foin  de  fe  gargarifer  la  bouche,  avec  des 
remèdes  convenables.  La  douleur  s'augmente  quelquefois 
Jusqu'à  un  tel  point ,  qu'on  efl:  contraint  d'avoir  recours  à 
l'opium  pour  la  calmer,  lorsqu'on  a  employé  inutilement 
foutes  fortes  de  remèdes  pour  réfoudre  ces  inflammations. 
La  falivation  fuit  de  près  ces  cruels  fymptômes.  La  bouche 
cfl  inondée  de  toutes  parts  d'une  abondance  extraordinaire 
d'humeurs,  qui  fortent  d'elles-mêmes;  ceux  qui  croyent  que 
Ja  falivation  n'eft  que  l'évacuation  de  la  falive  feule  infeftée, 
font  dans  une  erreur  manifefte;  toutes  les  humeurs  corrom- 
pues s'évacuent  à  la  fois  fous  la  forme  d'une  fubftance,  que 
î'adlion  du  mercure  a  rendue  afl!ez  fluide,  pour  s'échaper  par 
les  plus  petits  vaifleaux.  Adais  pourquoi  le  mercure  afFeéle- 
t'il,  ,pour  ainfi  dire,  de  faire  fon  effet  dans  la  bouche  ?  Efl-ce 
parce  que  la  lymphe  &  la  falive  fe  féparent  principalement 
dans  cette  partie,  &  que  le  mercure  n'agit  que  fur  ces  hu- 
meurs? Non  fans  doute:  presque  toutes  les  humeurs  du 
corps  font  atténuées  &  divifées  par  l'action  de  ce  foiïîle.  Il 
y  a  plus  d'apparence,  que  comme  la  bouche  efl  dénuée  de  la 
peau  proprement  dite,  elle  s'enflamme  aifément,  &  que  l'irri- 
tation douloureufc  de  cette  partie  attire,  s'il  m'eft  permis  de 
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m'exprimer  ainfi,  les  humeurs  devenues  fluides-       Voyez  M. 
Aftruc,  Liv.  IL  Chap.  VIILpag,  137. 

Ce  flux  n'ert  pas  toujours  le  même;  quelquefois  il  s*etl 
évacue  5  &  quelquefois  4  livres  dans  un  jour:  par  Gonféquenc 
fi  la  falivation  dure  30  jours,  il  peut  s'évacuer  jusqu'à  120.  liv. 
d'humeurs,  fans  parler  de  l'urine,  qui  efl:  d'autant  plus  abon- 
dante pendant  le  traitement,  que  les  felles  font  presque  tou- 
jours fupprimées.  Supputez  à  prefent  avec  Kcil,  la  proportion 
qui  fe  trouve  entre  les  fluides  &  les  folides  du  corps,  &  juge» 
fi  le  malade  entièrement  exténué,  n'auroit  pas  enfin  perdu  la 
vie,  fans  les  nouveaux  fucs  qu'on  a  fubflitués  aux  anciens. 

Si  la  falivation  diminue  trop  vîte,  c'efl:-à-dire,  avant  que 
"tous  les  fymptôoies  ayent  difparu,  il  faut  diligemment  mettre 
en  ufage  tous  les  moyens  qui  peuvent  l'exciter  ;  &  fi  elle  eft 
trop  abondante,  il  faut  la  remettre  dans  les  bornes  que  M. 
Aflruc  prefcrit,  Liv.  IF.  Chap.  VIII.  pag.  356,  8c  faire  obferver 
le  régime  (^u'il  nous  recommande  au  même  endroit. 

Voilg(  en  peu  de  mots  la  cure  de  la  Vérole  par  la  fali- 
vation mércurielle  ;  mais  l'expérience  prouve  qu'on  ne  déra- 
cine pas  moins  ce  vilain  mal,  en  détournant  la  falivation  par 
des  purgatifs,  &  qu'il  efl  aufli  *  aifé  de  juger  de  la  quantité 
de  mercure,  qui  entre  dans  le  corps  par  les  pores  de  la  peau, 
que  par  la  bouche.  C'eft  un  aveu  que  je  vais  avec  plaifîr 
en  faveur  de  la  vérité  que  j'ai  enfin  reconnue. 

Voici  quelques  préparations  nécefl"aires  pour  réufllr  dans 
cette  méthode.     1°.  Si  le  malade  efl  jeune  &  pléthorique,  il 
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e](l  à  propos  de  lui  faire  une  copieufe  faignée,  pour  ptévenir 
ces  inflammations,  ces  dyfTenteries,  ou  ces  hémorragies, qui  font 
quelquefois  mortelles.  20.  U  faut  le  purger  avec  de  la  crème 
de  tartre,  de  la  cafle ,  de  la  manne,  &c.  afin  que  l'opération 
ne  foit  point  troublée  par  de  fréquentes  felles.  30.  Pendant 
une  femaine  entière,  avant  l'ufage  du  mercure  ;,  il  doit  obfer- 
ver  exaflement  un  régime  de  vivre  émollient  &  humectant; 
fes  vaifl^eaux  doivent  être  remplis  d'une  telle  quantité  de  fucs, 
qu'ils  ne  puiflent  être  endommagés  par  l'aflion  du  mercure. 
Sa  nourriture  doit  être  du  pain,  du  lait,  des  raifins,'des 
figues,  &c.  4°.  Deux  ou  trois  jours  avant  l'ufage  du  mercure, 
on  expofc  le  malade  pendant  l'efpace  d'environ  un  quart 
d'heure  chaque  jour  à  un  bain  de  vapeurs,  &  on  le  fait  en- 
fuite  un  peu  travailler,  afin  que  la  matière  de  la  tranfpiration 
forte  librement  par  les  pores  de  la  peau,  &  que  le  mercure 
trouvant  par-tout  une  égale  réfiflance,  n'agifl^e  pas  plus  dans 
une  partie,  que  dans  une  autre.  Lifez  attentivement  tout  le 
IV'  Livre  du  Traité  de  M.  Aftruc,  &  vous  n'aurez  plus  rien 
a  defirer  fur  cette  matière.  Il  faut  favoir  rendre 
juftice  à  fes  Ennemis. 

F    I    N. 
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OBSERVATI ON    L  ' 

§i  Choiera  Morhus.       --''^^  ''  - •> 

^^^  .;  il,.!  î;  y  II      ,33nis3JB  slfeoiD 

^JL^'an  pafTé  (17  41.)  l'hiver  fut  très -rude,  le  printems 
i2oî?  pluvieux,  l'été  très-chaud  &  très-fec.  Ce  qui  amena 
^  le  Choiera  Morbus,  dès  le  commencement  du  mois 
d'Août,  fuivant  la  marche  ordinaire  de  cette  maladie,  qui  fe 
montre  rarement,  avant,  ou  après  ce  tems,  &  qu'on  n'avoit 
pas  vue  depuis  1719.  à  faint  Malo,  où  ont  été  faites  la  plu- 
part des  obrervations  que  je  vais  donner.  îi:»i: 

On  fçait  que  le  Choiera,,  eft  une  évacuation  par  les  feJles 
&par  le  vomiffement,  de  "toutes  les  humeurs  contenues  dans 
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tous  les  vifcèces,  &  principalement  de  la  bile,  même  cyftique  ; 
évacuation  fi  abondante  &  fi  prompte,  que  le  corps  le  vuide 
presque  entièrement  dans  l'efpace  de  vingt  quatre  heures,  & 
qu'on  fe  trouve  enfin  réduit  à  la  dernière  extrémité.  Pour 
confiituer  ce  mal  terrible,  il  n'efl:  cependant  pas  néceflaire, 
que  l'humeur  s'échape  impétueufement  par  les  deux  voies 
que  je  viens  de  nommer;  il  fuliit  qu'elle  forte,  ou  par  l'une, 
ou  par  l'autre:  dans  les  uns  en  effet,  j'ai  vu  les  évacuations  ne 
fe  faire  que  par  les  felles;  dans  les  autres,  ne  fe  porter  que 
par  les  parties  fupérieures;  &  dès  qu'elles  font  énormes,  &  ac- 
compagnées bruSq\iement  de  tous  leurs  cruels  fymptômes  or- 
dinaires, il  eft  confiant  qti'elles  forment  toujours  un  vrai  Cho- 
iera Morhus. 

J'éprouvai  moi  même  le  15  Août  dernier  (1741)  cette 
terrible  alternative,  avec  des  accidens  fi  bizarres  &  fi  finguliers, 
j'échappai  à  leur  fureur  par  un  traitement  fi  hardi,  que  tout 
m'invite  à  donner  l'hiftoire  d'une  maladie,  dont  j'eus  la  plus 
cruelle  atteinte.  Il  y  a  un  certain  plaifir  à  raconter  fon  nau- 
frage dans  le  port. 

La  diarrhée,  qui  me  pourfuivoit  depuis  plus  de  fix  mois, 
&  ne  m'avoit  jamais  laifie  que  peu  de  jours  tranquille,  devint 
plus  confidérable,  qu'elle  n'avoit  encore  été;  une  nouvelle  in- 
digeftion  d'huitres,  l'a  convertit  tout  à  coup  en  un  fi  grand 
débordement  d^humeurs  par  les  felles,  que  je  ne  balançai  pas 
un  inftant  de  croire  que  j'étois  pris  du  Choiera.  Mon  corps 
fe  vuidoit  à  gros  bouillons  par  les  felles,  &  après  une  heure 
^  demie  de  ces  évacuations,  réduit  à  la  plus  grande  foible/Te, 
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je  crus  devoir  les  modérer.    Je  pris  donc  une  once  de  fyrop 
de  pavot  blanc,  à  une  heure  après  minuit;,  que  le  mal  me  prit, 
n'ayant  point  foupé,  &  que  peu  diné  la  veille.    Ce  foible 
narcotique  fit  peu  d'effet;  je  continuai  d'évacuer  par  les  mê- 
mes voies  jusqu'au  foir,  où  après  n'avoir  pris,  pendant  tout  le 
jour,  que  de  l'eau  de  poulet  &  de  la  limonade,  j'eus  encore 
recours  à  une  once  &  demie  du  même  diacode.     Je  dormis 
tranquillement  toute  la  nuit,  &  le  lendemain  je  me  trouvai 
en  état  d'écrire  &  de  manger.     Il  y  avoit  dix  ou  douze  heu- 
res, que  l'évacuation  avoit  cefTé ,  &  je  me  trouvois  dans  un 
épuifement,  qui  n'étoit,  ni  fans  befoin ,  ni  fans  appétit.     C'eft 
pourquoi  peu  nourri  par  de  bons  bouillons  &  un  peu  de  gelée 
de  viande,  je  crus  pouvoir  prendre  un  œuf  frais  ;  &  en  effet 
après  cette  légère  nourriture,  je  me  trouvai  fi  bien  reftauré, 
que  je  comptois  fortir  dans  un,  ou  deux  jours,  lorsque  la  nuit 
fuivante  je  fus  réveillé  par  la  même  maladie,  qui  ne  femblok 
s'être  cachée,  que  pour  me  tendre  de  plus  perfides  embûches. 
Le  flux  de  ventre  reparut  avec  plus  de  violence  &  d'impétuo- 
fité:  c'eft  pourquoi,  de  concert  avec  mon  confrère  A4onfiear 
Menard,  dont  je  n'oublierai  jamais  les  foins  alîîdus,  je  pris 
un  gros  de  Diafcordium;  l'évacuation  fe  rallentit,  mais  peu 
de  temps  enfuite,  j'eus  un  véritable  &  p^itikit  €hokra  Morhusi 
le  débordement  étoit  terrible  de  part  &  d'autre.    Je  pris  une 
féconde  fois  la  même  quantité  de  diafcordiura,  avec  trois  gros 
de  Laudanum,  en  quatre  dofes,  chaqu'une  à  deux  heures  de 
dillance.     Ce  ne  fut  qu'après  la  dernière  dofe  de  ce  Narco- 
tique, que  les  felles  furent  fupprimées.    Mais  le  voraiffement 
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qui  ne  formoit  que  la  moitié  de  la  maladie,  refta  feul,  Si  devint 
plus  énorme;  il  fe  faifoit  avec  des  efforts  &  un  bruit  extra- 
ordinaire; les  matières  lancées  au  loin,  couvroient  en  peu  de 
tems  tout  le  plancher;  &  comme  je  n'étois  foulage,  qu'en  vo- 
miffant,  je  m'excitois  moi  même  à  vomir.  Bientôt  parurent 
à  la  fuite  de  ce  mal,  la  Cardialgie,  la  foif,  le  hocquet,  les  cram- 
pes, la  fupprefîion  d'urines,  avec  un  pouls  extrêmement  petit, 
foible,  vermîculaire,  intermittent,  les  extrémités  froides,  les 
défaillances,  le  vifage  pâle,  (a)  exténué,  cadavéreux,  &  une  foif 
inextinguible.  En  cet  état  de  foibleffe,  qui  étoit  tel,  qu'il  me 
talloit  toujours  avoir  la  tête  moins  élevée  que  les  pieds,  du 
vinaigre  fous  le  nés,  des  draps  chauffés  fans  ceffe,  au  tour  du 
cœur,  &  des  gens  à  me  frotter  les  extrémités;  en  cet  état, 
dis- je,  après  plufieurs  bains  d'eau  chaude,  &  des  lavemens 
émoUiens,  donnés  de  demie-heure  en  demie-heure,  je  pris  en- 
fin le  parti  de  me  faire  faigner  au  bras.  Je  fentois  une  ar- 
deur brûlante  dans  tout  le  ventricule,  mais  furtout  vers  le  py- 
lore, qui  étoit  très-vraifemblablement  difpofé  à  s'enflammerj 
s'il  n' étoit  réellement  enflammé;  rien  n*enfiloit  cette  voie,  & 
depuis  deux  jours  entiers  il  n'avoit  pas  coulé  un  feule  goutte 
d'urines;  voilà  les  raifons  qui  me  déterminèrent  àverfermori 
fang,  dans  une  fituation,  où  l'on  ne  me  trouvoit  pas  plus  dé 
forces,  que  de  pouls;  &  où  le  vuide  de  mes  vaiffeaux  me  cau- 
foit  des  crampes  terribles,  furtout  dans  les  mufcles  du  bas 
ventre  &  les  molets.  Le  croira-t-on  fur  la  foi  de  cent  per- 
fonries  qui  me  font  venus  voir?    Voilà  l'état  qui  m'a  engagé 
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a  me  faire  faigner  fept  fois;  &  lorsque  l'humanité  du  Chirur- 
gien même  refufoit  d'en  tirer,  &  les  Saphènes  d'en  donner,  je 
laiflbis  pendre  en  bas  une  tête,  qu'un  petit  refte  d'efprits  mou- 
rans  eût  abandonnés  dans  une  autre  fituation;  je  préfentois 
mes  deux  bras,  &  à  leur  refus,  mes  jugulaires,  que  je  deman- 
dois  qu'on  ouvrît,  avec  cette  inftance  d'un  homme,  qui  ne 
connoit  pas  de  plus  grand  bien  que  la  vie.  Grande  mar- 
que de  cette  difpofition  inflammatoire,  qui  tendoit  les  mem- 
branes de  l'eftomac,  &  faifoit,  tomber  les  boiiïbns  abondantes 
comme  dans  un  puits;  plus  on  faignoit,  plus  mon  pouls  fe 
développoit,  &  devenoit  meilleur.  La  foiblefle  du  pouls,  n'a 
rien  qui  arrête  un  Médecin,  qui  en  fçait  la  caufc,  &  on  eft 
bien  clairvoiant  fur  fes  propres  intérêts.  La  fièvre,  qui  dans 
tout  le  cours  de  la  maladie,  n'avoit  point  paru,  fe  montra,  & 
fut  de  bon  augure;  elle  promettoit  l'heureufe  réfolution  qui 
arriva.  Tout  mon  fang,  qui  étoit,  pour  ainfi  dire,  figé  dans 
les  vaiflèaux  du  ventricule,  fe  fondit  par  le  développement  de 
la  circulation;  les  urines  reparurent,  en  petite  quantité  d'abord, 
mais  chargées:  un  heureux  vent  trouva  le  moyen  d'enfiler 
l'anus;  le  mouvement  périftaltique  des  inteftins  fe  rétablit 
peu  à  peu,  à  mefure  que  le  vomiffement  cefla.  Je  rejettois 
cependant  encore  les  boiflbns  les  plus  agréables,  comme  li- 
monade, clair  de  lait,  émulfions,  eau  commune,  eau  de  chien- 
dent, eau  de  nénuphar,  eau  de  poulet,  lorsque  je  m'avifai  de 
faire  bouillir  deux  onces  de  tamarins,  dans  une  pinte  de  clair 
de  lait.  Si  ce  petit  minoratif  paflbit,  j'étois  fauve;  finon, 
mort.     J'en  pris  trois  grands  verres,  à  une  heure  de  diflancc, 
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l'un  de  l'autre;  ils  reftèrent  dans  un  eftomac,  qui  ne  confer- 
voit  rien,  &  firent  un  très-grand  effet  par  les  felles.  J'en 
poufTai  plus  de  trente  durant  le  jour,  &  un  grand  nombre  en- 
core la  nuit  fuivante,  que  j'avalai  le  refte  de  la  décoftion.  Le 
pylore  fe  relâcha  de  plus  en  plus,  la  tifanne  &  les  bouillons 
pafîérent  aifément,  La  cardialgie  fe  didipa,  avec  les  anxiétés, 
les  inquiétudes,  &  les  vapeurs,  qui  me  tourmentèrent  au  point 
que  je  ne  pouvois  refïer  fix  minutes  dans  un  même  lit;  enfin 
les  urines  &  les  felles  reprirent  parfaitement  leurs  cours  ordi- 
naire. Cette  obfervation  nous  apprend,  à  tenter  l'ufage  d'un 
purgatif  doux,  dans  l'inflammation  du  ventricule,  dès  que  la 
diminution  des  fymptômes.  &  furtout  des  vomiflemens,  an- 
nonce un  commencement  de  réfolution. 

Une  autre  réflexion,  qui  fe  préfente  naturellement  fur  le 
Laudanum,  c'eft  de  n'y  avoir  recours,  que  lorsque  l'inflamma- 
tion de  toute  la  malle  du  fang,  &  principalement  de  la  bile, 
efl  calmée;  autrement  cette  humeur,  qui  dans  le  choiera  mor-' 
hus,  efl  le  plus  fouvent  d'une  fougue  impétueufe  &  presque 
indomptable,  efîarouchée,  pour  ainfî  dire,  par  les  Narcotiques, 
fe  jette  &  fe  fixe  en  des  parties,  qu'elle  irrite,  enflame,  &  dé- 
chire. Car  voilà,  fi  je  ne  me  trompe  fort,  la  caufe  première 
&  la  plus  commune,  nonfeulement  du  Choiera,  mais  des  dyf- 
fenteries;  &  la  raifon  en  eft,  que  c'efl  dans  les  années  les  plus 
chaudes,  que  ces  maladies  font  le  plus  de  ravages;  elles  ne 
font  conféquemment  le  produit,  que  d'une  bile  délTechée, 
abondante,  acre,  &  d'autant  plus  capable  de  caufer  fur  les  in- 
tellins,  ou  des  irritations  qui  attirent  tous  les  fucs  des  vifcè- 
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res;  ou  des  phlogofes,  fuivies  promptement  d'un  fphacele  mor- 
tel; qu'elle  fe  précipite  avec  une  impétuofité  très-cauftique  fur 
ces  parties,  lorsque  les  premiers  froids  viennent  à  l'empêcher 
de  tranfpirer,  comme  on  l'obferve  tous  les  ans,  au  mois  de 
Septembre,  mais  particulièrement  après  de  grandes  chaleurs 
&  beaucoup  de  fécherefTe.  D'ailleurs  à  S.  Malo,  on  eft  fujet, 
même  en  été,  à  une  vicillîtude  de  chaud  &  de  froid,  qui  eft 
dans  un  feul  jour,  comme  une  alternative  continuelle  de  di- 
verfes  faifons,  qu'on  n'éprouve  point  dans  les  pays  chauds,  où, 
pour  cette  raifon  les  mêmes  maladies  Epidémiques  doivent 
fe  montrer  plus  rarement;  car  la  bile  épaiffie,  &  comme  brû- 
lée, ne  peut  fe  filtrer  par  fon  tamis  naturel,  elle  fe  mêle  dans 
le  fang  à  une  tranfpiration  toujours  abondante  en  ces  climats^ 
&  fe  diiïîpe  avec  elle,  (a) 

Mais  c'en  eft  affez  fur  la  caufe  de  ces  maladies;  reve- 
nons à  moi  encore  un  moment,  ou  plutôt  à  l'état  où  je  me 
trouvai,  lorsque  je  fus  hors  du  péril  évident  qui  me  menaçoit. 
Il  me  reftoit  peu  de  fang  dans  les  vaifleaux,  mais  il  y  galopoit 
avec  une  viteflc  inconcenable;  mon  imagination  &  mon  efprit 
luivoient  le  même  train;  jamais  je  n'ai  eu  d'idées  plus  vives, 
ni  de  peinture  plus  frapante  des  objets.  Senfible,  impatient, 
plein  d'un  feu  nouveau,  j'étois  enchanté  de  ryvrefTe  de  mon 
état,  &  il  me  falloit  faire  bien  du  fang  pour  en  fortir.  Je  ne 
dormis  pas  un  feul  inftant  durant  vingt  jours,  les  Narcotiques 
ne  faifoient  que  m'échaufer,  me  rouer  en  quelque  forte,  & 
augmenter  par  la  raréfaftion  qu'ils  caufent,  l'enyvrement  de 
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ma  circulation  &  la  folie  de  mes  idées:  raréfaé^ion,  qui  étoit 
fi  grande,  qu'une  feule  dragme  de  Sirop  de  Karabé,  me  gon- 
floit  l'eftomac,  au  point  qu'il  fembloit  faire  des  efforts,  comme 
pour  rompre  fes  digues;  mon  vifage  en  devenoit  bleu  &  vio- 
let, &  mes  yeux  fe  couvroient  d'un  vertige  ténébreux.  Quel 
état,  grand  Dieu,  que  certaines  convalefcences  !  les  plus  gran- 
des maladies  fe  fupportent  bien  plus  facilement. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  que  ces  vapeurs  inquiètes,  &  ces 
infomnies  continuelles  :  ma  bouche  étoit  excoriée,  mon  Efo- 
phage,  mon  ellomac  étoient  déveloutés:  il  fallut  confoîer  ces 
parties,  par  un  doux  liniment,  fait  de  mucilage  de  graines  de 
Cynorrhodon,  de  Coing,  de  Lin,  dans  de  l'eau  de  Pariétaire 
&  de  Pourpier.  De  plus  voyez  comme  les  maladies  fe  fuc- 
cèdent  les  unes  aux  autres  !  je  fus  tout  à  coup  inondé  d'une 
fonte  de  pituite  plus  confidérable  peut  -  être,  que  dans  la  fali- 
vation  mercurielle;  cette  fonte  dura  trois  jours,  pendant  les- 
quels je  n'eus  quelque  relâche,  que  par  les  grains  de  Cachou 
préparé  avec  des  aflringens;  tant  les  glandes  relâchées,  fîltroient 
abondamment  un  fuc  falivaire,  que  leur  apportoit  avec  une 
vélocité  extraordinaire,  le  peu  de  fang  qui  couroit  dans  mes 
veines!  Enfin  cette  pituite  s'arrêta,  le  fang  &  les  humeurs  fe 
régénérèrent;  à  leur  fuite  vinrent  le  fommeil,  &  la  fanté  qui 
en  dépend;  ce  qui  va  fi  vite  à  la  fleur  de  l'âge,  qu'après  avoir 
pafié  quelques  jours  à  la  tifanne;  d'autres,  aux  bouillons,  aux 
potages,  aux  pommes  cuites,  je  ne  fus  pas  quinze  jours,  à  man- 
ger un  poulet,  à  chaque  repas;  ni  un  mois  à  me  rétablir  par- 
faitement: moi,  qui  voiant  mon  cftomac  ne  pouvoir  fupporter 
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un  morceau  de  pomme  cuite,  ou  une  cueillerée  de  foupe, 
craignois  de  vivre  médicinalement  &  de  régime,  toute  ma  vie. 
Qui  medice  vivit,  vivit  viiferh 

Tout  le  réfultat  de  cette  Hiftoire,  eft  en  faveur  de  la 
faignée,  des  Bains,  des  BoiObns  rafraichiiïantes,  &  du  Lauda- 
num.        Mais  quelque  grand  ufage  qu'en  fît  Sydenham  (a) 
dans  le  Choiera- Morhus,  comme  dans  tant  d'autres  maladies, 
on  voit  en  même  tems,  avec  quel  ménagement,  avec  quelle 
prudente  &  fage  lenteur,  il  faut  emploier  ce  dernier  remède; 
car  avant  tout  c'eft  la  caufe  première  &  générale  d'une  ma- 
ladie, qu'il  faut  découvrir  &  attaquer:  &,  pour  dire  ingénuë- 
ment  ce  que  je  penfe  de  moi-même,  je  me  fuis  bien  repenti 
de  n'avoir  pas  eu,  dès  la  première  attaque  de  mon  mal,  cette 
fermeté,  &  ce  courage  inexprimable,  que  je  fis  paroître  enfuite 
dans  mon  défefpoir.       J'avois  dans  le  fang  une  bile  adufte, 
qui  en  enflamoit  toute  la  Mafle;  &  les  Sels  Alkalefcens  de 
cette  humeur,  s'étoient  encore  aiguifés  par  les  Sels  de  même 
nature,  d'Huitres,  dont  j'avois  mangé  fix  douzaines  la  veille 
de  ma  maladie;    enforte  que  je  fuis  convaincu,  qu'une  ou 
deux  Saignées,  &  de  la  Limonade  euflent  prévenu  la  trifte 
extrémité  que  j'ai  décrite;  erreur  qui  ne  fait  que  trop  bien 
connoître,  combien  il  ert  facile  aux  Praticiens,  de  fe  tromper 
fur  les  maux  d'autrui  ;  &  qu'enfin  il  faut  une  attention  &  une 
clairvoiance  continuelle  dans  les  maladies  férieufes.       Ceux 
qui  voient  beaucoup  des  malades,  voient  ordinairement  peu 
de  maladies. 

(a)  Mem.  fur  la  Dyffent. 
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OBSERVATION    II. 

Autre     Choiera  -  Morbus. 

IL  ne  s'agit  point  ici  d'un  fang,  comme  étoit  le  mien,  brulè 
par  l'étude,  le  trop  grand  exercice,  l'infomnie;  Sec.  je  veux 
parler  d'un  pauvre  vieillard,  dont  le  fang  apauvri  circuloit 
avec  une  extrême  lenteur:  il  venoit  de  perdre  fa  fille;  la  tri- 
ftefle,  jointe  au  grand  âge,  avoit  fur  tout  rallenti  le  cours  de 
la  bile;  cette  humeur,  croupifTant  en  quelque  forte  par  le  dé- 
faut de  mouvement,  qui  lui  eft  fi  néceflaire,  étoit  devenue 
grofTière,  maflîve,  acre,  &  capable  d'exciter  de  vives i  irrita- 
tions fur  les  inteflins,  quoique  refroidis  &  glacés.  Je  n'ai 
point  parlé  de  Cordiaux  dans  l'Hifloire  de  mon  traitement, 
parce  qu'en  effet  je  n'en  pris  point,  fi  ce  n'eft  quelques  cueil- 
lerées  de  vin  fucré,  ou  d'une  Potion  aigrelette  &  anodine, 
faite  avec  l'eau  de  Scorfonère,  la  Confection  d'Hyacinthe  & 
l'efprit  de  vitriol.  Mais  tant  il  efl:  vrai,  qu'il  n'efl  pas  même 
de  méthode  abfolument  générale,  pour  tontes  les  maladies 
du  même  nom,  bien  loin  qu'il  y  ait  des  fpécifiques!  le  Cho- 
iera du  vieillard,  dont  je  parle  ne  fut  chalfé  que  par  l'ufage 
de  confomraés,  de  déiayans,  &:  de  Cordiaux,  fouvent  même 
aiguifcs  d'efprits  volatils.  Pour  faire  circuler  le  fang  dans 
toutes  les  parties  du  corps,  qui  étoient  comme  glacées^,  & 
principalement  pour  difîiper  les  Goutes-crampcs  qui  étoient 
en  apparence  plus  douloureufes  encore  que  les  miennes,  il 
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fallut  joindre  à  l'ufage  prudent  de  ces  remèdes,  un  frotement 
infatigable.  On  ne  mit  pas  en  œuvre  le  laudanum,  il  n'étoit 
point  indiqué;  il  fut  aifé  de  modérer  les  évacuations,  par  les 
boiflbns  ordinaires;  &  dans  un  grand  âge,  il  faut  de  vrais  & 
forts  cordiaux,  pour  réchaufer  des  extrémités  froides;  enfin 
je  penfe  que  les  narcotiques  euffent  trop  tôt  fufpendu  l'éva- 
cuation d'une  bile,  qui  n'étoit  que  trop  difpofée  à  croupir, 
qui  avoir  contrafté  de  très-mauvaifes  qualitez,  &  il  falloit  que 
le  corps  fe  vuidât  du  grand  amas  qui  s'en  étoit  fait.  C'eft 
donc  ici,  où  je  crus  que  le  Médecin  devoit  être  l'efclave  de 
la  nature.  J'ai  vu  &  traité  plufieurs  autres  Choiera  -  Morbus, 
accompagnés  de  fièvres  terribles,  des  plus  fortes  convulfions&c. 
&  il  m'a  paru  que  les  faignées  proportionnées  à  l'âge,  &  aux 
forces  du  malade,  l'eau  de  poulet,  la  limonade,  les  bains,  & 
les  lavemens,  fuffifent  presque  toujours  pour  guérir  parfaite- 
ment en  deux  ou  trois  jours  ces  fortes  de  maladies,  qui  paf- 
fent  cependant  pour  être  le  plus  fouvent  mortelles,  &  le  font 
en  effet  presque  toujours,  quand  on  n'a  pas  affaire  à  un  Pra- 
ticien at-tentif  &  éclairé. 


OBSERVATION    III. 

Dyjfenteries, 

E   Cholera-Morbus,  qui  avoit  fuccédc  aux  fièvres  malignes 

'  du  Printems,  &  du  commencement  de  l'Eté  (i740  ^t^^" 
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qua  un  aflez  grand  nombre  de  perfonnes,  dont  quelques  unes 
périrent,  mais  il  ne  fut  point  Epidémique;  il  n'y  eut  que  )es 
maladies, auxquelles  il  fît  place,  qui  le  furent,  je  parle  des 
DyflTenteries.  Depuis  vingt  deux  ans,  elles  n'avoient  pas  fait 
tant  de  ravages.  Elles  régnèrent,  depuis  le  commencement 
de  Septembre,  jusqu'à  la  fin  d'Odobre,  où,  en  s'éloignant  de 
l'Eté  &  des  chaleurs,  elles  devinrent  plus  douces  &  plus  trai- 
tables,  quoiqu'encore  plus  répandues;  leur  empire  s'afFoiblis- 
foit,  en  s'agrandiflTant.  D'abord  nous  eûmes  à  combattre  les 
plus  violentes  coliques,  jointes  aux  plus  fréquens  ténesmes, 
qui  exprimoient  des  glaires  vertes,  porracées,  jaunes,  noires, 
&  enfin  femblables  à  de  la  lie  de  vin,  ou  à  une  vraie  lavûre 
de  chair,  du  fein  de  laquelle  s'élevoit  une  odeur  d'une  puan- 
teur cadavéreufe;  les  vomifieraens  étoient  énormes:  tout  à 
coup  on  étoit  furpris  de  voir  les  douleurs  ceflTer  ;  il  lurvenoit 
des  fueurs  froides  &  gluantes  par  tout  le  corps,  &  furtout  aux 
extrémités,  le  pouls' devenoit  intermittent,  le  vifage  hippocra- 
i'tquei  enfin  le  hoquet  &  un  petit  délire  annonçoient  la  mort, 
qui  ne  manquoit  pas  d'arriver  dans  vingt-quatre  heures.  Les 
malades  périiToient  presque  toujours  avant  le  feptiéme  jour. 
Ce  mal  a  dépeuplé  la  Province  de  Bretagne  de  plus  de  30000 
hommes;  &  la  mortalité  a  été  incroiable,  furtout  dans  les 
Campagnes  &  les  Villages,  qui  quelquefois  ont  été  presque 
entièrement  ravagés,  malgré  les  remèdes  diftribués  de  tous 
côtés,  de  la  part  de  la  Cour.  Que  iervent  les  Remèdes,  où 
il  n'y  a  pas  de  Médecins  ?  D'ailleurs  les  Payfans  ont  une  aver- 
fion  naturelle  contre  la  Saignée;  &  comme  l'année  fut  très- 

mau- 


DE  MEDECINE  PRATIQUE.       sgi 

mauvaife,  ils  manquoient  nonfeulement  de  rafraichiflemens,  fi 
utiles  dans  un  fang  défTéché  par  le  travail  &  les  ardeurs  du 
Soleil,  mais  même  des  alimens  les  meilleurs  &  les  plus  nécef- 
faires.  Au  contraire  dans  les  Villes,  où  il  y  a  de  bons  Mé- 
decins,'&  où  abondent  tous  les  fecours,  il  efl:  mort  peu  de 
perfonnes  de  la  Dyiïenterie;  il  eft  très-certain  qu'à  S,  Malo* 
par  exemple,  il  n'en  efl  pas  mort  douze  d'un  certain  rang. 
Vers  la  TouflTaints,  la  bile  fembla  s'être  adoucie;  rarement 
avoit  on  à  redouter  la  Gangrène  des  Inteftins,  que  la  dilTedion 
des  cadavres  faifoit  fréquemment  voir  auparavant,  &  qui  étoit 
une  fuite  trop  néceflàire  de  la  grande  inflammation  qui  atta- 
quoit  CCS  parties:  ce  n'étoit  plus  guéres  qu'une  Fièvre  Cathar- 
rale,  dont  l'humeur  fe  jettoit  fur  l'Eftomac,  &  fur  les  Entrail- 
les, &  y  caufoit  par  fes  petites  irritations,  des  déjeftions  glai- 
reufes,  mêlées  d'un  peu  de  fang,  &  des  naufées,  ou  des  vo- 
miflTemens.  Enfin  il  faut  bien  fe  contenter  d'accufer  l'Epidé- 
mie feule,  dans  ceux  qui  n'avoient,  ni  cette  fièvre,  ni  les  hu- 
meurs échaufèes,  ou  enflamées,  comme  bien  des  enfans  que 
j'ai  traités:  &  fans  répéter  ici  ce  que  j'ai  expliqué  ci -devant, 
que  c'eft  le  plus  fouvent  une  bile  abondante,  acrimonieufe* 
enflammée,  caullique,  qui  fait  régner  le  Choiera- morbus  &  la 
Dyflenterie  avec  le  plus  d'empire  &  de  fureur,  &  qui  porte  le 
Sphacele  &  la  mort,  dans  tous  les  lieux  où  elle  fe  jette  ;  en 
un  mot  fans  perdre  le  tems  à  débiter  une  Théorie  connue, 
je  me  contenterai,  avant  que  de  pafTer  à  la  Pratique,  de  faire 
obferver  :  que  tous  ceux  qui  avoient  été  affligés  du  Choiera, 
ne  le  furent  point  de  la  Dyfl!cntcrie.    La  néceflîté  où  l'on  fe 

Nn  trouve 
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trouve  de  fe  rafraîchir,  &  de  faire  de  nouveaux  fucs  plus  doux, 
,  (Jonne,  ce  femble,  une  raifon  claire  de  ce  fait. 

'*-^'  Venons  aux  remèdes  qu'on  emploia.  On  fe  fervit  pour 
"la  première  fois,  dans  le  mois  de  Novembre,  d'aune  poudre, 
faite  de  quatre  parties  de  Crabes  pétrifiées,  de  deux  parties  de 
Cahtmbe  &  de  Laudanum.  La  dofe  de  cette  poudre,  étoit  de 
td  grains,  qu'on  prenoit  matin  &  foir.  Sur  chaque  prife>  il 
^entroit  près  d'un  grain  de  laudanum.  D'où  l'on  voit  que 
cette  poudre  approche  fort  de  la  poudre  anodine  de  Corail, 
fi  vantée  par  le  père  du  Médecin  de  la  Reine,  &  que  fa  prin- 
cipale vertu  dépend  du  narcotique.  Mais  puisqu'on  couroit 
après  de  nouveaux  remèdes,  n'eft-ce  pas  une  preuve  que  l'Hy- 
pécacuanha  &  le  Simarouba,  n'étoicnt  point  de  vrais  fpécifi- 
qties?  La  vérité  efl,  que  la  racine  du  Bréfil,  &  l'écorcc  de  Fa 
Cayenne  (fur  laquelle  Monfieur  de  juflleu  l'aîné  a  donné  un 
Mémoire  fort  inftruâif  à  l'Académie  des  fciences)  ont  pro- 
duit des  effets  très-falutaires,  &  ont  mis  fin  à  un  grand  nom- 
bre de  dyffenteries  opiniâtres,  &  même  ont  obvié  aux  plus 
'finiftres  accidens,  lorsqu'un  bon  A4edecïn  a  manié  ces  remè- 
'des,  &  ne  les  a  donnés  qu'à  propos,  en  fuivant  éxaflement 
'f  indication  de  chaque  circonilance.  Mais  quel  fruit  pouvoient 
ë"fér  de  l'Hypécacuanha,  par  exemple,  ceux  qui  fans  difcerne^ 
ment  &  par  routine,  l'emploient  dès  le  commencement  de 
'îâ  maladie,  à  dôfes  fortes  &  réitérées  dans  un  jour,  dans  des 
'tempéramens;  fecs  &  brûlés,  qui  eufiènt  eu  bien  plus  de  b.foin 
♦dé  faignécs,  de  bains,  de  lavemens,  d'adouciffans,  d'émolliens, 
d'humeêlans.    Sans  tes  remèdes  généraux,  malheur  aux  fpécî- 
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ifiqiies!  il  efl:  même  fi  vrai  qu'on  peut  fouvent  s'en  pafler,  que 
j'ai  guéri  fans  eux,  uniquement  en  faignant  &  en  rafraichiflant, 
tous  les  DyflTenteriques  de  l'Hôpital  général  de  S.  Servan, 
dont  j'étois  Médecin  l'an  pafie,  de  forte  qu'il  n'en  eft  pas 
mort  un  feul,  de  plus  de  200.  Combien  de  femmes  groflTes 
dyiïenteriques,  ont  été  radicalement  guéries  par  l'Eau  de  pou- 
let, la  Limonade,  les  Emuifions  huileufes  &  calmantes,  l'Huile 
d'amandes  douces  avec  le  Syrop  violât,  les  lavemens  ondueux 
&  émolliens  &c.?  La  faignée  &  le  laudanum  l'emporte  fur 
tous  les  autres  remèdes  dans  la  dylfenterie,  &  un  Médecin 
prudent  fçait  les  accommoder  à  tous  les  âges,  (a) 


■?rj 


OBSERVATION    IV. 

Fi  év  res     Malignes, 

Aux  dyfTenteries  cruelles  que  je  viens  de  décrire,  fuccédè- 
rent  des  fièvres  malignes,  tantôt  pourprées,  &  tantôt 
fans  pourpre.  Attaquant,  fur-tout  la  tête  par  des  délires,  àts 
aflbupiflemens,  des  convulfions,  qui  la  faifoient  branler  fans 
celTe,  &  comme  tourner  quelquefois  au  tour  de  fon  axe,  les 
malades  reftoient  dans  une  efpéce  d'imbécillité,  long  tems? 
même  après  la  cefiation  de  la  fièvre.  Les  enfans,  &  quelque- 
fois les  adultes,  grinçoient  des  dens,  les  tendons  tréfailloient, 

Nn  2  les 

(a)  Lorsque  j'écrivois  ces  Obfervatîons,  je  n'avois  point  encore  épreuve' 
la  vertu  admirable  de  l'Emetique  dans  la  Dyffenterie. 
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les  carotides  battoienr  inégalement,  la  gorge  &  les  yeux  étoient 
enflammés,  les  lèvres  grillées,  la  langue  féche  &  noire,  ou  ba- 
veufe  &  limoneufe.  La  mortification  &  la  gangrène  fe  met- 
toient  en  peu  de  tems  aux  felîes  de  ces  pauvres  malades,  ce 
qui  bien  loin  de  les  précipiter  en  de  plus  grands  dangers,  fer- 
voit  à  la  dépuration  de  la  mafle  du  fang.  N'eftce  pas  ainfî 
que  les  taches  extérieures  du  fcorbut,  préfervent  fouvent  le 
dedans  du  corps  d'une  funefte  atteinte?  J'ai  trouvé  commu- 
nément dans  les  cadavres  de  ces  malheureux,  des  inflamma- 
tions, des  dépôts,  des  putréfaOions,  des  épanchemens  de  fang 
même,  du  pourpre,  fort  abondant  dans  les  vifcères,  fouvent 
livides  &|grangrenés.  J'ai  vu  (une  feule  fois)  le  péricarde  en- 
tièrement plein  d'eau,  &  parfaitement  hydropique;  pendant 
le  cours  de  la  maladie,  on  fit  douze  faignées  à  la  gorge,  aux 
pieds,  aux  bras,  &  malgré  d'énormes  évacuations  qu'une  tête 
prife  dès  la  première  attaque  exigeoit,  j'étois  furpris  de  voir 
le  pouls  fe  foutenir  auffi  fortement,  il  fut  très-dur  presque 
jusqu'à  la  mort,  avec  une  oppreflion  confiderable,  &  des  mou- 
vemens  convulfifs  dans  les  mufcks  de  tout  le  corps,  mais 
principalement  des  bras  &  du  col:  Hydropifie  particulière, 
difficile  à  connoître,  dont  nos  meilleurs  (a)  Auteurs  mêmes 
ne  rapportent  pas  les  fignes,  &  que  j'ai  fouvent  vu  arriver  à 
la  fuite  de  grandes  hémophtifies.  Quelquefois  les  fièvres  ma" 
lignes,  telles  que  je  viens  de  les  décrire,  occafionnoient,  ou 
du  moins  accompagnoient  la  dylTenterie. 

A  la  vue  du  poupre,  la  voix  du  peuple  s'élève  contre 

la 

(a)  V.  Vmjîoirt  du  aœur  que  Mr.  Scnac  vient  de  Publier. 


DE   MEDECINE    PRATIQJJE.       285 

la  faignée,  mais  un  mal  qui  porte  par  tout  un  caraflère  d'in- 
flammation, crie  encore  plus  haut  pour  elle,  aux  oreilles  d'un 
Connoifleur.  Il  faut  donc  dans  tous  les  cas  la  prefcrire  avec 
d'autant  plus  de  force  &  de  courage,  qu'il  y  a  plus  de  préju- 
gés nuifibles  à  combattre.  Pour  peu  qu'on  foit  fenfible  à 
l'humanité,  &  à  la  gloire  de  fon  art,  on  n'eft  pas  tranquille, 
lorsqu'on  vient  à  perdre  un  malade,  qu'on  a  laifTé  mourir  par 
une  lâche  complaifance,  ou  pour  avoir  cédé  aux  inftances 
peu  fondées  d'aveugles  afliftans.  Je  fçai  que  c'eft  le  plus 
grand  moien  de  fe  maintenir  en  crédit,  malgré  les  mauvais 
fuccès,  que  d'être  l'efclave  de  la  façon  de  penfer  du  vulgaire, 
chez  qui  un  événement  fâcheux  en  efface  mille  des  plus  heu- 
reux; mais  il  faut  tout  rilquer  pour  fauver  la  vie  d'un  hom- 
me; &  la  plus  grande  joie  d'un  honnête  Médecin,  eft  d'avoir 
une  pratique  exemte  de  reproches  &  de  remords. 

Le  tempérament  fanguin,  la  force  du  pouls,  d'autres  fym- 
ptômes  preltans,  comme  l'opprefflon,  le  tranfport,  les  con- 
vulfions.  l'engorgement  fait,  ou  prêt  à  fe  faire  dans  les  vais- 
leaux  du  cerveau,  exigent  qu'on  verfe  du  fang  dans  toutes  les 
fièvres  malignes,  avec,  ou  fans  pourpre.  La  plupart  de  mes 
Confrères,  timides  dans  le  commencement  de  ces  maladies, 
voyant  les  mauvais  fuccès  de  leur  timidité,  ou  de  leur  pru- 
dence, s'enhardirent  vers  la  fin  ;  le  pourpre  ne  les  empêchoit 
pas  de  faire  ouvrir  la  veine,  &  ces  efflorescences  gangréneu- 
fes,  loin  de  rentrer,  comme  on  dit,  n'en  devenoient  que  plus 
rouges,  plus  nombreufes,  &  tout  nous  attache  enfin  à  la  faig- 
née.   Le  pouls  ne  refiflât  il  que  médiocrement  à  la  prefîion 

Nn  3  du 
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du  doigt,  j'ai  pratiqué  ce  grand  remède,  dès  que  j'ai  vu  des 
marques  d'une  inflammation  qui  m'a  fait  craindre  fes  laites, 
&  je  ne  m'en  fuis  jamais  repenti.  Si  la  faignée  ne  réulUc  pas 
toujours,  c  ell  qu'on  l'a  fait  trop  tard  ;  &  qu'il  eft  d'ailleurs 
des  maux,  au  deffus  des  forces  de  l'art. 

Après  toutes  les  Saignées  pratiquables ,  nous  avons  eu 
recours  à  l'Emétique,  &  principalement  au  Kermès  minéral, 
aux  jus  d'Herbes,  propres  à  dégluer  le  fang,  &  à  réfider  à  la 
putréfa£tion j  aux  Antivermineux  (dans  ceux  qui  rendoient 
des  vers,  ou  des  matières  vermineufes,  ou  qui  grinçoient  les 
dents;)  mais  particulièrement,  au  Safran,  donné  en  poudre,  à 
la  dofe  de  fîx  grains,  de  4  heures  en  4  heures,  avec  le  fel  de 
Kinkina  de  M,  de  la  Garaje,  &  beaucoup  d'Huile  d'Amandes 
douces,  &  enfin  aux  Emplâtres  véficatoires,  qui  méritent  la 
préférence  fur  tous  les  autres  remèdes.  Les  Dame?  de  l'Hô- 
tel-Dieu  de  S.  Malo,  dont  j'ai  traité  tous  les  malades,  depuis 
le  commencement  de  cette  année,  font  témoins  des  miracles 
qu'elles  leur  ont  vu  opérer,  toutes  les  fois  qu'on  les  a  appli- 
qués de  bonne  -  heure,  c'eft  à  dire,  avant  l'engorgement  in- 
flammatoire du  cerveau.  Les  plus  délèfperés  ont  été  comme 
reflucités  par  ces  merveilleux  Topiques,  dont  ra6lion  eu  au- 
jourd'hui connue,  grâce  à  M.  Freind,  qui  l'a  le  premier  bien 
développée,  &  les  règles  des  Femmes  n'en  ont  jamais  empê- 
ché le  fuccès;  les  Cantarides  ne  nuifent  point  à  ce  flux. 

Ces  Fièvres  malignes  ont  encore  emporté  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes;  on  prétend  qu'il  en  ert  mort  plus  de  500 
ï  St.  Brieu,  plus  de  1000  à  Quintin,  presque  autant  à  Dinan, 

&  en 


DE   MEDECINE    PRATIQUE.        287 

&  en  bien  d'autres  Villes  de  la  baffe  Bretagne.  La  Conta- 
gion ne  femble  avoir  refpeâc  que  les  Ports  de  mer;  il  n'eft 
en  effet  mort  qu'un  petit  nombre  de  gens  de  la  liedn  peuple 
à  S.  Malo.  Tant  il  eft  vrai  que  l'Air  faié,  eft  comme  un  An- 
tidote de  la  putréfaction  du  fang  &  des  humeurs,  qui  eft  la 
caufe  des  maladies  putrides,  pourprées  5c  peftilentiellesl 


OBSERVATION     V. 

Coqueluches. 

L'hyver  dernier  a  été  remarquable  par  des  Coqueluches  via- 
lentes,  &  opiniâtres,  qui  ont  attaqué  les  Adultes  mêmes, 
&  enlevé  un  nombre  prodigieux  d'enfans.  En  examinant 
attentivement  ces  maladies,  je  me  fuis  perfuadé,  que  ce  n'étoit 
qu'un  mouvement  convuifif,  produit  dans  les  mufcles  du  La- 
rinx,  par  une  fonte  abondante  de  pituite  acre,  dont  le  pou- 
mon eft  fi  fort  irrité,  qu'il  eft  fujet  aux  toux  les  plus  fuffo- 
cantes,  &  aux  fecoufles  les  plus  extraordinaires.  Cependant 
on  eft  furpris  que  le  poumon  ne  s'enflamme  jamais;  c'eft  que 
ces  mêmes  fecoufles  débaraflent  ce  vifcère,  &  c'eft  dans  le 
cerveau,  la  partie  la  plus  molle,  &  la  plus  aifée  à  s'engorger, 
qu'il  fe  fait  inflammation,  comme  l'examen  Anatomique  me 
l'a  appris.  Les  Saignées,  le  Syrop  de  Karabé,  celui  de  moufle 
de  chêne,  les  pilules  Cynoglofl!es,  le  Looch  blanc,  décrit  dans 

le 
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le  Codex  de  la  Faculté  de  Paris,  la  poudre  des  Chartreux,  & 
furj  tout  la  poudre  de  Guttete,  long-tenis  continuée,  enfin  le 
lait  pour  toute  nourriture,  ont  guéri  tous  les  Adultes,  &  pres- 
que tous  les  Enfans,  à  qui  on  a  pu  faire  prendre  ces  médica- 
mens.  On  fçait  que  ces  Coqueluches  firent  des  ravages  ter- 
ribles à  Paris,  il  y  a  neuf  ou  dix  ans. 


O  D  S  E  R  V  A  T  I  O  N    VI. 

Tetites    Véroles. 

Cette  année,  pendant  les  cinq  premiers  mois,  les  Vents  de 
Nord  ont  conftamment  fouflé,  la  tranfpiration  a  été  arrê- 
tée; &  c'eft  à  cette  caufc  que  j'attribue  tant  de  maladies  ma- 
lignes, fingulières,  &  bizarres,  qui  ont  fait  par  tout  de  fi  grands 
désaftres.  C'eft  elle  vraifemblablement,  qui  a  développé  tous 
ces  levains  de  petites  Véroles  épidemiques,  confluentes,  pour- 
prées, telles  en  un  mot,  qu'on  ne  les  avoit  jamais  viies  chez 
nous,  ni  fi  malignes,  ni  fi  répandues;  car  il  femble  que  tous 
ceux  parmi  les  adultes,  comme  parmi  les  enfans,  qui  n'avoient 
point  eu  cette  maladie,  en  aient  été  attaqués  cette  année,  peu 
de  gens  en  ont  été  préfervés,  &  moi  qui  en  ai  tant  traités,  tant 
diflequcs;  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  de  ce  nombre.  Enfin  c'ell 
de  la  même  fource,  que  je  ferois  venir  ces  efpèces  de  mau- 
vaifes  Rougeoles,  que  je  décrirai  dans  l'Obfervation  fuivante, 
&  qui  ont  principalement  ravagé  la  Normandie,  où,  j'ai  eu 

occa- 
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occafion  de  les  examiner;  mais  voici  ce  que  j'ai  obfervé  dans 
la  petite  Vérole  pendant  la  vie,  &  après  la  mort. 

1°.  Je  me  fuis  convaincu  par  une  foule  d'expériences^ 
que  plus  on  vuide  de  fang  &  d'humeurs  avant  l'éruption, 
plus  la  maladie  à  d'heureules  fuites,  deforte  que  je  dis  com- 
munément qu'on   n'a  le  plus  fouvent   de    petites   véroles, 
qu'autant  qu'on  en  veut  avoir,  &  cela  eft  vrai  à  la  lettre. 
Une  jeune  fille  de  12,  13,  ou  14  ans,  dont  tout  le  fang  porte 
à  la  tête,  qui  a  de  très-grands  vomifiemens,  des  convulfions, 
une  grolfe  fièvre,  de  violens  maux  de  reins,  le  délire,  (fym- 
ptôme  fi  ordinaire,  au   commencement  des  petites  Véroles) 
une  très-forte  affeftion  foporeufe,  étant  évidemment  menacée 
de  puftules  confluentes,  je  la  fais  faigner  quatre  fois,  deux  du 
bras,  deux  du  pied,  &  je  la  purge  par  haut  &  par  bas,  &  je 
recommande  au  moins  plufieurs  fois  chaque  jour  les  bains 
des  pieds.       Je  dis  au  moins,  car  je  ne  balance  pasde  pre- 
fcrire  les  bains  entiers,  lorsque  l'éruption  que  j'attens  eft  trop 
tardive  (a).     Un  jeune  homme  robufte  de  1 8,  20,  25,  ou  30 
ans  efl  également  faigné,  fuivant  fes  forces,  &  ks  accidens 
avant  -  coureurs  de  la  maladie  ;  &  enfuite  je  le  purge  &  lui 
donne  ou  le  Kermès  minerai,  ou  le  tartre -ftibié,  &  j'accom- 
mode, enfin  cette  même  pratique  aux  enfans  mêmes,  comme 
aux  perfonnes  avancées  en  âge.       Plus  ces  évacuations  font 
copieufes,  plus  l'éruption  a  communément  de  peine  à  fe  mon- 
trer; plus  elle  eft  lente,  graduée,  heureufe;   moins  on  a  de 
puftules;  plus  elles  font  petites,  peu  élevées,  mais  difcretesy 

Oo  moins 

(a)  Obf..CVIII. 


290  O  B  s  E  R  V  A  T  I  O  N  S 

n^oJns  elles  contiennent  de  pus,  &  ce  pus  e!l  doux,  &  inca^ 
pablc  de  creufer,  quand  même  on  ne  couperoic  pas  les  bou- 
tons, fuivant  mon  ufage.  Par  cette  méthode,  le  cours  du 
mal  efî  plus  long,  &  moins  dangereux;  il  eft  rare  que  les 
grains Tortenr,  avant  le  quatrième,  ou  le  cinquième  jour;  ils  en 
emploient  davantage  à  mûrir:  Se  quoique  la  fuppuration  foit 
peu  confidérablc,  tout  ne  s'en  palîe  que  plus  tranquillement, 
(&  ce  qui  eA  un  grand  article  pour  une  jolie  fille  à  marier,) 
elle  t([  {]  peu  marquée,  qu'elle  ne  paroit  pas  avoir  eu  la  pe- 
tite vérole,  un  mois  après.  La  raifon  en  eft  claire,  ce  fem- 
ble,  une  très  -  grande  partie  du  levain  a  été  expulfée  par 
les  faignées  &  par  les  autres  évacuations;  celle  qui  rerte,  a  été 
presque  éteinte  par  la  diette,  &  par  les  boiflbns  délayantes  & 
rafraîchiiïantes;  elle  n'a  donc  pu  communiquer  que  peu  de 
contagion,  &  à  peu  de  fang  &  d'humeurs;  d'où  il  fuit  évi- 
demment qu'on  aura  peu  de  puftules,  peu  de  fuppuration, 
&  conféquemment  peu,  ou  point  de  fièvre  fecondmre,  &  enfin 
peu  ou  point  de  marques  au  vifage.  C'efl:  ainfi  qu'une  pom- 
me pourrie  à  qui  on  laiffe  peu  de  pourriture,  &  peu  de  pom- 
mes faines  autour  d'elle,  dans  un  lieu  alTez  frais,  a  plus  de 
peine  à  gâter  le  petit  monceau  qu'elle  touche;  au  contraire 
fi  la  pourriture  eft  entière,  &  que  la  pomme  gâtée  fe  trouve 
au  milieu  d'un  tas  énorme  de  pommes  faines,  dans  une  cham- 
bre fort  chaude,  tout  le  monceau  en  fera  bien  -[tôt  infedé. 
Exemple  que  je  rapporte  pour  faire  en  même  tems  concevoir 
l'aftion  mécanique  des  cordiaux,  furtout  incendiaires,  comme 
lelilium&c,  car  laifTezàun  fujet  menacé  de  la  petite  vérole  tout 
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fon  fang,  &  toutes  fes  humeurs-échauftez  le  malade,  &  le  fai- 
tes fuer  fortement,  Se  vous  verrez  fi  tout  ce  qui  s'enfuivra,  ne 
prouvera  pas  la  juftefle  8c  la  vérité  de  ma  comparaifon. 

2°.  Si  je  ne  fuis  appelle,  qu'après  24  ou  36  heures  d'é- 
ruption, &  que  je  voie  un  tempéramment  falin- huileux,  in- 
flammable, comme  dans  ceux  qui  ont  le  poil  rouge,  de  la  fiè- 
vre, qui  fe  foutient  trop  pour  le  temps,  les  yeux  &  la  gorge 
enflammés ,  au  point  d'avoir  trop  de  peine  à  avaler; 
en  un  mot  des  Symptômes  qui  flifTent  craindre  les  fuites,  i,je 
les  crains  à  la  vue  feule  du  grand  nombre  de  Puflules)  j'or- 
donne une  faignée  au  bras,  &  une  au  pied,  quoiqu'on  en  ait 
déjà  fait  une  auparavant,  &  dans  le  même  jour  un  émetique 
purgatif,  fuppofé  qu'on  ait  oublié  de  mettre  ces  remè- 
des en  pratique:  Sa  comme  on  ne  peut  pas  manquer  de  fe 
trouver  le  foir  très-fatigué,  je  donne,  fuivant  l'ufage  des  bons 
Praticiens,  le  Syrop  deDiacode,  que  je  continue  tous  les  foirs, 
dans  tous  les  états  de  la  maladie,  fi  ce  n'efl  dans  ceux  à  qui 
ce  remède  donne  des  chaleurs,  des  anxiétés,  &  des  angoiflès 
infuportables:  Quelle  efl  la  fuite  de  toutes  ces  évacuations 
faites  après  la  fortic,'  des  grains?  Ces  grains  pâliflènt,  il  y  va 
moins  de  fang,  &  la  petite  Vérole  rentre  fi  peu,  que  ce  qu'on 
appelle  fa  rentrée,  efl  une  chimère,  que  peuvent  comprendre 
ceux  là  feuls  qui  n'ont  point  d'intelligence.  Alais  cette  pâleur 
même  n'a  rien,  qui  doive  allarmer,  on  n'ell  point  opprefle,  6c 
les  grains  reprennent  bien-tôt  leur  ancien  coloris.  Que  dis- 
je!  l'impétuofité  de  l'éruption  eft  bridée,  pour  ainfi  dire,  par 
la  faignée,  elle  fe  fait  enfuitc  avec  plus  de  lenteur,  ce  qui  eft 
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d'un  bon  augure,  aux  yeux  d'un  \4édecin  clairvoyant,  deforte 
que  j'ofe  avancer  que  la  laignée  eft  encore  moins  à  craindre 
dans  la  petite  Vérole,  que  dans  la  Rougeole.  Il  eft  très-lûr 
qu'on  a  faigné  plus  de  cent  fois,  après  l'éruption,  dans  nôtre 
Hôtel-dieu,  il  n'eft  mort  que  fix  malades,  &  plus  tard  à  mon 
avis,  qu'ils  n'euffent  fait  fans  la  faignée,  tant  ils  gémiflbient 
étouffés  fous  la  prodigieufe  multitude  de  puftules  noires^  pe- 
tites Se  entaflees,  qui  ne  trouvoient  pas  même  aflez  de  points 
dans  toute  la  peau  pour  fortir;  &  quelque  chofe  qu'on  falîe,  il 
feroit  furprenant  qu'il  y  eût  un  Art  pour  ces  malheureux. 

3".  J'ai  purgé  plufieurs  fois  le  7,  le  8,  &  le  neuvième 
jour  d'une  petite  Vérole  confluente,  fimple,  ou  pourprée,  ou 
du  moins  maligne,  à  caufe  de  la  complication  des  fièvres 
inflammatoires  auxquelles  on  donne  ce  nom  ;  &  j'ai  obfervé, 
que  non-feulement  la  purgation  calme  les'accidens,  tels  que 
la  fièvre,  l'oppreflion,  le  Coma  ;  &  que  loin  de  nuire  au  Ptya- 
lisme,  elle  le  rend  plus  aifé  &  plus  coulant.  Ce  n'eil:  pas 
ici  l'occafion  d'expliquer  toutes  ces  importantes  vérités.  Dès 
que  la  fameufe  fièvre  fecondaire  de  Sydenham  efl:  accompa- 
gnée d'accidens  fâcheux,  il  n'y  a  donc  pas  de  danger  d'en 
venir  à  un  doux  minoratif.  Se  même  aux  faignées  du  pied,  fi 
la  tête  menace  de  s'embarafler.  J'ai  vu  des  faits  qui  m'ont 
enfin  ouvert  les  yeux  fur  la  Doâ;rine  de  M.  Freind,  &  je  me 
retrafle  toujours  avec  plaifir  en  faveur  d'une  vérité  bien  re- 
connue: j'ai  auffi  compris  que  pour  purger,  il  ne  faut  pas 
compter  aufli  fcrupuleufement  les  jours,  que  le  bon  Sydenham; 
il  en  faut  venir  là  hardiment,  dès  que  les  circonflances  l'exi- 
gent. Je  me  fouviens  que  la  belle  fœur  d'un  de  mes  Con- 
frères. 
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frères,  qui  n'avoit  été  purgée  par  le  Kermès,  que  le  troifiéme 
jour  de  l'Eruption,  pour  une  petite  Vérole  extrêmement 
pourprée,  fut  attaquée  le  neuvième  jour  d'accidens,  qui  me 
déterminèrent  à  lui  faire  pafler  deux  onces  de  manne  dans 
du  clair  de  lait;  cela  lui  fauva  la  vie,  quelle  penfa  perdre  pour 
n'avoir  pas  été  bien  préparée  à  l'éruption.  Je  me  rappelle 
encore  un  jeune  Homme  fort  &  robufle,  qu'on  n'avoit  faigné 
q  j'une  fois,  &  pour  lequel  nous  nous  afTemblâmes  ;  fa  falive 
s'étoit  fi  fort  épaidie,  qu'il  penfa  être  fufToqué  le  huitième 
d'une  petite  vérole  confluente;  on  le  purgea,  &  peu  de  tcms 
après  il  fut  hors  de  risque.  C'en  eft  aflez  pour  engager  les 
Praticiens  à  faire  plus  d'attention  qu'ils  n'ont  fait  jusqu'à  pre- 
fent  à  ce  point  de  curation.  J'ai  purgé  un  petit  fils  de  Mr.  le 
chancelier  de  France  tous  les  jours  de  fa  petite  vérole  con- 
fluente avec  fuccés. 

40,  Dans  les  enfans  qui  ont  des  convulfions,  avant  l'éru- 
ption, outre  un  véficatoire  à  la  nucque,  j'ai  fouvent  emploie 
avec  fuccès  la  poudre  de  guttete,  dans  de  l'eau  de  chardon 
bénit,  avec  quelques  goûtes  de  laudanum  liquide,  que  je  pré- 
fère au  fyrop  de  diacode,  lorsque  le  Coma  eft  de  la  partie; 
mais  je  ne  donne  ce  petit  cordial  antifpasmodique,  qu'après 
une  petite  faignée,  ou  deux,  &  une  once  &  demie  de  fyrop 
de  chicorée,  avec  Rhubarbe,  foutenu  d'un  grain  de  poudre 
des  Chartreux.  Par  cette  méthode,  trois  jours  ne  fe  paflent 
guères,  fans  que  la  petite  vérole  paroiflTe. 

5°.  Qu'une  femme  en  couche,  foit  attaquée  de  la  petite 
vérole,  ou  que  les  accidens  de  ce  mal  falTent  avorter  une 
femme  grofle,  tant  que  tout  va  bien,  il  faut  refpeder  l'évacua- 
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tion  qui  fe  fait  alors.  Mais  fi  les  pulhiles  s'alfaifent,  on  peut 
hardiment  la  réprimer  au  moyen  des  opiats  mêlés  aux  nlliin- 
gens.  Ces  remèdes  fervent  en  même  tems  à  tenir  les  pullu- 
les, plus  élevées,  &  le  vifage  plus  enflé.  V'oye?^  à  ce  fujet 
deux  belles obfervations de  Monfiear  Freindy.&  VI.  (dans  mort 
fécond  Volume)  &  avec  quelle  prudence  il  fe  comporta  avec 
une  Dame  que  la  petite  vérole  fit  avorter  le  5=.  jour;  l'arriére- 
faix  refta;  ce  Médecin  jugea  à  propos  de  le  laifTer,  jusqu'à 
ce  que  la  nature  s'en  débaraflfàt  d'elle  même,  ce  qui  arriva 
heureufement  trois  jours  après,  &  la  malade,  qu'une  trop  grande 
perte  eut  enlevée  le  jour  de  l'avortement,  en  revint.  Avons 
nous  une  plus  belle  obfervation  fur  la  petite  vérole?  quand 
les  grains  font  très-confluens,  qu'il  ell  rare  que  les  femmes 
groffes  n'avortent  pas ,  &  que  celles  mêmes  qui  accouchent 
à  terme,  ne  périflent  pas  de  cette  funefl:e  maladie  ! 

6°.  J'ai  vu  des  malades,  attaqués  de  petites  véroles  con- 
fluentes,  fans  nulle  enflure,  &  fans  nul  ptyalisme,  pendant  tout 
le  cours  de  la  maladie;  &:  cependant  plufieurs  échapoient  à 
ces  mauvais  fymptômes,  que  Sydenham  regarde  toujours 
comme  mortels. 

>70.  J'ai  obfervé  dans  les  cadavres,  d'autant  plus  de  rava- 
ges, que  la  maladie  avoir  été  traitée  par  des  cordiaux  plus 
vifs.  Dans  les  uns  le  poumon  eft  aflîégé  de  puflules  noires, 
feches,  grillées,  raboteufes,  de  taches  pourprées,  gangrcneufes, 
qui  n'épargnent  aucun  vifccre,  ni  le  cœur  môme.  J'en  con- 
fervc  un,  qui  en  eft  merveilleufement  bien  moucheté;  dans 
les  autres;  j'ai  vu  du  fang  extravafé,  pourri ,  entre  les  mufcles 
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pe61oranx,  entre  les  Pfoas  &  Iliaques;  mais  je  n'ai  pas  tou- 
jours trouvé  des  puflules,  dans  les  parties  internes  du  corps, 
comme  le  dit  M  Boerhaave,  mais  bien  toujours  des  inllam- 
mations,  &  mille  fortes  de  petits  abcès,  ou  dépôts. 

8^  On  fe  fert  de  l'eau  de  rofes,  &  de  plantain,  pour  les 
yeux  dans  la  petite  Vérole,  ou  d'eau  de  frais  de  Grenouille; 
on  fiiit  tremper  du  fafran,  ou  du  camphre,  que  M,  Hoffinan 
recommande,  dans  ces  eaux;  on  y  trempe  enfuite  un  linge 
qu'on  applique  en  double  fur  les  yeux,  après  l'éruption.  S'il 
refle  une  pellicule  après  les  pullules,  le  même  Médecin  célè- 
bre donne  la  recette  fuivante. 

Prenez  d'eau  de  rofes,  une  once,  de  la  Reine  de  Hon- 
grie, deux  dragmeS;,  de  vitriol  de  Chipre,  quatre  grains,  de 
fucre  de  Saturne,  douze  grains:  mêlez,  &  trempez  les  poils 
d'une  plume  dans  ce  mélange,  pour  en  brûler  peu-à-peu  les 
pellicules.  Cette  même  liqueur,  fans  vitriol,  eft  bonne  dans 
les  fluxions  acres,  chaudes,  &  ardentes,  qui  attaquent  les  yeux 
après  la  petite  vérole  &  pendant  la  rougeole.  L'eau  de  vio- 
lette, &  tant  d'autres  femblables  font  auflî  falutaires  dans  les 
mêmes  accidens. 

9°  Non-feulement  je  coupe  les  boutons  au  vifage,  lors- 
qu'ils font  mûrs,  mais  je  mets  au  moien  d'une  plume  dans 
les  nouvelles  cavités  que  je  fais,  un  peu  de  l'excellente  poma- 
de  de  M.  Helvetius;  par  là  le  pus  coule  fur  le  vifage,  &  le 
peu  qui  en  refte,  eft  trop  adouci  pour  pouvoir  creufer.  Les 
perfonnes  du  Sexe,  qui  veulent  avoir  une  belle  gorge  &  un 
beau  corps  fans  cicratrices,  ne  peuvent  donc  mieux  faire,  que 
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de  fe  fiiire  couper  partout  les  boutons;  d'ailleurs  cette  fliçon 
d'évacuer  le  pus,  obvie  à  la  fièvre  fecondaire.  J'ai  obfervé 
que  la  petite  Vérole,  furtout  difcrete,  n'emporte  point  les 
roufleurs. 

lo".  Le  gargarisme  de  Sydenham  adoucît  beaucoup  les 
maux  de  gorge,  qui  font  d'autant  plus  grands,  qu'il  y  a  moins 
d'enflure  &  de  crachement;  mais  le  cataplasme  qu'il  recom- 
mande dans  cette  enflure  qui  reflie  quelquefois  aux  cuifles 
après  la  petite  vérole  guérie,  la  dilîipe  promptement  dans  fix 
heures;  on  fent  des  eaux  froides  couler  fur  les  cuifles,  fignes  heu- 
reux de  l'adion  de  ce  topique,  &  s'il  n'y  a  qu'une  cuifle  fore 
dure,  &  fort  enflée,  elle  devient  dans  l'efpace  d'un  couple  de 
jours,  de  la  même  groflTeur  que  l'autre,  comme  je  l'ai  vu  ces 
jours  paflfés  dans  (une  jeune  Demoifelle,  qui  pendant  plus  de 
trois  femaines  après  fa  petite  vérole  bien  guérie,  fut  tourmentée 
de  coliques  terribles  au  foyc,  à  la  rate,  &  dans  les  reins,  qui 
fe  terminèrent  par  faire  craindre  un  dépôt  qui  n'arriva  point, 
parceque  le  cataplasme  difcufllf  dont  je  parle,  fondit  &  fit  tran- 
fpirer  toutes  les  eaux  de  la  cuifle  enflée.  J'avouerai  que  cette 
malade  fut  faignée  deux  fois,  l'une  le  deuxième  jour  de  l'éru- 
ption, &  l'autre,  après  le  deflechement  des  puftules.  Mais 
qu'en  conclura-t'on  ?  lorsqu'on  fçaura  que  ces  douleurs  étoient 
accompagnées  de  pleurs  &  de  cris,  d'un  certain  délire  fans 
fièvre,  &  qu'en  un  J  mot  des  fujets  de  chagrins  &  d'inquiétude 
l'avoient  jettée,  comme  on  voit,  dans  une  vraie  &  forte  affe- 
£\ion  hippocondriaque,  que  le  flux  hémorroïdal,les  bains,  une 
nouvelle  faignée  guérirent  promptement:    d'ailleurs,  j'ai  vu 
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bien  des  malades  fujets  à  de  trcs-fâcheufes  fuites  de  la  petite 
vérole,  quoiqu'ils  n'eulFent  été  faignés,  ni  avant,  ni  pendant^ 
ni  après,  &  particulièrement  affligés  des  plus  affreux  dépôts. 
Il  ne  faut  donc  pas  jetter  fur  la  faignée,  un  effet  qu'elle  ne 
produit  peut-être  jamais. 

11°.  J'ai  obfervé  que  ceux  qui  ont  eu  du  délire,  dès  le 
commencement  de  l'état  de  contagion,  comme  parle  M.  Boer- 
haave,  falivent  ordinairement,  dès  le  cinquième  jour.     Un  très- 
grand  brillant  dans  le  blanc  des  yeux,  avec  des  regards  fixes 
vers  le  ciel  du  lit,  annocent  ce   fymptôme  des  confluentesj 
qu'on  peut  cependant,  par  mon  art  des  faignées,  des  purga- 
tions,  des  lavemens,  des  bains,  des  boiffons  copieufes,  rendre 
difcreteSjOu  tout  au  plus  cohérentes,  &  cela,"  fans  danger.    Pour 
empêcher  la  falive  de  s'épaifîir,  il  fuffit  le  plus  fouvent  d'ufec 
d'une  décoétion  trés-hume6\ante  de  mauves,  guimauves,  tufîl- 
lage,  réguelife,  graine  de  lin,  pariétaire,  dans  du  clair  de  lait, 
avec  un  peu  de  fel  de  nitre.       Quoique  Sydenham  recom- 
mande les  narcotiques,  je  n'ai  pas  toujours  ofé  m'en  fervir, 
fur-tout  le  neuvième    jour,  lorsque  l'humeur  devenue  épaiflè 
&  visqueufe,  oppreffe  confidérablement  le  malade  :  il  me  fu/îit 
qu'il  fufpende  quelque  tcms  le  flux  falivaire,  qui  dans  l'hypo- 
thèfe,  fe  fait  déjà  avec  trop  de  lenteur ,  car  pendant  ce  peu 
de  tems  le  malade  ne  peut-il  pas  être  étouffé?     J'ai  plus  vo- 
lontiers recours  à  l'émétique,  à  un  purgatif,  &  principalement  - 
aux  véficatoires,  qui  agiffent  dans  le  fang  d'une  façon  merveil- 
leufe  en  ce  cas;  ils  font  d'autant  mieux  indiqués,  que  la  tête 
eft  fouvent  accablée  du  coma. 

Pp  120.  J'ai 
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12°.  J'ai  fouvent  fait  avorter  la  petite  vérole,  par  ma  mé- 
thode, c'eft-à-dire  que  je  l'ai  fouvent  éteinte,  ou  guérie  dans 
le  fang ,  qu'il  n'a  paru  aucune  de  ces  puflules,  que  tous  les 
accidens  réunis  annonçoient,  auxquelles  je  m'attendois  dans 
peu  de  jours,  &  cet  avortement  n'a  jamais  été  fuivi  d'aucunes 
fuites  fâcheufes.  Enfin  j'ofe  me  \'anter,  que  quiconque  aura 
une  entière  confiance  en  moi,  &  fuivra  éxaé\ement  tous  mes 
confeils,  furtout  avant  l'éruption,  n'aura  le  plus  fouvent  qu'une 
petite  vérole  difcrete,  à  grains  bien  féparés,  &  peu  nombreux, 
&  dont  la  matière,  aufîi  peu  abondante,  que  douce,  ne  pourra 
jamais  laifler  de  honteufes  cicatrices  ;  &  je  n'ai  jamais  vu  que 
ma  manière  de  pratiquer,  empêchât  les  grains  de  parvenir, à  la 
maturité  dont  ils  font  capables,  ni  aucun  malade  périr,  en 
même  tems  qu'on  détruit  le  germe  du  mal,  &  qu'on  étouffe 
pour  ainfi-dire,  le  monffre  en  fa  naifiance.  Mais  fur  tout 
cela  on  peut  lire  mon  Traité  de  la  Petite  Vérole,  où  ces 
points  importans  font  fort  éclaircis.  (Vol.  2.) 

13".  Une  petite  vérole  guérie,  il  en  revient  quelquefois, 
quoique  rarement,  une  autre,  avec  tous  les  fymptômes  de  la 
première.  J'ai  même  vu  les  accidens  les  plus  mortels  fe  join- 
dre à  la  dernière  attaque,  comme  fièvre  pourprée,  fluxions 
de  poitrine,  crachement  de  fang,  délire  &c.  Ces  petites  [vé- 
roles doubles,  que  les  Arabes  ont  connues,  n'arrivent  jamais, 
lorsqu'on  leur  coupe  pie  par  mon  traitement;  elles  doivent 
leur  origine  &  leur  violence  aux  remèdes  chauds.  Je  pour- 
rois  ici,  pour  rendre  abfolument  certain  ce  que  j'avance,  don- 
ner l'hiftoire  de  tous  les  malades  que  j'ai  traités  par  des  ra- 
■  frai- 
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fraîchifTemens,  &  de  tous  ceux  qui  l'ont  été  par  les  cordiaux 
5c  les  Tueurs,  on  verroit  d'un  coup  d'oeil  laquelle  des  deux 
pratiques  mérite  la  préférence;  combien  peu  il  en  meurt 
dans  la  première  méthode,  ou  plutôt  malgré  elle.  Se  combien 
la  féconde  en  tiie  vifiblement,  ou  du  moins  défigure  de  beaux 
vifages,  dont  mon  art  conferve  tous  les  agrémens.  iVIais 
cela  me  meneroit  trop  loin,  je  pafTe  à  la  Rougeole. 


OBSERVATION    VII. 

Rougeole. 

/^omme  je  n'ai  point  parlé  de  la  Rougeole  dans  mon  Traité 
^^  de  la  Petite  Vérole,  je  donnerai  ici  quelques  obfervations 
fur  cette  maladie»  J'ai  fouvent  vu  les  maux  de  gorge,  de 
tête,  de  reins,  les  coliques  d'inteftins,  la  diarrhée,  les  vomis- 
femens,  fe  joindre  à  une  toux  feche,  fonore,  convulfive,  fufFo- 
quante,  &  de  plus  à  la  fièvre,  à  la  chaleur  acre  &  brûlante 
des  yeux,  qui  font  remplis  de  férofitê.  Ainfi  avant  que  les 
marques  extérieures  de  ce  mal  paroiffent,  il  efl:  difficile  de 
prédire,  fi  c'eft  la  Rougeole,  ou  la  petite  vérole  qu'on  aura, 
puisqu'en  effet  ces  deux  maladies  ont  bien  des  fymptômes 
communs;  &  lors  même  que  ces  marques  fe  manifeftent, 
comment  les  diftinguer,  fi  elles  font,  comme  on  le  voit  quel- 
quefois, aufii  élevées,  que  des  grains  de  petite  vérole?    par  la 

Pp  a  toux: 
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toux:  on  vomit  quelquefois  dans  l'une^  comme  dans  l'autre 
maladie;  mais  il  eft  rare  qu'on  toufle  dans  les  deux,  &  fi  cela 
arrivoit,  ce  feroit  toujours  fi  différemment,  qu'un  Praticien 
exercé  ne  pourroit  s'y  méprendre.  Combien  de  fois  de 
jeunes  perfonnes,  qui  fe  croyoient  pulmoniques,  parce  qu'elles 
fouffroient  de  grands  maux  de  poitrine,  &  touflbient  fans^ 
discontinuer  pendant  lo  &  15  jours  avant  l'éruption;  ont- 
elles  été  raffurées  par  d'habiles  Médecins,  qui  connoiffoient 
le  cara6lère  fingulier  de  leur  toux,  &  annonçoient  la  Rou- 
geole cachée  dans  le  fang,  comme  la  petite  vérole,  après  la 
Rougeole  même,  deux  maux  qui  fe  fuccedent  fouvant. 

Pour  procurer  l'éruption  de  cette  maladie,  qu'on  peut 
mettre  au  nombre  des  venins  les  plus  irritans,  car  elle  fe  com- 
munique, comme  la  petite  vérole,  &' montre  par  tout,  mais 
principalement  au  poumon  &  aux  yeux,  plus  d'acrimonie  & 
de  falure,  on  commence  toujours  par  une  faignée,  fi  le  mala- 
de a  beaucoup  de  fièvre,  &  une  toux  trop  fatiguante;  fuite 
afiez  néceffaire  de  la  fièvre.  Les  fymprômes  fe  calment,  com- 
me dans  la  petite  vérole,  après  la  faignée,  &  l'éruption  fe  fait 
aufii  plus  vite.  Le  plus  fouvent  toutes  les  parties  du  corps 
fe  couvrent  enfemble,  &  aflez  également,  de  taches  rouges 
fuperficielles  :  mais  quelquefois  le  vifage  feul  en  refte  marqué 
pendant  plus  de  huit  jours,  fans  qu'on  apperçoive  ailleurs  rien 
de  femblablcj  même  à  la  faveur  d'une  bonne  loupe.  Cepen- 
dant la  peau  du  vifage  étant  toujours  expofée  à  l'air,  eft  na- 
turellement la  plus  dure,  ce  qui  prouve  combien  les  miasmes 
c[ui  conftituent  efientiellement  la  Rougeole,  font  d'une  fou- 
--■  y:!  geufe 
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geufc  élafticité,  font  volatils,  &  doivent  néceflairement  s'éle- 
ver. J'ai  vu  le  phénomène  dont  je  parle,  fe  faire  obferver  il 
conftamment.  Se  fous  la  forme  de  fi  gros  boutons,  &  une 
telle  enflure  au  vifage,  que  les  uns  vouloient  que  ce  fût  la  pe- 
tite vérole,  &  les  autres  une  prodigieufe  âcreté  dans  le  fang, 
fans  foupçonner  rien  autre  chofe:  en  ce  cas  il  n'y  a  qu'à  réi- 
térer la  faignée,  une,  ou  deux  fois,  fuivant  la  véhémence  des 
fymptôms,  ou  la  pléthore  du  malade;  «Se  l'éruption  devient 
enfin  complette  &  générale,  au  grand  foulagement  de  toutes 
les  douleurs  &  anxiétés.  Je  dis  plus;  la  Rougeole,  toute  bien 
fortie,  même  après  le  quatrième  jour,  (en  tout  tems,  fi  la  toux, 
ou  la  fièvre  l'exigent,)  il  faut  faigner  ;  à  plus  forte  raifon  doit- 
on  verfer  du  fang  fans  avarice,  fi  le  mal  fe  trouve  malheureu- 
fement  compliqué  avec  l'cfquinancie,  le  délire,  le  coma,  ou 
les  pertes  dans  le  beau  fexe;  mais  fi  les  règles  font  vraiment  pé- 
riodiques, «Se  ne  peuvent  en  aucune  manière  être  mifes  fur  le 
compte  de  la  maladie  j  qui  met  le  fang  en  un  mouvement 
excelTif,  alors  il  efi  rare  qu'il  faille  fonger  à  autre  chofe  qu'à 
les  entretenir  doucement,  8c  c'eft  ce  dont  la  nature,  ou  la  .fiè- 
vre feule  s'acquitte  afiez  bien:  on  l'aide  par  des  tifannes  dé- 
layantes, qui  font  d'un  bon  ufage  dans  la  Rougeole.  Celles 
dont  je  me  fers  ordinairement,  font  faites  avec  la  racine  de 
fcorfonnère,  de  guimauve,  le  chiendent,  avec  le  miel  de 
BrulTe;  il  ell  rare  qu'on  doive,  même  en  ce  cas,  y  ajouter  le 
fafran,  ou  la  canelle,  comme  font  toutes  nos  prétendues  gué- 
rilTeufes,  dans  toutes  fortes  de  circonftances.  On  régie  la 
force  'des  bouillons,  fur  celle  du  pouls  :  mais  à  caufe  de  la 
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toux,  on  fe  difpenfe  fagement  d'y  mettre  du  bœuf.  Du  veau 
&  une  volailie,  fouvent  de  l'eau  de  poulet,  quelquefois  de  l'eau 
&  du  lait,  pour  toute  nourriture,  pendant  le  jour,  quelques 
petites  cueillerées  de  nôtre  bon  loock  blanc,  &  le  foir  de  bon- 
ne-heure, tous  les  jours,  le  fyrop  de  diacode,  ou  les  pilules 
cynogloffes.  Les  faignées  &  les  narcotiques  l'emportent  dans 
ce  genre  de  mal  fur  tous  les  autres  remèdes  :  je  fcai  que  le 
premier  effet  de  la  faignée  dans  une  éruption  aflez  belle,  eft 
de  faire  refluer  un  peu  de  fang  &  comme  il  fe  jette  fur  le 
poumon,  on  fe  trouve  peu  de  tems  après,  louvent  un  peu 
plus  opprefle,  &  les  narcotiques  fouettant  le  fang  augmentent 
encore  les  mêmes  embarras.  Mais  bientôt  après,  le  jour 
qu'on  a  donné  aux  vaifl^eaux,  en  les  défempliflant,  fe  remplit, 
plus  de  matière  fe  porte  à  la  peau,  &  va  rougir  davantage  les 
grains  récemment  pâlis;  l'extenfîon  du  poulnion  eft  plus  heu- 
reufe,  fes  fibres  à  la  faveur  des  opats  font  moins  irritées,  on 
toufle  moins,  &  le  Médecin  eft  toujours  remercié  du  foula- 
o-ement  que  reffentent  les  malades  après  la  faignée.  Aulîî 
malgré  la  plus  copieufe  éruption,  la  fièvre  &  les  inflamma- 
tions locales  obligent-elles  quelquefois  de  faire  un  très-grand 
nombre  de  faignées. 

On  juge  par  cette  méthode  qu'on  empêche  les  fueurs, 
eh!  que  peut-on  faire  de  mieux?  Plus  elles  font  abondantes, 
plus  on  toufle,  parce  qu'il  refle  moins  de  liquides  aqueux  dans 
fe  fang,  d'où  naît  la  nécefllté  de  les  remplacer,  en  buvant 
beaucoup.  On  peut  donc  changer  de  linges,  tant  qu'on  veut, 
même  après  s'être  frotté,  fi  l'on  fùci  pourvu  qu'on  évite  l'air 
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froid,  on  peut  même  refter  levé  tous  les  jours  durant  quel- 
ques heures;  &  comme  le  ventre  ei\  ordinairement  conrtipé 
dans  la  Rougeole,  comme  dans  la  petite  vérole,  on  peut  éga- 
lement prendre  tous  les  jours  des  lavemens  émoUiens,  fur-tout 
quand  on  a  des  tranchées,  &  des  coliques,  avec  la  parefTe  du 
ventre  dont  je  parle;  car  fi  c'ell  avec  diarrhée,  il  faut  au  con- 
traire refierrer  avec  le  Diascordium.  Pour  confentir  aux  po- 
tages, aux  confommés,  aux  gelées  de  viande,  aux  aîles  de  pou- 
let qne  les  malades  demandent  trop  tôt,  il  faut  que  les  acci- 
dens,  &  furtout  la  toux,  foient  fort  évanouis.  Pendant  tout 
le  tems  de  la  cure,  on  frotte  les  yeux  avec  de  l'eau  rofe  Se 
de  l'eau  de  plantain.  Lorsqu'on  ne  touffe  plus,  que  les  rou- 
geurs ont  difparu  fur  toute  la  peau,  que  tout  le  feu  de  la  ma- 
ladie efl:  éteint,  on  peut  purger,  quoique  la  nécedité  n'en  foit 
pas  à  beaucoup  près,  fi  grande  que  dans  la  petite  vérole;  au- 
trement le  mal  qui  renaît  de  fa  cendre  produit  de  nouvelles 
cataflrophes,  &  ceux  qu'on  purge  trop  vîte,  ou  trop  fréquem- 
ment, font  fujets  enfuite  à  des  fièvres  dangereufes.  Souvent 
au  lieu  de  purger,  il  faut  encore  faigner;  furtout  dans  ceux 
qui  ne  fe  trouvent  point  afiez  rafraîchis,  &  qui  toudent  encore: 
ai  je  atîaire  à  une  perfonne  d'une  poitrine  très-deiicate,  &  très- 
ferrée,  cette  partie  a-t-elle  fouffert,  y  refte-t-il  encore  quelque 
picotement,  fourmillement,  chaleur,  toux  &c?  c'eft  une  indi- 
cation, non  pour  purger,  car  cela  efl  dangereux  alors;  mais 
pour  humeâer,  adoucir,  avec  difFerens  laits,  même  diftilés.avec 
les  limas  &  les  plantes  convenables,  dont  on  ufe  longtems. 

OBSER- 
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OBSERVATION    VUI. 

Rougeole     nouvelle. 

Nous  fumes  aiïemblés  il  y  a  deux  mois  pour  une  maladie 
fort  finguliere  que  je  vais  décrire,  &  dont  mourut  l'on- 
zième jour  Monfieur  des  Cerifiers  de  Grandville. 

Tout  le  corps  étoit  couvert  de  puftules  beaucoup  plus 
larges  que  des  lentilles,  plattes,  dures  ;,  creufes  au  milieu/ ne 
contenant  aucune  humeur,  conftuentes,  plus  enflammées,  plus 
rouges,  que  je  n'ai  jamais  vu  les  puftules  de  la  petite  vérok 
entrecoupées  çà  &  là  très-fréquemment  de  larges  taches  de 
fcorbut,  de  pourpre,  ou  de  gangrené,  plus  creufes,  &  très-li- 
vides aux  approches  de  la  mort.  Ces  mêmes  puftules  for- 
mèrent des  Aphtes  &  des  ulcères  dans  la  bouche,  &  vraifem- 
blableraent  dans  l'Efophage,  &  dans  tout  le  canal  qui  defcend 
à  l'Anus.  L'haleine  étoit  d'une  puanteur  fcorbutique  infou- 
tenable.  La  fièvre  fut  continue,  peu  forte,  la  déglutition  dif- 
ficile, &  même  impofllble  deux  jours  avant  la  mort.  Les  fel- 
les  étoient  femblables  à  de  la  lie  de  vin,  il  s'en  élevoit  une 
odeur  cadavereufe.  Il  ne  fe  fit  aucune  fuppuration  dans  les 
grains;  mais  l'inflammation  dégénéra  en  une  putréfaflion,  & 
pour  ainfi  dire,  en  une  gangrené  livide  de  toute  la  peau.  Le 
Malade,  fon  Epoufe,  &  quelques  Normands  qui  étoient  pré- 
fens,  nous  dirent  que  cette  éruption  finguliere,  étoit  depuis 
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peu  de  tems  commune  Se  comme  Epidemique  en  Norman- 
die, oïl  le  peuple  l'appelloit  Picot  te,  ou  Picrolle,  au  lieu  du 
terme  de  Rougeole  dont  on  fê  fcrt  communément.  En 
partant  par  Ville-dieu,  je  vis  tous  les  enfans  de  mon  Hôtefle 
qui  avoient  la  même  maladie,  &  je  me  fuis  convaincu  que 
c'eft  une  Rougeole  maligne,  c'eft  à  dire  compliquée,  ou  avec 
du  fcorbut,  ou  du  moins,  ce  qui  efl:  le  plus  fréquent,  avec 
une  grande  diiïblution  gangréneufe  dans  le  fang.  Cet  Eré- 
fipele  univerfelle  de  toute  la  peau,  fembloit  à  quelques-uns  de 
mes  Confrères  une  petite  vérole  manquée,  ou  dégénérée  dans 
un  fang  fcorbutique;  ils  foutenoient  que  cette  complication 
l'avoit  empêché  de  s'élever  &  lui  avoit  donné  une  forme  de 
rougeole,  dure  &  extraordinaire;  conjectures  qu'ils  euflent 
pu  appuier  de  l'exemple  des  dégénérations  du  mal  Vénérien. 
D'autres,  peut-être  plus  fages,  attendant  patiemment  qu'on 
ait  des  obfervationt  confiantes  qui  nous  apprennent  ce  que 
devient  la  petite  vérole  mêlée  au  fcorbut,  n'ofoient  rien  dé- 
cider; ils  euflent  été  plus  difpofés  à  opiner  pour  un  fcorbut 
alkalefcent,  quelqu'inouies  que  foient  les  efflorescences  cuta- 
nées que  j'ai  décrites.  Il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  ne  s'ac- 
corde pas  fur  des  maladies  nouvelles,  &  dont  on  n'a  encore 
vu  aucun  exemple;  les  différends  ne  roulèrent  toutefois 
que  fur  la  nature  du  mal,  on  tomba  d'accord  fur  la  cure; 
mais  comme  les  faignées,  &  autres  bonnes  préparations  avoient 
été  négligées  dans  le  commencement  du  mal,  &  qu'il  n'étoit 
plus  tems  d'y  revenir,  on  fe  rabattit  fur  les  boiflbns  &  les 
gargarismes  antifeptiques  &  antifcorbutiques,  qui  n'empêche- 
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rent  pas  le  malade  de  mourir  l'onzième  jour^  comme  dans 
les  petites  véroles  confluentes  ordinaires.  L'ouverture  du 
cadavre  nous  eût  fait  ftirement  voir  les  Aphtes  dont  j'ai  parlé, 
&  une  putréfadion  gangréneufe,  &  fcorbutique;  mais  il  ne 
nous  fût  pas  permis  de  la  faire.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenanr, 
c'eft  qu'avant  la  première  attaque  de  cette  grande  maladie, 
le  malade  n'avoit  aucun  figne  de  fcorbut  &  fe  portoit  le 
mieux  des  hommes.  Le  fcorbut,  fe  développe- 1 -il  tout  à 
coup  avec  tant  de  violence  ?  &  le  levain  de  la  Rougeole  don- 
ne-t-il  lieu  à  un  développement  aufli  terrible  ? 

J'ai  vu  un  autre  Scorbutique  mort  à  l'Hôtel -Dieu  le 
fîxiéme  jour.  Son  haleine  étoit  peu  fétide,  fa  peau  étoit  feu- 
lement fi  couverte  de  petits  grains,  dès  le  premier  jour  de  la 
maladie,  que  je  m'attendois  à  une  petite  vérole  confluente 
mortelle j  ils  étoient  differens  de  ceux  de  l'autre  malade,  en 
ce  que  la  couleur  de  la  peau  étoit  peu  changée;  mais  ils  fe 
grilloient  à  vue  d'oeil  en  s'élevant  un  peu,  je  n'avois  qu'à  paflér 
quelques  inflans  au  lit  de  ce  malheureux,  j'en  voiois  un  tas 
fe  noircir  &  fe  gangrener,  de  forte  qu'enfin  tout  le  vifage  & 
même  le  corps  devint  noir,  comme  celui  d'un  Nègre.  Après, 
comme  avant  la  mort,  un  fang  tout  à  fait  diflTous  &  fereux 
ruiffeloit  par  la  bouche  &  par  le  nez,  &  le  fang  tiré  par  la 
veine  avoit  donné  tous  les  fignes  d'un  fcorbut  alkalefcent. 
D'où  il  fuit,  à  mon  avis,  que  ce  mal  avoit  rongé,  détruit,  ou- 
vert des  vaifTeaux  fanguins,  &  que  c'étoit  une  diffolution  gan- 
gréneufe &  fcorbutique  de  toute  la  malTe  du  fang  qui  avoit 
caufé  tous  les  ravages  que  je  vis  à  l'ouverture  du  corps:  le 
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grand  lobe  da  foye  étoit  bordé  d'une  gangrené  livide,  le 
Méfentere,  &  fur-tout  le  Pancréas  d'Afellius  étoit  tout  pourri, 
&  il  y  avoit  beaucoup  de  fang  extravafé.  A  dire  vrai,  il  eft 
un  grand  nombre  de  maladies,  où  la  médecine  échoue;  mais 
en  Normandie,  où  cette  Rougeole  maligne  a  été  Epidémique, 
on  faigna  d'abord  plufieurs  fois  pour  dompter  cette  inflam- 
mation qui  dégénère  fi  promptement  en  gangrené,  on  diri- 
gea les  autres  remèdes  fuivant  la  complication  du  Pourpre, 
des  taches  de  fcorbut,  ou  de  gangrené,  qui  fe  trouvent  rare- 
ment; Se  on  guérit  bien  des  malades. 


OBSERVATION    IX. 

Cure  finguliere   d'une   Hydropijte. 

Mademoifellc  du  Hamel,  femme  d'un  Chirurgien  deVaifleau, 
âgée  de  vingt-cinq  ans,  grolTe  de  fix  mois  &  demi ,  fut 
attaquée  d'une  fièvre  tierce,  dont  elle  eut  fix  accès,  &  pour 
laquelle  on  la  faigna  deux  fois  au  bras.  Dans  un  jour  d'apu- 
rexie,  elle  fit  une  demie  lieue  en  charette,  &  quelques  jours' 
après  fon  Médecin  traitant,  lui  donna  un  petit  minoratif,  qui 
lui  caufa  quelques  vomifTemens:  aufli-tôt  elle  fut  prife  de 
tranchées,  &  fe  délivra  au  commencement  du  feptiéme  mois  j 
l'accouchement  fut  heureux,  mais  la  fièvre  qui  avoit  toujours 
été  marquée  en  tierce,  devint  continue  par  les  remèdes  chauds 
qu'on  a  la  pernicicufe  habitude  de  donner  aux  femmes  en 
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couches,  avec  redoublemens  le  foin  &  opprefîîon,  quoique 
les  lochies  ou  vuidanges  coulafTent  à  fouhait.  Le  quatrième 
jour  de  l'accouchement,  la  malade  fentit  une  vive  douleur 
au  côté  ;  le  dixième  jour,  le  ventre  étoit  fort  tendu  Se  enflé> 
on  fentoit  facilement  de  côté  &  d'autre  la  flu6luation  des  eaux. 
Malgré  cette  Hydropifie,  je  ne  balançai  pas  d'ordonner  une 
faignée  de  pied,  parce  que  la  fièvre  l'éxigeoit,  &  fur -tout  la 
tête  qui  menaçoit  de  s'engager.  Deux  de  mes  Confrères 
appelles  furent  de  mon  avis;  elle  fut  faite  vingt- cinq  jours 
après  l'accouchement;  la  fièvre,  l'opprefiîon ,  le  délire  dimi- 
nuèrent &  difparurcnt  enfin  peu  à  -peu.  Le  lendemain  nous 
apperçûmes  un  dépôt  au  nombril,  &  dans  toute  la  région 
ombilicale;  le  nombril  faifoit  en  dehors  une  fortie  très-con- 
fiderable.  Pour  mûrir  l'abfcès,  on  appliqua  le  cataplasme 
ordinaire  fait  avec  les  mauves,  guimauves,  graine  de  lin,  oi- 
gnons de  lys,  gobelets,  vers  de  terre,  le  j:out  mêlé  avec  fuf- 
fifante  quantité  de  levain.  Bien-tôt  il  fe  fit  de  petites  ouver- 
tures autour  du  nombril,  d'où  il  fortoit  une  férofité  claire  fi 
abondante,  qu'on  eftima  qu'il  en  avoit  coulé  environ  trois 
pintes  dans  les  fix  premiers  jours;  après  quoi  la  malade  ren- 
■  dant  un  lavement  fit  des  efforts,  qui  dilatèrent  tellement  les 
ouvertures,  qu'il  fortit  tout  à  coup  une  pinte  de  matière  vrai- 
ment purulente.  Tant  que  la  nature  a  pu  fournir  ces  éva- 
cuations, on  les  a  entretenues.  Se  en  même  tems  on  empê- 
choit  les  parties  de  tomber  en  mortification  par  des  fomen- 
tations fpiritueufes.  Le  nombril  fe  détacha,  &  fe  délia  en 
quelque  forte  par  la  fuppuration,  de  forte  qu'on  fut  obligé  de 
lui  faire  une  nouvelle  ligature. 
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Il  faut  confiderer  que  pendant  tout  le  cours  de  la  mala- 
die, les  urines  coulèrent  abondamment,  principalement  tant 
que  le  ventre  fut  enflé,  elles  étoient  cependant  tantôt  brique- 
tées,  &  tantôt  fort  claires.  On  fuivit  cette  voie  montrée  par 
la  nature,  &  la  malade  fut  parfaitement  guérie  de  fon  hydro- 
pifie.  La  faignée  n'eft  donc  pas  toujours  fi  contraire  à  l'hy- 
dropifîe,  fur-tout  en  fes  commencemens,  qu'on  fe  l'imagine 
communément. 


OBSERVATION    X. 

Bydrofiifie    purulente    entre    les    lames    du 
Pe'rjtoine. 

Une  Dame  affligée  d'un  Skirre  dans  le  bas  ventre,  mourut 
enfin  hydropique.  On  l'ouvrit,  &  on  trouva  dans  la 
duplicature  du  péritoine  quarante  pots  d'une  matière  roufiè, 
comme  du  cafie,  grumelçe,  auiïi  épaifTe  que  de  la  lie  de  vin. 
Les  inteftins  fort  maigris,  &  colés  enfemble,  occupoient  fi 
peu  d'efpace,  qu'on  ne  pouvoit  d'abord  les  trouver;  on  eût 
crû  qu'il  n'y  en  avoir  point,  s'il  étoit  poffible  de  vivre  fans 
inteftins;  c'eft  pourquoi  on  ne  fe  découragea  point,  &  à  for- 
ce de  chercher,  on  les  trouva  enfin  logés  extrêmement  à  l'é- 
troit, fous  la  lame  interne  du  péritoine,  colée  aux  vertèbres, 
qui  les  recouvroit^  &  les  déroboit  parfaitement  à  la  vue.     Il 
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faut  fçavoir  les  fymptôraes  particuliers  de  cette  Hydropîfie; 
elle  n'étoit  point  accompagnée  de  ceux  qui  fe  trouvent  tou- 
jours dans  l'Afcite,  comme  la  foif,  &c.  parce  qu'elle  étoit  hors 
de  la  circulation;  d'où  il  ell  facile  de  déduire  en  peu  de  mots 
la  cure  de  ces  tumeurs  enkillées.  Si  elles  ne  font  pas  de 
progrès,  &  ne  font  point  accompagnées  d'accidens  fâcheux, 
il  feroit  téméraire  d'elfayef  d'effaroucher  l'humeur,  &  d'en 
procurer  la  fonte.  Mais  fi  la  tumeur  s'augmente  confidéra- 
blement,  il  eft  fans  difficulté  qu'il  faut  tout  tenter  pour  la  ré- 
foudre; comme  cataplasmes  émoliiens  &  réfolutifs,  eaux  mi- 
nérales, remèdes  tirés  du  mars  &  du  mercure,  tous  les  fon- 
dans,  &  apéritifs,  avec  toutes  leurs  diverfes  préparations,  & 
tous  les  moyens  de  s'en  fervir.  Enfin  s'il  paroît  une  flu6lua- 
tion  de  pus,  proche  des  tégumens,  fans  tarder,  le  plus  fur  eft 
de  faire  ouverture,  &  après  avoir  donné  une  iffue  libre  au  pus, 
il  faut  inje^er  quelque  décodion  vulnéraire,  déterfive;  &  en- 
fin panfer  la  tumeur,  comme  une  tumeur  enkiflée.  Opération 
qui  a  été  faite  avec  fuccès  plus  d'une  fois.  Nous  croyons  donc 
que  fi  on  l'eût  fait  de  bonne  heure  à  la  Dame  dont  je  parle,  on 
auroit  pu  la  guérir;  mais  le  Médecin  traitant  ne  connut  fon 
mal  qu'à  la  mort;  il  prit  cette  Hydropifle  pour  une  hydropi- 
fie  ordinaire,  faute  de  faire  attention  aux  figues  abiens  &  pré- 
fens,  tandis  que  fur  les  feuls  bruits  de  la  Ville,  tous  les  autres 
Médecins  foupconnoient  un  dépôt  dans  la  duplicature  du  pé- 
ritoine;  d'où  l'on  voit  l'utilité  d'alfembler  plufieurs  Médecins, 
quand  on  n'en  a  pas  un  bon,  ôc  celle  d'ouvrir  ceux  qui  meurent 
de  maux  extraordinaires.     Je  n'ai  point  entrepris  d'expliquer 
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comment  cette  tumeur  s'efl:  formée,  &  comment  elle  eft  ve- 
nue à  fuppuration,  cela  m'eût  conduit  trop  loin;  &  d'ailleurs 
toute  cette  théorie  fe  trouve  dans  plufieurs  bons  Livres  de 


Chirurgie. 


OBSERVATION    XI 

Flux    Hémorrhoïdal    mortel. 

Un  Payfan  robufte  perdoit  beaucoup  de  fang  par  l'anus;  les 
Chirurgiens  chargés  d'examiner  l'Hémorrhagie,  conclu- 
rent qu'elle  venoit  du  reftum,  où  ils  difoient  toucher  une  tu- 
meur carcinomateufe.  Tout  fut  mis  en  ufage,  faignées,  inje- 
flions  vulnéraires  &  aftringentes,  lavemens  déterfits,  eau  de 
chaux  avec  les  fudorifiques.  Le  malade  mourut  en  peu  de 
jours;  on  l'ouvrit,  &  on  trouva  que  ce  n'étoit  qu'un  vaiffeau 
hémorrhoïdal  qui  s'étoit  ouvert  à  l'anus  un  peu  intérieure- 
ment; ainfi  il  eût  été  facile  d'arrêter  le  fang  par  les  fliptiques, 
Ç\  les  Chirurgiens  euffent  eu  l'adrefTe  de  trouver  le  vaifleau. 


U" 


OBSERVATION    XII. 

Vomique    du    Voumon. 

Pcrroquiep  âgé  de  27  ans,  eut  une  Fluxion  de  Poitrine 
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fans  cracher.  Il  lui  refta  une  oppreflion  confiderable,  avec 
douleurs  de  poitrine,  fueurs  nocturnes  très  adondantes,  cours 
de-ventre,  fonte  de  pituite,  fièvre  continue  avec  redoubleniens, 
&  faim  canine,  tous  fignes  de  la  fuppuration  du  Poumon 
On  lui  fit  prendre  les  pefloraux,  les  baumes,  les  vulnéraires 
l'/^thiops  minéral;  au  bout  de  deux  mois  les  douleurs  celle 
rent,  l'oppreffion  continua  avec  toux  &  jambes  enflées,  ce  qui 
faifoit  croire  à  quelques  Médecins  que  c'étoit  une  Hydropi- 
fie  de  Poitrine.  On  fut  bien-tôi  détrompé;  car  le  malade 
vomit  à  trois  diverfes  reprifes  plus  d'une  pinte  de  pus;  ce 
qui  le  foulagea  fur  le  champ.  Alors  on  employa  la  véroni- 
que mâle,  en  bouillons  &  tifannes,  avec  quelques  goûtes |;de 
baume  de  foufre  thérébentiné.  Ce  Peruquier  fe  porte  fort 
bien  aujourd'hui. 


OBSERVATION    VDI. 

Acouchement     en     Apoplexie. 


M 


adame  ....  eut  fur  le  dernier  mois  de  fa  grolTefl'e  un 
■  cours-de- ventre  &  des  indigeftions,  tout-à-coup  fuivies 
de  convulfions  épileptiques.  On  la  faigna;  on  lui  donna 
l'émétique,  elle  accoucha  fans  connoiflTance,  les  lochies  fe  fup* 
primèrent ,  les  convulfions  continuèrent  avec  une  l'éthargie 
qui  fe  changea  promptement  en  Apoplexie.      On  ouvrit  la 
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&  la  jugulaire;  une  demie-heure  après  cette  dernière  faignée, 
les  convulfions  qui  avoient  duré  toute  une  nuit,  ceflèrent;  le 
vifage  qui  avoit  une  couleur  de  lie  de  vin  blanchit,  la  con- 
noilTance  revint  avec  les  vuidanges.  Il  refla  un  étonnement 
de  tête  pendant  quelques  jours,  parce  qu'on  ne  voulut  pas 
ouvrir  l'autre  veine  du  col.  Rien  ne  dégage  mieux  le  cer- 
veau, que  cette  faignée,  l'expérience  eft  d'accord  là-deflus  avec 
la  belle  théorie  de  Monfieur  Freind.  J'ai  vu  il  y  a  quelques 
mois  une  Dame  en  couche  qui  tomba  dans  une  Apoplexie 
presque  mortelle,  pour  avoir  fait  rentrer  une  Eréfipcle  du 
vifage;  on  la  faigna  à  la  jugulaire  &  la  Malade  futpromptc- 
ment  guérie. 


OBSERVATION     XIV. 

Gangrené. 

Mademoifelle  ....  fujette  pendant  quatre  ou  cinq  ans  à 
des  Rhumatismes  &  à  des  Eréfipeles  au  Poumon,  fentit 
tout-à-coup  des  douleurs  énormes  dans  le  pié,  &  principa- 
lement aux  doits,  qui  devinrent  gangrenés,  &  tombèrent 
noirs  comme  de  l'encre,  au  bout  de  trois  mois.  11  tomboit 
de  tems  en  tems  des  efquilles  d'os  ;  &  pendant  tout  ce  tems 
la  malade  ne  fouftroit  plus  de  la  poitrine.  Mais  il  fe  forma 
une  paralyfie  fubite  fur  tout  le  bras  du  même  côté,  où  étoient 
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ces  douleurs,  que  douze  grains  de  laudanum  ne  pouvoient 
calmer  chaque  jour.  Ce  qu'il  y  a  de  furprenant,  c'ell  que 
cette  même  humeur  fi  caufiique  qui  a  gangrené  le  pié,  n'ait 
pas  caufé  une  inflammation  mortelle  dans  le  poumon,  qu'elle 
a  fi  fouvent  afiefté.  Seroit-ce  quatre  faignées  tous  les  mois 
qui  auroient  mis  ce  vifcère  à  l'abri  de  tant  de  ravages?  On 
arrêta  le  progrès  de  la  gangrené  par  les  remèdes  connus,  & 
on  dirigea  la  cure  principale  par  des  médicamens  contre  la 
paralyfie;  &  la  Malade  fe  tira  enfin  d'affaire. 


OBSERVATION    XV. 

Apople  xie. 

Madame  ....  tomba  de  fort  haut  fur  fes  feffes  dans  fa 
cave,  on  la  trouva  en  Apoplexie;  il  ne  s'étoit  cepen- 
dant fait  qu'une  violente  commotion  dans  le  cerveau,  comme 
je  l'ai  expliqué  dans  mon  Traité  du  Vertige.  C'efi  pour- 
quoi les  faignées,  fur-tout  de  la  gorge,  firent  revenir  la  con- 
noiffance  dans  l'efpace  de  trois  jours;  on  donna  pour  boiffon 
une  déco6\ion  de  Vulnéraires;  on  fit  prendre  force  émétique 
en  lavement  &  par  la  bouche;  les  véficatoires  furent  appli- 
qués; mais  il  refia  trcs-long-tcms  après  un  vertige,  &  autres 
étonnemens  de  cerveau,  avec  une  perte  de  mémoire,  que  de 
nouvelles  faignées  guérirent. 
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OBSERVATION     XVI. 

F  lu  X  i  0  n    de    Voit  r  i  n  e. 

Monfieur  ....  eut  une  Fluxion  de  Poitrine,  dans  laquelle 
il  cracha  fî  peu,  qu'il  y  avoit  tout  lieu  d'appréhender 
la  Pulmonie,  ou  une  vomique  au  Poumon^  mais  \ts  Tueurs 
fuppléerent  à  re-xpecloration;,  &  guérirent  le  malade,  qui  fe 
porte  tort  bien  aujourd'hui. 

Un  autre  voyageant  en  hy ver,  fut  mouillé  jusqu'aux  os; 
la  tranfpiration  arrêtée  i'e  jetta  fur  la  Poitrine,  &  y  forma  un 
violent  catharre,  avec  une  toux  fatiguante,  l'hum.eur  s'y  fixa 
de  plus  en  plus,  malgré  les  faignées,  les  tifannes  diaphoréti- 
ques  bues  largement;  elle  fe  convertit  bien -tôt  en  un-  pus, 
qui  entra  dans  le  fang,  fortoit  par  les  Telles,  &  par  les  urines, 
produifit  une  fièvre  chaude  hectique,  qui  caufa  le  délire  &  la 
mort  au  bout  d'un  mois.  On  trouva  un  lobe  du  poumon, 
pourri,  &  adhérent  aux  côtes.  Cette  adhérence  rendoit-elle 
le  Malade  fi  fujet  à  s'enrhumer? 


OBSERVATION    XVII. 

'Néphrétique. 

Une  de  mes  parentes,  ayant  fes  régies,  fut  attaquée  d'une  forte 
Rr  2  Néphré- 
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Néphrétique,  avec  des  urines  noires  comme  de  l'encre,  &  fort 
épailles.  Je  ne  fongeai  qu'à  faire  couler  les  menftrues  par  des 
ferviettes  chaudes  fur  les  parties  génitales,  par  des  lavemens 
huileux,  émolliens,  dans  lesquels  on  met  de  la  térébenthine; 
&  enfin  par  des  bouillons,  &  des  tifannes  faites  avec  la  parié- 
taire, la  graine  de  lin,  le  fel  de  nitre,  &  même  un  peu  de  canelle- 
11  feroit  facile  d'expliquer  pourquoi  la  canelle  n'ei!:  point  à 
craindre,  quoiqu'on  foupçonne  une  difpofition  inflammatoire 
dans  le  rein  ;  mais  on  voit  aflez  qu'elle  eft  d'un  grand  fecours, 
par  la  façon  dont  elle  provoque  le  flux  menftruel;  flux  très- 
propre  à  dégager  la  partie  qui  fert  de  fiége  au  mal;  inférieur, 
à  la  vérité,  au  flux  hémorrhoïdal,  mais  fupérieur  aux  faignées, 
qui  n'euflent  pas  manqué  de  nuire  en  ce  cas.  Il  ne  faut  donc 
point  faigner  dans  cette  Colique,  lorsque  les  règles,  ou  les 
hémorrhoïdes  coulent. 


OBSERVATION    XVIII. 

Fijîule    Vénérienne    à    P Anus. 

Un  jeune  homme  avoit  une  Fiflule  à  l'Anus,  accompagnée 
de  gonorrhée  &  de  chancres.  Au  lieu  de  lui  con- 
feiller  l'opération,  on  prefcrivit  des  antivéncriens.  La 
panacée  &  l'cCthiops  minéral  ne  paroiflant  pas  fuflire,  on  or- 
donna les  grands  remèdes,  c'eft-à-dire,  les  fri£\ions  mercuriel- 
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les,  &  même  auparavant,  les  bains,  quoique  l'eau  foit  ennemie 
des  plaies.  La  Fiftule  par  ce  traitement  fut  parfaitement 
guérie,  &  l'opération  eût  été  inutile.  Tous  les  Connoiffeurs 
remarquent  que  les  Fiflules  à  l'Anus  font  un  fymptôme  fort 
ordinaire  de  la  vérole,  qu'elles  ne  fuppofent  cependant  pas 
toujours,  &  qu'avant  ce  fléau,  elles  n'étoient  pas,  à  beaucoup 
près,  fi  communes.  La  graifle,  qui  eft  le  fiége  des  Fiflules 
à  l'Anus,  l'efl  le  plus  fouvent  de  la  vérole;  &  cette  Obferva- 
tion  avec  tant  d'autres,  fait  du  moins  pour  l'opinion  de  M. 
Boerhaave,  fur  le  fiége  du  venin  vénérien. 


OB.SERVATION    XIX. 

Ecoulement  d'urine  par  les  fejfes. 

J'ai  vu  à  l'Hôtel-Dieu  de  notre  Ville  un  homme  qui  piflToit 
par  les  fefles,  &  dans  le  cadavre  duquel  on  trouva  le  fonds 
de  la  Velîie  rongé;  mais  j'en  ai  vu  un  autre  qui  fut  fTuéri 
du  même  dévoiement  d'urines,  précédé  d'une  chaudepifl!e 
trop  tôt  guérie,  par  les  anti-vénériens,  par  l'sthiops  minéral, 
par  les  tifanes  fudorifîques,  &  enfin  par  l'ufage  du  lait  pour 
toute  nourriture  durant  quelques  mois. 
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OBSERVATION      XX. 

H  y  d  r  op  ifie    du     P  er  i  car  de. 

J'ai  déjà  fait  entendre  que  les  fymptômes  de  l'Hydropifie 
du  Péricarde;,  font  un  vifage  pâle,  un  pouls  fi  dur,  qu'il 
né  cède  aucunement  à  la  predion  des  doigts,  des  oppredlons 
confiderables,  que  les  feules  fiignées  fréquentes  &  copieufes 
peuvent  foulager.  J'ai  vu  un  alTez  grand  nombre  de  ces  Hy- 
dropifies,  &  je  les  ai  fouvent  vues  arriver  à  la  fuite  de  gran- 
des Hémophtifies.  On  prétend  que  le  feul  moien  de  guérir 
ce  mal,  eft  de  trépaner  le  fternum. 


p-.j*^jjajgnnBgsBai 
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OBSERVATION     XXI. 

Empoifonnement. 

ne  Femme,  pour  mieux  s'empoifonner,  prit  à-Ia-foîs  une 
affez  grande  dofe  d'Arfenic  &  d'Opium:  comme  ces 
deux  poifons  fe  détruifent  mutuellement,  il  ne  fut  pas  di/Iicile 
d'y  remédier.  On  faigna,  on  donna  huit  grains  d'Emetique, 
avec  une  prodigieufe  quantité  de  lait  &  d'huile  d'amandes 
douces,  la  malade  fe  porte  bien  aujourd'hui. 

OBSEll- 
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OBSERVATION     XXII. 

F'apeurs. 

Madame  ....  eut  dans  une  couche  toute  la  cuilTe'par- 
femée  de  glandes  noires,  grofles  comme  des  grains,  de 
fureau,  avec  des  vomilTemens  vaporeux,  tels,  qu'elle  rendoit 
dans  l'inflant  l'eau  qu'elle  buvoit,  verte  comme  du  jus  de  po- 
reaux.  Sa  peau  étoit  toute  jafpéej  comme  de  coups  de  verge; 
au  bout  de  huit  jours  de  couche.  Elle  prit  l'hypecacuanha 
avec  la  petite  Valériane  &  le  Syrop  de  Pavot  blanc,  &  fut 
guérie. 


OBSERVATION    XXIII. 

Gangrené    mortelle. 

[r goûteux  depuis  dix  ans  eut  une  goûte  remontée 

dans  la  poitrine  avec  difficulté  de  refpirer,  inquiétudes, 
iifflemens,  le  pouls  intermittent,  &  enflures  aux  jambes.  On 
prefcrivit  les  faignées,  les  emplâtres  véficatoires,  la  moutarde 
aux  pieds,  les  fang-fuës,  &  enfuite  uu  purgatif  emétique.  Tous 
ces  fecours  apportèrent  quelque  foulagement  pour  un  tems, 
mais  à  la  fin  le  malade  périt  par  la  gangrené  qui  fe  mit  dans 
les  jambes.  Nous  avons  vu  plufîeurs  cas  pareils  ou  à  peu- 
près  lemblables  à  celui-là,  comme  hydropifle  de  poitrine  & 
gangrené  mortelle  à  la  fuite  des  mouches. 

OBSER- 


320  OBSERVATIONS 

OBSERVATION    XXIV. 

Vérole. 

J'ai  fait  paflTer  par  les  grands  remèdes  un  enfant  que  je  n'ai 
jamais  pu  faire  faliver,  mais  les  urines  coulèrent  en  abon- 
dance, &  puantes  comme  la  falive  des  véroles.  L'enfant  fut 
parfaitement  guéri  par  cette  évacuation,  fans  en  être  ni  fati- 
gué, ni  afFoibli. 

Une  Dame  affligée  d'une  galle  vénérienne  fe  baigna,  & 
mit  fur  fon  corps  des  linges  trempés  dans  de  l'eau  de  mer; 
la  galle  rentra;,  fe  jetta  fur  la  poitrine,  y  forma  une  fluxion, 
puis  hydropifie  de  poitrine,  avec  jambes  &  cuifTes  édémateu- 
\ts.  Je  fis  appliquer  les  véficatoires  qui  évacuèrent  pendant 
huit  jours  plus  d'un  pot  d'eau  par  jour:  la  poitrine  fe  dégagea, 
il  furvint  aux  pieds  une  foule  de  petits  ulcères,  à  la  faveur 
desquels  le  fang  fe  purifia,  comme  par  l'Ethiops  minerai,  par 
les  purgatifs  antivéneriens,  &  les  tifannes  fudorifiques.  La 
malade  fut  cependant  plus  de  deux  mois  fans  pouvoir  fe  cou- 
cher, tant  elle  étoitoppreffée,  avec  un  vifage  livide,  panché 
fur  le  Thorax,  cadavéreux,  des  crachats  purulens  &  teints 
d'un  peu  de  fang,  &  une  triftefle  mortelle. 

Elle  paroît  aujourd'hui  fe  bien  porter,  quoiqu'elle  n'ait 
pas  voulu  efluier  les  frictions  mercurielles:  mais  latet  Anguis 
in  herhâ.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  de  deux  de  fes 
enfans,  l'un  eft  mort  de  la  Vérole,  &  l'autre  paroît  jouir  d'une 
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aufîi  bonne  fanté ,  que  fa  mère  :  obfervation  qui  s'accorde 
mal  avec  l'opinion  de  M.  Aftruc,  qui  prétend  qu'une  Vérole 
héréditaire  ne  peut  refter  long-  tems  cachée,  fans  fe  manir 
fefter. 

Un  payfan  riche  après  plufieurs  accidens  vénériens  bien 
guéri  en  apparence,  eut  une  fîéve  maligne  au  bout  de  troij 
mois.  Comme  il  étoit  toujours  fort  jaune,  après  la  guéri- 
fon  de  cette  fièvre,  on  foupçonna  fa  bile  épaiffie  par  un  acide 
vénérien,  c'efi:  pourquoi  on  le  fît  pafler  par  les  grands  remè- 
des. Malgré  cette  fage  précaution  qu'il  eut,  avant  que  de  fe 
marier,  tous  fes  enfans  héritèrent  de  fon  mal.  L'un  mourut 
de  tumeurs  écrouelleufes,  un  autre,  d'une  carie  aux  os  de 
l'oreille,  &  un  troifiéme  a  encore  aujourd'hui  des  dartcs  vi- 
ves, que  je  crois  véroliques.  Le  père  après  trente  ans  d'une 
fanté  parfaite  en  apparence,  fut  lui  même  attaqué  de  fcrophil- 
les  fous  la  gorge,  aux  mâchoires,  &  aux  jolies.  Ces  tumeurs 
fuppuroient  lentement  par  un  grand  nombre  de  petits  trous. 
On  pafTa  une  féconde  fois  le  malade  par  les  grands  remèdes, 
pour  cette  vérole  dégénérée,  mais  il  y  périt  d'une  rétention 
d'urine,  fuivie  d'une  hydropifie.  '     :' 


u 


OBSERVATION    XXV. 

Abçés. 

ne  femme  enceinte  avoit  une  tumeur  énorme  (de  Ig 
grofleur  d'un  petit  oreiller)  depuis  le  col  jusqu'aux  reins, 
S  s  fans 
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fans  que  la  peau  eut  changé  de  couleur,  tant  l'humeur  étoit 
profonde.  Je  lui  fis  faire  une  ouverture  de  fix  travers  de 
doits  aux  lombes,  longitudinalement;  il  fortit  dix  pots  de 
puS;,  ce  qui  guérit  parfaitement  la  malade,  dont  la  grolîefle 
&  la  couche  furent  des  plus  heureufes. 


OBSERVA;TION    XX  VL 

Inflammation  'de    matrice^ 

Jai  guéri  une  inflammation  de  matrice,  par  17  faignëes  co- 
pieufes  faites  au  bras,  les  fang-fues,  les  bains,  &  les  émul- 
lions. 
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OBSERVATION    XXVII. 

Fièvre    continue. 


Madame  .  .  .  .  .  grofl"e  de  cinq  mois,  vomifTant  presque 
fans  cefle,  fut  attaquée  d'une  fièvre  continue  avec  re- 
doublement, vomiflemens  énormes,  plus  fréquens  que  jamais, 
&  délire.  On  la  faigna  trois  fois  au  bras,  on  la  purgea  cinq 
fois  avec  un  minoratif  très-doux.  On  calmoit  le  vomifTe- 
mens  &  on  prévenoit  les  redoublemens  par  l'ufage  du  Quin- 
quina, &  des  narcotiques  doux,  donnés  le  foir  de  bonne  heure. 
Tifannes  fimples,  &  bouillons  clairs,  pour  toute  nourriture. 

Les 
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Les  urines  coulèrent  toujours  en  liberté,  5c  toujours  fort 
chargées:  ce  qui  emporta  enfin  la  caufe  de  la  maladie,  qui 
dangereufe  par  elle  même,  le  devenoit  encore  plus  par  rap- 
port à  l'état  de  la  malade.  Qu'il  faut  de  prudence  &  de 
circonfpedion  dans  ces  fortes  de  traitemens,  pour  que  la  mère 
&  l'enfant  ne  courent  aucun  risque!  Cette  Dame  accoucha 
fort  heureufement  à  fon  terme. 


OBSERVATION    XXVIII. 

Lait  rendu  par  les  [elles. 

Une  Jeunç  dame  eut  plufieurs  accidens  dans  fa  première 
couche,  comme  fièvre,  cours  de  ventre^  &  vapeurs.  On 
la  purgea  le  troifiéme  jour,  il  furvint  une  colique  épouvan- 
table, on  repurgea,  &  ces  deux  minoratifs  ayant  bien  pafîè, 
il  fortit  le  lendemain  par  les  Telles  une  matière  femblable  en 
tout  à  de  la  crème,  fluide,  blanche  comme  du  lait,  fans  odeur, 
tans  aucun  mélange  d'excrémens.  Après  cette  évacuation 
fingulière.qui  fut  allez  abondante  pour  remplir  un  grand  verre, 
les  douleurs  &  les  tranchées  cédèrent,  deforte  qu'en  peu  de 
tems  la  malade  revint  presque  des  portes  de  la  mort.  Cette 
matière  étoit  d'une  telle  blancheur,  qu'on  avoir  de  la  peine 
à  l'apercevoir  dans  un  pot  de  fayence:  ce  n'étoit  pas  (îjre- 
ment  une  matière  chyleufe  ;  elle  ne  fut  ni  précédée,  ni  fuivie 
d'aucune  autre  excrétion  pareille;  au  contraire  ce  fut  entre 
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deux  (elles  bilieufes  très  -  fétides,  que  cette  évacuation  parut. 
Comment  cette  humeur  s'eft-elle  filtrée?  Gomment  s'eft-elle 
confervée  fi  pure  &  fi  blanche  entre  deux  Telles?  Où  étoit- 
elle  nichée  dans  le  canal  inteftinal?  C'eft-ce  qu'on  aura  peine 
à  expliquer,  malgré  la  connoilîîince  qu'on  a  aujourd'hui  de 
l'Economie  animale.  Pour  moi  je  n'ai  jamais  rien  vu  qui 
approchât  de  la  blancheur  de  cette  humeur  dans  les  Telles 
des  femmes  en  Couche,  &  nos  plus  célèbres  Accoucheurs 
qui  ont  écrit,  ne  parlent  de  rien  de  femblable. 


OBSERVATION    XXIX. 

jUi  on  . 
Boutons     Rentres. 

UnerDame  de  Rennes  jeune  &  jolie,  ne  put  voir  Tes  attraits 
défigurés  par  quantité  de  Boutons,  qu'elle  avoit  au  vifa- 
ge;elle  employa  toutes  fortes  de  pomades  &  de  répercufilfs 
pour  les  chalTer,  &  par  malheur  elle  en  vint  à  bout:  en  con- 
féquence  de  cela,  il  fe  fit  obilru6\ion  au  foye,  qui  devint 
fchirreux.  Ce  Schirre  s'aggrandifiant  chaque  jour  forma  en- 
fin un  volume  &  un  poid  énorme;  toutes  les  parties  voifines 
en  étoient  violemment  comprimées  &  tiraillées;  dans  les  ac- 
cès de  colique  Hépatique,  c'éroient  des  douleurs  qu'on  ne 
peut  exprimer,  avec  des  vomilTemens  terribles  de  la  bile  cy- 
ftique:  &hors  des  accès  il  n'étoit  pas  même  pofiïble  de  rien 
faire  pafier  par  le  Pylore,  fi  ce  n'étoit  tizannes,  bouillons,  ou 

un 
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un  peu  de  potage.  Les  urines  étoient  roufles,  ou  femblables 
à  du  Cafte,  les  excrémens  blancs,  le  ventre  conftipé,  les  règles 
fupprimées;  de  petits  grains  hideux  fe  joignoient  fur  tout  le 
corps  à  un  i6lere  noir,  horrible,  accompagné  d'une  tranfpira- 
tion  fétide.  Voilà  les  triftes  effets  de  la  coqueterie  des  Fem- 
mes, que  j'ai  vus  tous  réunis  dans  une  feule.  Les  Médecins 
de  Rqnnes  ayant  abandonné  cette  Dame,  je  lui  confeillai  de 
venir  avec  moi  à  Paris,  où  nous  l'avons  fi  bien  guérie  de 
concert  avec  les  plus  fameux  Médecins,  qu'elle  a  fait  plufieurs 
enfans  depuis  ce  tems,  &  jouit  aujourd'hui  d'une  fanté  par- 
faite. Saignées  au  bras  &  au  pied,  un  régime  très-hume6\ant, 
bains,  lavemens,  fomentations  émollientes,  apofêmes  apéritifs, 
l'Emétique  même,  les  Narcotiques,  &  principalement  les  eaux 
de  Vais,  dont  lufage  fut  long-tems  continué,  tirèrent  la  mala- 
de de  l'extrémité,  où  je  l'ai  viie  réduite. 


OBSERVATION    XXX. 

Galle    rentrée. 

Un  Curé  de  Campagne,  étant  attaqué  d'une  obftruf^ion  au 
foye  &  au  Alézentère,  on  lui  prefcrivit  des  remèdes  apé- 
ritifs, qui  parurent  le  foulager;  mais  ayant  perdu  l'appétit,  il 
crut  ne  pouvoir  fe  foutenir  que  par  la  boiiïbn,  ce  qui  lui 
échaufa  fort  la  bile.  Cette  humeur  dé  formais  trop  grolTlère 
pour  pouvoir  fe  filtrer  par  fon  tamis  naturel,  reflua  dans  le 
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fang,  &  fe  jetta  à  la  peau,  où  elle  caufa  une  efpèce  de  Lèpre, 
tant  cette  Galle  étoit  hideufe.  Mais  tout-à-coup  elle  difparut: 
il  fe  fit  un  retour  de  cette  humeur  cauftique  fur  le  foye,  8c 
en  conféquence,  abcès  dans  ce  vifcère ,  avec  un  vomiiïement 
de  fang,  qui  emporta  le  malade  dans  huit  jours. 


OBSERVATION    XXXï. 

Langue     enflée. 

J'ai  vu  immédiatement  après  un  accouchement  laborieux  la 
langue  fortie  hors  de  la  bouche,  grofle  comme  une  oran- 
ge. Les  faignées  du  bras  &  du  pied  la  firent  rentrer,  &  re- 
prendre au  bout  de  quatre  jours  fon  état  naturel. 


OBSERVATION    XXXIL 

Fièvre    maligne. 

Mademoifelle eut  une  forte  Fièvre  maligne. 
D'abord  la  foif  fut  énorme,  comme  l'ardeur  de  tout 
le  corps,  enfuite  elle  cefTa  tout-à-coup;  la  langue  étoit  brune 
&  presque  noire,  les  extrémités  froides,  tous  figues  funefîes. 
On  faigna  deux  fois  au  bras,  &  une  au  pied;  on  donna  la 
poudre  des  Chartreux,  deux  jours  confécutifs.     La  première 

dofe 
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dofe  l'a  fit  vomir,',  la  féconde  poufTa  par  les  fueurs.  Le 
cinquième  jour  au  matin,  la  malade  fe  trouvoit  mieux. 
Se  comme  hors  de  péril  ;  mais  le  foir  elle  tomba  en  léthargie. 
On  appliqua  les  véficatoires,  on  donna  des  lavemens  éméti- 
ques,  on  ouvrit  la  jugulaire,  &  la  malade  revint  d'une  mala- 
die qui  emporte  ordinairement  les  malades  après  le  feptié- 
me  jour. 


OBSERVATION    XXXHI. 

Empoifonnement. 

Je  fus  appelle  le  14  Avril  1741.  chez  une  Revendeufe,  nom- 
mée la  Heberd,  âgée  d'environ  éo  ans,  naturellement  grafle 
&  pleine  d'humeurs.  Elle  avoit  une  large  plaie  à  la  jambe 
qui  fuintoit  depuis  quatre  ans  beaucoup  de  férofîtés,  &  fe 
ferma  enfin  malheureufement  par  l'application  d'une  eau  des- 
ficcative  &  cauflique,  compofée  de  deux  onces  de  vitriol 
blanc,  de  demi  gros  de  vitriol  bleu,  de  deux  gros  de  fafran 
oriental,  &  de  deux  gros  de  camphre  fur  deux  pintes  d'eau 
de  fontaine.  Il  y  avoit  quinze  jours  qu'il  ne  fe  faifoit  plus 
aucun  fuintement,  &  que  fe  trouvant  parfaitement  bien,  on 
fe  réjouiiïoit  de  voir  la  plaie  tout-à-fait  guérie,  lorsqu'il  fur- 
vint  une  colique  d'une  telle  violence,  que  les  douleurs  de 
l'enfantement  en  approchent  à  peine.  Que  fît  on  pour  y  re- 
médier? On  prit,  fans  balancer,  une  bonne  cueilleréede  cette 

eau 


328  OBSERVATIONS  DE  MEDECINE  PRATIQUE. 

eau  cauftique,  qui  étoit  auflî  recommandée  pour  les  coliques, 
&  auflî-tôt  après  avoir  avalé  ce  poifon,  la  malade  tomba  éva- 
nouie, les  dents  convulfivement  ferrées,  les  yeux  cernés,  & 
aveugles,  le  vifage  cadavéreux,  le  ventre,  l'cftomac,  la  gorge, 
prodigieufement  enflés,  &  le  pouls  intermittent  de  deux  bat- 
çcmens  en  deux  battemens.     Si  ce  n'efl  pas  là  un  Empoifon- 
ncment,  il  n'en  efl:  pas  dans  la  nature.     11  fut  cependant  facile 
d'obvier  aux  fuites  iuneftes  de  cette  imprudence,  car  puisque 
le  poifon  étoit  un  acide,  il  étoit  facile  de  trouver  un   alkali 
pour  antidote  fur,  &  cela  dans  le  fel  de  tartre.     Je  l'admini- 
ftrai  donc,  avec  toute  la  prudence  poflible,  après  trois  faignées, 
force  lavemens,  &  boiflbns  huileufes  &  délayantes,   &  même 
après  quelques  grains  de  laudanum  dans  l'excès  des  douleurs; 
il  fe  fit  un  combat  terrible  entre  les  fels  de  nature 
contraire;    mais  enfin  il  ceflà,  &  la 
malade  fut  guérie. 

Fin  du  I,  Vol, 


